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LISTE 



DES 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DUNOISE 



AU icr JANVIER 1901 



I. — Membres honoraires. 



MM. le Préfet d'Eure-et-Loir, 

l'Évêque de Chartres, , p - h f H'h 

le Sous-Préfet de Châteaudun, 
, le Maire de Châteaudun, 

Belfort (Delfau de), *, ancien président de la Société Dunoise, 
39, avenue Marceau, à Paris. 

Bertrand, *, I. O, membre de Tlnstitut, directeur du Musée de 
Saint-Germain. 

BoiSLiSLE (Arthur de), *, membre libre de l'Institut (Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres), i^^ vice-président de la Société des 
Antiquaires de France, 174, boulevard Saint-Germain, à Paris. 

Delisle (Léopold), 0. ^, I. O, membre de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles -Lettres, administrateur général directeur de la 
Bibliothèque Nationale, 8, rue Neuve-des-Petits-Champs, à Paris. 

Luynes (Mn»<î la Duchesse de), née de la Rochefoucauld, au 
château de Dampierre (Seine-et-Oise). 

Luynes (le Duc de), au château de Dampierre (Seine-et-Oise), 

Merlet (René), archiviste d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

Vallée, A. O, professeur de mathématiques au Collège de Châ- 
teaudun . 

Bull., t. X 1 
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II. — Membres titulaires. 

MM. Allard (Désiré), entrepreneur de maçonnerie à Verdes, 1891 (1). 
Allouis, entrepreneur de maçonnerie à Châteaudun, 1897. 
Argent (le Marquis d'), au château de Bouville, parCIoyes, 1886. 
ÂUBERT (l'Abbé), vicaire de la Cathédrale, à Chartres, 1891 . 
AuGis (l'Abbé), curé de La Ferté-Villeneuil, par Cloyes, 1897. 
Babaud (Firmin), photographe à Châteaudun, 1893. 
• Badaire (TAbbé), curé de Gonie-Molitard, par Varize, 1891. 
Badin DE Montjoye (le Vicomte René), à Châtel-Censoir (Yonne), 

1895. 
Barbentane (M™fi la Comtesse de), 3Ô, quai de Billy, à Paris, 1891. 
Baron (TAbbé), curé de Péronville, par Varize, 1897. 
Barrault-Ravault (Firmin), propriétaire au château de Touchail- 

lou (Thiville), 1889. 
Bahrault (Pascal), propriétaire à Châteaudun, 1886. 
Barrâult (Gaston), cultivateur à la Chambrie, commune de Châ- 
teaudun^ 1901. 
Barre (TAbbft), curé de Souancé (Eure-et-Loir), 1888. 
BassevillEj avocat -à Orléans, 1873. 
Baudet (Louis), A. O» fabricant de bijoux, maire de Châteaudun, au 

Moulin-à-Tan (Châteaudun), 1875. 
Baulny (Ogier de), maire d'Arrou, au château de la Grande-Forêt 

(Arrou), 1866. 
BELLAm (l'Abbé), curé de Bouffry, par Droué (L.-et-Ch.), 1897. 
Benoist (Ernest), conducteur des Ponts-et-Chaussées, à Chartres, 

1893. 
BÉCHET (Emile), au château de Bois-Bertrand (Lanneray), 1886. 
Bertrand, 5, rue Léon-Peulevey, au Havre, 1877. 
Besnard, notaire à Chartres, 1883. 
Biard, ^, ancien ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 216, 

boulevard Saint-Germain, à Paris, 1876. 
Bigot (U^^ veuve), propriétaire, 6, rue d'Archanger, à Orsay (Seine- 

et-Oise), 1887. 
Bigot (Félix), instituteur à Arrou, 1882. 

Billard, instituteur à Boisville-la-Saint-Père (Eure-et-Loir), 1878. 
Ulânchard (fAbbé), curé de Souday (Loir-et-Cher), 1891. 
Bloïs (Bibliothèque de la ville de). 
Blondëau (René), 3, rue Sainte-Beuve, à Paris, 1890. 

(1 ) La datû qui suit les noms des membres titulaires est celle de leur entrée dans 
[a Société. 
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MM. Bois (Emile), agent d'assurances à Châteaudun, 1891. 

BoiSLA VILLE (de), propriétaire, 96 bis, rue de La Tour, Paris, 1894. 

BoissiEU (de), maire d'Unverre, au château d'Unverre, 1881. 

BoisviLLETTE (M"»^ de), propriétaire au château de la Boulidière, 
(Douy), 1890. 

Bourdoiseau (Gaston), notaire à La Ferté-Vijleneuil, 1894. 

BoussARD (l'Abbé), curé de Bou ville, par Bonneval, 1890. 

Boussenot (Fernand), 5, rue Lincoln, à Paris, 1884. 

BoussENOT (Baoul), 24, rue Clément-Marot, à Paris, 1894. 

BouTROU-Ricois, ancien conseiller d'arrondissement, à Dangeau, 
1876. 

Brault (Edgar), ancien magistrat, 17, rue Beauveau, Versailles, 1884. 

Brunetière (Alexandre de la), 2, rue du Cirque, Paris, 1881. 

Canart-Passard, propriétaire, 8, rue Thiers, à Reines, 1892. 

Carré (l'Abbé), curé de Germignonville, 1881. 

Chabannes (le Comte Joseph de), secrétaire de la Société archéolo- 
gique d'Avranches (Manche). 1888. 

Chassine, notaire à Terminiers (E.-et-L.), 1898. 

Champagne (Georges), agent principal de la Compagnie VUnion, 
9, boulevard Louis Terrier, à Dreux, 1892. 

Chapelain de Caubeyreô (H.), château de Moncaubet, par Clairac 
(Lot-et-Garonne), 1886. 

Chapron (l'Abbé), curé de Courtalain, 1886. 

Ghasles (l'Abbé), curé-doyen de la Madeleine, à Châteaudun, 1896. 

Chenard-Fréville (Gabriel), notaire à Brou, 1884. 

Chicoineau, ancien négociant à Châteaudun, 1881 . 

Cla-ireaux (l'Abbé), chanoine honoraire, curé doyen de Notre-Dame 
de Nogent-le-Rotrou, 1884. 

Clément, entrepreneur de serrurerie à Châteaudun, 1897. 

Clément (Ernest), *, lieutenant-colonel au 23^ d'artillerie à Tou- 
louse, 1897. 

Clerval (l'Abbé), docteur ès-Iettres, licencié en théologie, cha- 
noine honoraire, supérieur de la Maîtrise, conservateur de la 
Bibliothèque de la ville, à Chartres, 1887. 

Cochard (le Chanoine), directeur des Annales Religiemes, 16, rue 
du Colombier, à Orléans, 1877. 

CoFFiN (le Docteur), *, médecin, 3, rue Soufflet, à Paris, 1882. 

Collet (l'Abbé), curé de Charonville, par Illiers, 1878. 
Communeau, ancien pharmacien à Châteaudun, 1892. 
CoNiLLEAU (Clément), agent d'assurances, à Châteaudun, 1897. 
GouRcrvAL (Marquis de), *, au château de Coarcival, par Bonnétable 
(Sarthe), 1896. 
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MM- Grenier {l'AbbéX aumônier des Dames des Sacrés-Cœurs, à Château* 

dun, 1891- 
CuissABD (rAbbé), curé de Saint-Denis-les-Ponls, 1873. 
Cuissard, A. O* bibliothécaire de la ville, à OrléanSj 'i876< 
Dabout, propriétaire à Lutz, 1891. 
Damalix (le Docteur), niédeci a-chirurgien de la Maison nationale de 

Charenton, 19, rue des Épi nettes, à Saint-Maurice (Seine), 188G. 
Daubignard, propriétaire, rue du Val, h Châteaudun, 1875, 
David (Henri), I. O, avocat à la Cour d'appel de Paris, député de 

Loir-et-Cher, 25j rue de Madrid, Paris, 1897- 
Dénia u (Jules), sous-chef de bureau au contentieux des titres de 

P--L. -M., 19, avenue de la République, à Courbe voie, 1895. 
Demimuid-Trbuïl-de Beaulieu, 0. *j général en retraite, 15, rue 

Vanneau, Paris, 1897. 
Denïau (rAbbé), supérieur du Séminaire de Nogent-le-Botrou, 1897. 
De3fI0RTREUX (Hené), notaire à Arrou, 1900. 
Desbans, A. O, ancien pharnrjacien del" classe, 28, rue de Vaugî- 

rard, Paris, 1864. 
Desnoyers (Mf?^ Edmond), ^, A. O» protonotaire apostolique, 

conservateur du Musée historique de TOrléanais, vicaire général 

àOrïéans, 1868. 
Desvignes (TAbbé), curé-doyen de La Suze (Sarthe), 1878. 
DouLLAY, ancien notaire à Bonneval, 1886, 
DHtVET, notaire à Varize, 1887, 
Duchon (André), avocat à la Cour d'appel de Paris, 12, rue Cbanoi- 

ïîesae, à Paris, 1881. 
Dochon-Laye, libraire à Chartres, 1872. 
DuFOURNfER, conseiller d'arrondissement à Châteaudun, 1896. 
DuJONCQUOY (Alfred), manufacturier à Ville-Lebrun, commune de 

Sainte-Mesme (Seine-et-Oise), 1877. 
DuJONCQUOY (Amable), ancien conseiller général, à La Brousse 

(Dûurdan), 1882. 
Dcrand (KAbbé), curé-doyen de Brou, 1888. 
Durand (Roger), imprimeur à Chartres, président de la Société 

archéologiquû d' Eure-et-Loir ^ 1890. 
Durand-Boulay, négociant à Châteaudun, 1888. 
Fayet (le Comte Léon de), propriétaire au château d'Aveny, par 

ÉC03 (Eure), 1864. 
Flëury (le Docteur), médecin â Cloyes, 1885. 
Fois Y (le Docteur), médecin à Châteaudun, conseiller d*arron disse - 

ment, 1873, 
FoucHEB, peintre â Ghâleaudun, 1897. 
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Mme Foulques de Villaret (la Comtesse A. de), A. O, chanoinesse 

de Brunn, 21, rue Saint-Éloi, à Orléans, 4889. 
MM. Fouju (G.), 33, rue de Rivoli, à Paris, 1889. 

Franck et-Ghicoineau, négociant en mercerie, à Châteaudun, 1893. 

Galerne, menuisier à Châteaudun, 1896. 

Gasnier (Edmond), inspecteur honoraire à la Compagnie des che- 
mins de fer du Nord, à Châteaudun, 1900. 

Gastel (M°»o veuve de), propriétaire à Chandres, par Nogent-le-Roi 
(Eure-et-Loir), 1890. 

Gauchery (Paul), docteur ès-sciences naturelles, àChâteaudun, 1899. 

Gaudeffroy-Penelle(M"»«), propriétaire à Lorraaye, près Nogent-le- 
Roi (Eure-et-Loir), 1894. 

Gaulier (rAbbé A.-P.), à la Chapelle-Montligeon (Orne), 1898. 

Gaullier, propriétaire à Châteaudun, 1890. 

Germond, bibliothécaire, à Châteaudun, 1901. 

Genty (FAbbé), curé de Livry (Seine-et-Oise), 1891 . 

GiLLARD (le Docteur Gabriel), médecin à Suresnes (Seine), 1892. 

GiLLET (Léonce), ancien négociant, à Châteaudun, 1901. 

GiRAULD, conducteur des Ponts-et-Chaussées, 12, rue de TÉpervier, 
à Chartres, 1872. 

GoNTAUT (M'"« la Marquise de), au château de Courtalain, 1898. 

GouiN (Adolphe), A. O, ancien maire, à Châteaudun, 1864. 

Grandjean, *, capitaine au 1" chasseurs, Châteaudun, 1897. 

Granger, architecte-régisseur, à Montigny-le-Gannelon, 1899. 

Grémillon, vérificateur des Poids-et-Mesures, à Beau vais, 1873. 

Grindelle (M"»" veuve), propriétaire à Chartres, 1865. 

Guenée-Delaforge (M»n*^ veuve), propriétaire, 22, quai Cypierre, à 
Orléans, 1881. 

GuÉRiN, conducteur des Ponts-et-Chaussées à Brou, 1883. 

GuÉRiN, propriétaire, rue Saint-Jean, à Châteaudun, 1889. 

Guignard (Ludovic), vice-président de la Société d'histoire naturelle 
de Loir-et-Cher, à Sans-Souci, Chouzy (Loir-et-Cher), 1890. 

Guignard-Apert, horloger-bijoutier /i Châteaudun, 1887. 

GuiLLAUMiN (Théophile), propriétaire à Bonneval, 1890. 

GuiLLON (Joseph), instituteur à Coudreceau (Eure-et-Loir), 1882. 

GuiLLON, boulevard de Châteaudun, à Orléans, 1884. 

Guyard de la Charmoye, banquier à Châteaudun, 1889. 

Hanquet (Gaston), docteur en droit, avocat à la Cour d*appel de 
Paris, 8, rue Servandoni, Paris, 1888. 

Hardel (l'Abbé), curé-doyen de Droué (Loir-et-Cher), 1897. 

Harmand, propriétaire, au château de Beauregard, par La Bazoche- 
Gouët, 1899. 
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MM. JIayk (TAbbé), curii de Jouy (Fure-eL-Loir)j 1874. 

HÉBERT (Octave), îfej d^octeur en droit, ancien chef de division au 

Ministère de riiitérieur, à Senonches (Eure-et-Loir), 1896, 
HÉDELîN, notaire honoraire, à Angei-s, 1888* 
Hetté (Aîné), l. tf, ancien bibliothécaire, à Châlcaudun^ 18î)7. 
IIUBEHT, ancien pharmacien à Oonneval, 1885, 
TSAMBEBT, banquier àChâteaudun, 1877, 
IsAMBEBT (Gustave), député, 79, rue de Rome, à Paris, 1875. 
Janësens (le Comte Gaston de), associé-correspondant de la Société 

des Antiquaires de France, 2, rue Jean-Bol o^'ne, Paris, I88î>, 
Jansskns (M'^^' dk), au château de Romain ville, par Cloyes^ 1885. 
Jeuffosse, propriétaire à Gliâteaudun, 1888. 
JuCHET (Charles), clerc de notaire, demeurant à Logron, 1901. 
Jumeau, ancien mfigistrat, à Melun (Seine-et-MLinie), 1883, 
JuTEAU (l'Abbé), curé de Saint- Jean, à ChAtcaudun, 18U7, 
Lambron, a. 0, greffier du Tribunal, à ChAteaudun, 1878. 
Lamébïr (Ludovic DE), au château de La Yarenne-Hodié (Donne- 
main), 1888. 
Landhé (René), quincaillier à Chàt(^audun, 181ïî>. 
Langlois (l'Abbé), vicaire du Saint-Aignan, à Chartres, 13, rue des 

Grenets, 1885. 
LaurenceaUï notaire honoraire^ 11, boulevard de Tours, à Laval, 

1884. 
Laubiston (M"*^ la Comtesse de), au château de Charbonnièrcîî, 

par Authon (Eure-et-Loir), 1897. 
Laussedat^ imprimeur en photo typie, à la lloissiére (ChùU^audun), 

1893. 
Lecesne (Henri)j ancien imprimeur à Châteaudun, président de la 

Société DunQisi\ 180 i. 
Legomte (Ilenrîj, à Courtalain, 1893. 
Leeèvee-Pontalis (Amédée)j ancien député, au château d*Aulnay, 

conunune de Saint-Christophe, 1871. 
LEFt::vnE-PuNTAL[s (Pierre);^ ^, attaché d'ambassade, 1885. 
Le Feuvre(G.), sculpteur, 125, quai Ledru-Kollin, au Mans(Sarlhe), 

1895* 
Lefoht (l'Abbé), curé de Uomilly-sur-Aifîre, par Cloyes, 1892. 
LEtiENDHE fTAbbé), curé deClîamprond-en-Gàtine (E.-et-L.), 181Î0. 
Leur AND (Onésime), ancien notaire, à Châteaudun, 1871. 
Lelong, notaire honoraire, au château de Chaussepot (Le Poislay), 

par Courtalain, 1864, 
Leluau, secrétaire de Texploitation à la Compagnie du Nord, 18, 
rue de Dunkerque, Paris. 
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MM. Lemaitre, ancien notaire, 84, boulevard Montparnasse, à Paris, 

1871. 
Lenormand, instituteur à Saint- Jean-de-la-Ruelle (Loiret), 1885. 
Lerebourg (l'Abbé), second vicaire de Saint-Pierre du Gros-Caillou, 

44, b** de laTour-Maubourg, 1887. 
Le Rouvillois (E.), docteur en droit, ancien magistrat, à Saint- 

Galais (Sarthe), 1885. 
Leroy, avoué à Châteaudun, 1875. 

Lesieur (l'Abbé), curé de Saint-Hilaire-sur-Yerre, parCloye^, 1893. 
Letainturier, L O, $, sous-préfet de Châteaudun, 1899. 
Lévis-Mirepoix (le Marquis Gaston De), au château-de-Montigny-le- 

Gannelori, 1882. 
LoNGEAU (l'Abbé), curé de Sainte-Mesme, par Dourdan (Seine-et- 

Oise), 1884. 
LoRiN (l'Abbé), curé de Marville-Moutier-Brûlé, parDreux(E.-et-L.), 

1887. 
LoRiN, commis-greffier à Châteaudun, 1885. 
LoRY, notaire à Chartres, 1886. 

Louis (Pascal), ancien conseiller général, à Châteaudun, 1889. 
LouRS, A. O, $, conseiller général, médecin-vétérinaire à Châ- 
teaudun, 1890. 
Lucas (Edgar), notaire honoraire à Châteaudun, 1864. 
Lumière, avoué honoraire, à Caen, 1877. 
Lyautey, *, colonel de cavalerie, à Madagascar, 1895. 
Marquis (l'Abbé), chanoine honoraire, curé doyen d'Illiers, 1881. 
Martin (l'Abbé), professeur à l'Institution Notre-Dame de Chartres, 

1892. 
Mauduit (Th.), propriétaire, 28, rue Victor-Hugo, au Mans, 1887. 
Mauny (M™*» la Comtesse de Reviersde), au château d'Ancise (Douy), 

1890. 
Mauny (le comte Jacques de Reviers de), à Chapelle-Guillaume, 

1880. 
Maupeou (le Comte DE), propriétaire, 60, rue Ponthieu,à Paris, 1886. 
Mauté (Augustin), propriétaire à Thoreau (Dampierre-sous-Brou), 

1889. 
Mazoyer, ^, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, à Nevers, 

1874. 
MÉNAGER (l'Abbé), curé de Charray, par Cloyes, 1900. 
Mercier (l'Abbé), curé de Douy, 1888. 

Métais (l'Abbé), correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que, secrétaire-archiviste de l'évêché, à Chartres, 1888. 
Millet, notaire, 2, rue des Goblets, à Orléans, 1891. 
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MM, MoNTÉAfiic ( Joseph )j notaire à Cliàteauiiunj 1894, 
Mulot (rAbbé), curé de Civry^ par Varize, 1888. 
MuLLER, arcliéologue, 128, rue de Paris, à Puteaux (Seine), 1885. 
Nadaïllag (le Man|Liis de), ^j ancien préfet, menibre correspon- 
dant de i'Acadëniie des Inscriptions et Belles- Le tires, au château 

de Rouge mont (Saint-Jean-Froidnientel, Loir-et-Gher)^ 1864. 
NoiJE (E, DE LA), GoTiun. de TO. de S^-Grégoire-le-Grand, ancien 

magistrat, 36, boulevard de SautTiur, à Angers, 1881. 
Parent, ancien notaire, 2, rue Miromesnil, Paris, 1892. 
Part (G.), entrepreneur de couvertures à Chàteaudun, 1898. 
Passa RD (Henri), architette, nriernbre de la Société centrale des 

Arcliitecles français, à Chàteaudun, 1881. 
Pecuë:teau( Paulin), propriétaires Châteaudun, 1894, 
Pellerin de la Touche (le Comte de), S6^ avenue d'Ièna, 188i. 
Perhonne (M"<^- veuve), 84, rue Lccourbe, à Paris, 1883, 
PescHOT (rAbbé), curé de Lan^'cy, par Conrlalain, 18S1, 
Philippe, notaire honoraire, rue de Belfort^ à Châteaudun^ 1892, 
P(AU (TAbbé), curé-doyen de Thiron, 1892, 

Picard (Paul), bijoutier, 68, rue de la Ghaussée-d'Antin, PariSj 1895. 
PiciiAUD, notaire à Cloyes, 1893. 

Pichon-Brault (M"'^^ veuve), propriétaire à (Jhâteaudun, 1889, 
PiLLËTTE (M'^'- veuve), OS, rue Madame, à Paris, 1888. 
Point DEUETTË (M'^*^' veuve), à Ciidteaudun, 1889. 
PossKSSE (le Marquis de), iSf, au château de Bouton vil tiers {Dan- 

geau),18G4. 
PouiLLiER (Louis), libraire à ChMeauduRj 1881. 
PoupnY, notaire honoraire, à Bonne val, 1864. 
PRODOOMME, ancien caissier de la Caisse d'épargne de Châteaudun, 

1875. 
Pbon (Charles), propriétairej 4, rue Pelouze, à Paris, 1881. 
pRUNELÉ (ie (^mte Alexis de), au château de Saint-Germain -le- 

Désïré, par Jan ville, 1886. 
QuÉRiAULT (Heiu'i), pharmacien de l" classe à Chàteaudun, 1899. 
llABOurN, notaire honoraire, rue de Luynes, à Ghâteaudun, 1864, 
Ralmbert (Emile), ancien négociant, 138, avenue de Wagram, à 

Paris, 1864. 
BAiMUEftT (Jules), rue Péan, à Ghàteaudun, 1894. 
Renard (l'Abbé Paul), chanoine honoraire, directeur au Grand- 

Séminaire de Chartres, 1887. 
Renard, notaire â Donneval, 1886. 
Renault, A, O, ancien maire de Châteaudun, président delà Ciiambre 

des notaires, à Châteaudun, 1878, 
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MM. Renou, a. O, notaire honoraire, à Châteaudun, 1864. 
Rendu (Maurice), notaire à Châteaudun, 1886. 
Reulier (l*Abbé), vicaire à Dreux, 1898. 

Reynard, notaire honoraire, à Saint-Martin-des-Bois, par Château- 
dun, 1868. 
RiCHER, avoué à Châteaudun, 1892. 
Ricois-Ricois, ancien serrurier, à Châteaudun, 1892. 
RiPAULT, ancien notaire, à Châteaudun, 1864. 
Robin-Massé (le Docteur), à Béville-le-Comte, 1875. 
Roger (Romain), propriétaire au château de Thierville, commune 

de Charray, par Cloyes, 1895. 
Roger (Emile), employé à la recette des finances, à Châteaudun, 

1895. 
Rolland (Georges), propriétaire, 22, quai Cypierre, à Orléans, 

1878. 
Rotier (J ), rue des Carmélites, 4, à Blois, 1890. 
RouGEDEMONTANT (M'»'-* veuve), propriétaire, 46, rue de Provence, à 

Paris, 1888. 
RouGEMONT (M«né la Comtesse DE), au château de Mémillon (Saint- 

Maur), 1886. 
Roze-Lecesne, fabricant de soieries, 77, rue d*Entraigues, à Tours, 

1894. 
Sainsot (l'Abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Terminiers, 

1877. 
Salvert (le Vicomte François de), propriétaire au château de 

Villebeton, commune du Mée, 1893. 
Salle (Gabriel), rédacteur en chef du journal VÉcho Dunois, 1896. 
SÉ.NÉCHAL (l'Abbé), curé de Villiers-Ie-Morhier (Eure-et-Loir), 1900. 
SiDOiSNE (A.), bibliothécaire de TÉcole coloniale, 2, avenue de 

rObservatoire, à Paris, 1896. 
SouANCÉ (le Vicomte de), capitaine, 72, rue Saint-Biaise, à Alençon, 

1895. 
Tafforeau (l'Abbé), professeur à Tlnstitution Notre-Dame, à 
. Chartres, 1892. 

Tardiveau (rAbbé), curé de Blandainville, par Illiers, 1883. 
ÏARRAGON (le Comte Georges de), îfe, maire de Romilly-sur- Aigre, 

au château de Romilly, 1875. 
Tarragon (le Comte Raoul de), au château de Sainte-Barbe 

(Romilly), 1864. 
Tarragon (le Comte Lionel de), ^, à Langoiran (Gironde), 1879. 
Tartasse, conducteur des Ponts-et-Chaussées, à Châteaudun, 

1894. 
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MM.Ti-iMï'LE DE ïlouûKMûNT (le Gomte du), «au château de Vrainville 

(MoiiLîmrviUe), 1878. 
TiLLARD (rAbbé), curé-doyen de Cloyes, 1892. 
Touche, ^, co:iseilJer à la Cour d'appel, à Orléans, 1870. 
TftÈ.\iAULT (dë)j îfej aucieti maire de Vendôme, Grand-Faubourg, à 

Vendôme, 1875. 
Trouvé (Vï-ain), propriétaire, rue de Luynes, à Ghàteaudun, 

1892. 
Thukert, notaire â Ghàteaudun, 1899. 

Vallière (Henri de la), ancien directeur de la Société des Assu- 
rances mutuelles de Loir-et-Cher, rue Augustin-Thierry, à Blois, 

1870, 
Varoqoeaux (rAbbé), curé du Mée, 1893. 
Vassort (iWbbé), curé de î.evainville, par Gallardon, 1900. 
Vignat (Gaston), lauréat de Tlnstitut, à Orléans, 1890. 
ViLLERRESME (le VJcoioLe de), maire de Saint-Briac (lUe-et-Vilaine), 

1877. 
ViRLOUVET (TAbbé), curé de Chapelle-Royale, 1899. 
VïRON (Krnest), propriétaire à Ghàteaudun, 1899. 
VmoN (Paul), ancien percepteur à La Bazoche-Gouët, 1883. 
Weil (Camille), A. O, président de la Société de gynmastique et de 

tir, à Gliateaudun, 1891. 



III. — Membres perpétuels. 

MM. Belfoht (Delfau de), ancien sous-préfet, îfe, président honoraire 

de la Sociétrï, 1^7, faubour^^ Saint-Honoré, à Paris, 1864. 
Belliër de laGhavionerie ^Philippe), ancien magistrat, à Chartres, 

1868. 
Delpeuch, l. O, principal du t'oUège de Verdun (Meuse), 1892. 
Desormeaux, propriétaire, 13, vue de l'Odéon, à Paris, 1867, décédé 

en WJÙ, 
Des VAUX (l'Abbé), curé-doyen de la Madeleine, à Ghàteaudun, 1893, 

décédé en 1894. 
Duchanoy, ^, ancien maire, à Saint-Gilles (Ghàteaudun), 1864. 
Jumeau, ancien conseiller général, notaire honoraire, à Bonneval, 

1804, décédé en 1883. 
Lamérie (DE), propriétaire au château de La Varenne-Hodié, 1888, 

t/M'i/e en 18ÎX). 
Lemonnier, ancien notaire, â Cloyes, 1867, décédé en 1872. 
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MM. MoNTBOissiER (leMarquis de), au château de Ghantemesle fLogron), 

1866, décctJé en 1872. 
Narbonne-Lara (le Marquis de), au château de Nescus, par La 

I3astide-de-Sérou (Ariège), 1866. 
PiBRAC (le Vicomte de), au château de Bouche-d*Aigre (Uomillyh 

1874. 
Pron (le Baron), ^, ancien conseiller général, ancien préfet de 

Strasbourg, au château de Sainte-Radegonde (Lanneray), 1804. 
Raimbert-Sevin, *, ancien député, 1864, décédé en 1878. 
Raimbert (le Docteur René), A. O, médecin à Châteaudun, 1881. 
Reille (le Comte), G.-O. ^, ancien député, au château des tou- 

dreaux (Marboué), 1884, décédé en 1895. 
ViLLEBRESME (le Comte DE), au château de Rocheux, par Morée 

(Loir-et-Cher), 1866. 

IV. — Membres correspondants. 

M VI. DoiNEL, I. Q, archiviste du Loiret, à Orléans. 

Dufay (Pierre), bibliothécaire de la ville de Blois, 7, rue <iu Puits- 

Chatel, à Blois, 1894. 
Fleury (de), archiviste de la Charente, à Angouléme. 
Gillard, antiquaire, à Nogent-lc-Roi (Eure-et-Loir). 
Lefèvre-Pontalis (Eugène), A. t>, bibliothécaire du Coniilé des 

travaux historiques et des Sociétés savantes, 3, rue des Mathnriuî., 

à Paris. 

V. — Sociétés correspondantes. 

Abbeville. — Société d'émulation d'Abbevillo, 1868. 

Alençon. — Société historique et archéologique de TOrne, 189U. 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie, 1868. 

Angouléme — Société archéologique et hist'^rique de la Charente, 186î>. 

AuTUN. — Société Éduenne des lettres, sciences et arts, 1869. 

AuTUN. — Société d'histoire naturelle, 1888. 

AuxERRE. — Société des sciences historiques et naturelles de rVonne, 

1870. 
Besançon. — Société d'émulation du Doubs, 1867. 
IJÉziERS. — - Société archéologique, scientifique et littéraire de Bùziers, 

1868. 
Blois. — Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher, 1870. 
BôNE (Algérie). — Académie d'Hippône, 1877. 
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Borul:altx. — Société archéolo[;ïif|ue de Bordeaux, 1880. 

HouR(.ïES. — SocîéLé dtJH AuUquaires du Centre, 1887. 

Brève. — Société scif^atilique, historique et archéologique de la Corrèze, 

1867. 
Caen. — Société Iranraise d*archéo[ogie (Congrès archéologique de 

France). 
Ciulon-sur-Saône. — ï^ociétéd'liisloire etd'arcliéoiogie, 1868. 
Chalon-suB'Saône. — Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 

1896. 
Chambéry. — Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie, 1868. 
Chartres. — Société archéologique d'Kure-et-Loirj 1870. 
Château -Thierry. — Société historique et archéologique de Château- 
Thierry, 1865. 
CosTA'RiCA (Amérique).— Museo nacional.San José, Costa-Rica (America 

central). 
Daventport, (lowaj États-Unis). — Daventport Academy of natural 

sciences, 1887* 
Dax. — Société de Borda, 1886 
Fontainebleau. — Société historique et archéologique du Gàlinais, 33, 

ru e Gay -Lus sac , à Pa ri s , 1 884 . 
Grenoble. — Académie Deîpliinaîe, 1888. 

Le Mans. — Société d*agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 1873- 
Le Mans. — Société historique et archéologique du Maine^ 1876- 
Lelle. — Commission historique du département du Nord (M. Eugène 

Dehièvre, secrétaire), 1899. 
Limoges. — Société iiistorique et archéologique du Limousiiu 1869. 
Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, lUOO, 
MoNTAURAN. — Société archéologique de Tarn-et-Garonnej lîK)0. 
MoNTBÉLiABD. — Sociélé d'éirmlatioH de Montbéliard, 1860. 
Montevideo (Amérique;. — Museo nacional de Montevideo. 
Montréal (Canada). — TUe Numismatic and Antiquarian Society of 

Montréal, 1897. 
N.^NTES. — Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894. 
Neucuatel (Suisse). — Société Neuchâteloise de Géographie, 181)7. 
Nice* — Société deà lettres, sciences et arts des Alpes-MarîtimesT 1865. 
Nîmes. — Acadéjnie de Nhues, 1869, 
Niort, — Société botanique des Deux-Sèvres^ 1899. 
Orléans, — Sociélé archéologique et historique de rOrléanaiSj 1867. 
Orléans. — Société d'agriculture, sciences, bel les* lettres et arts, 1882. 
Orléans. — Académie de Sainte-Croix, 1885. 

Paris. — Comité des Sociétés des Beaux- Arts des départenients, 1897. 
Paris. — Sociélé d*anthropologie, 15, rue de l'École de Médecine, 1867, 
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Paris. — Société nationale des Antiquaires de France, au Louvre, 1887. 
Paris. — Les Amis de la Beauce, 31, rue de Rivoli, Paris, 1899. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest, 1884. 
PoNTOiSE. — Société historique et archéologique de Tarrondissement de 

Pon toise et du Vexin, 1885. 
Rambouillet. — Société archéologique de Rambouillet, 1874. 
RocHECHOUART (Hautc-Vienne). — Société des amis des sciences et arts, 

iS92. 
Romans. — Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse 

des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 
Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, 1868. 
Saint-Louis (États-Unis d'Amérique). — The Missouri Botanical Garden, 

1900. 
Saintes. — Société des Archives historiques de la Saintonge et de 

FAunis, 1880. 
Semur. — Société des sciences historiques et naturelles de Semur, 1867. 
Senlis. — Comité archéologique de Senlis, 1870. 
Sens. — Société archéologique de Sens, 1867. 
Stockholm (Suède). — Académie royale des belles-lettres, d'histoire et 

des antiquités, 1888. 
Toulouse. — Société archéologique du Midi de la France, hôtel d'Asséga 

Clémence Isaure, à Toulouse, 1900. 
Tours. — Société archéologique de Touraine, 1869. 
Tulle, — Société archéologique de la Gorrèze. 
Vannes. — Société polymathique du Morbihan, 1867. 
Vendôme. — Société archéologique, scientifique et littéraire du Vendô- 

mois, 1865. 
Versailles — Commission des antiquités et des arts du département de 

Seine-et-Oise, 1884. 
Vebsailles, — Société des sciences morales, des lettres et des arts de 

Seine-et-Oise, 1884. 
Wa^ihington (États-Unis d'Amérique). — National muséum, Washington, 

VI. — Publications périodiques. 

« 

Bi-ois. — Le Loir-et-Cher historique, 16, Grands-Degrés Saint-Louis, 

à Blois (Loir-et-Cher). 
Chartres. — Archives historiques du diocèse de Chartres, 1895 (M. labbé 

Métais, directeur). 
MoBTAGNE. — Documents sur la province du Perche, publiés parle V'^ de 

nomanetet M. A. Tournouer. 
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YIl. — Envois du Ministère de Tlnstruction publique. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 

sciences économiques et sociales. 
Bulletin archéologif[ue du même Comité. 
Bulletin hrstoKhïue et pliilologiquedu même Comité. 
Bibliographie des travaux iustoriques et archéologiques publiés par les 

Sociétés savantes de France. 
.Tournai des savants. 
Annales du Musée Guimet et Hevue de Thistoire des religions. 

VIII. - Bibliothèques. 

Chartres. — Bibliothèque communale. 
CiîATEAUDUN. — Bibliothèque communale. 
Ohlkans. — Bibhothèqne communale. 
Dreux. — Uibliuthèque cojïimunale. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 14 NOVEMBRE 1900 

Le mercredi 14 novembre 1900, à une heure et demie du soir, la Société 
Dunoise s'est réunie en assemblée générale dans une des salles du Musée 
deChâteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président; Richer, vice-président et conser- 
vateur du Musée ; Pouillier-Vaudecraine, trésorier ; Vallée, conservateur 
du Musée; H. Lecomte, bibliothécaire; Passard, et l'abbé Juteau, secrétaire. 

Et MM. : les abbés Chapron et Cuissard ; Duchanoy, le docteur Foisy, 
Gasnier, Guérin; les abbés Hardel, Lesieur et Mercier ; Montéage, Peche- 
leau, l'abbé Peschot, A. Renou, et l'abbé Virlouvet. 

Se sont fait excuser, MM. : Communeau, Renault, et Leluau, l'un de nos 
nouveaux collègues. 

Le procès- verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Lecture est donnée, par M. le secrétaire, de la liste des nouveaux socié- 
taires, de celle des dons faits à la bibliothèque et au musée de la Société, 
et d'un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Germond, bibliothécaire de la ville de Châteaudun, présenté par 
MM. Pouillier-Vaudecraine et Hetté ; 

Et M . Leluau, secrétaire de l'Exploitation du Chemin de fer du Nord, 
18, rue de Dunkerque, à Paris, présenté par MM. Edmond Gasnier et 
l'abbé Juteau. 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne, dont le siège est à Mon- 
tauban, a été inscrite au nombre des Sociétés correspondantes. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Annuaire des Musées scientifiques et archéologiques des départements, 
1900. 

Joumai dc4 Savants, juillet et août 1900. 

Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, mai-août 
1900. — Petit Guide illustré du Musée Guimet, par L. de Milloué (4« recen- 
sion), 1900. 
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Bulletia archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, l''" liv, delTOO. 

bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par les 
Sociétés savaEites de la France, 3*^ liv. du t. III. 

Discours prononcé par M, A. Aulard, à la Séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes, le 9 Juin ITiOTi, 

De diverses Personnes. 

Le$ Cliinùis, par le M'* de Nadaillac; br. in-8, 1900. — Don de Tauteur. 

La Dtnihi aux Camélms : une Lrttre inédite de Marie Duplessia ; par 
M , Henry Luinière ; br. in-S, 1900. — Don de l'auteur. 

Commission météorologique dlùii'e-et-Loir : Rapports sur les champs 
d'expérience et de démonstration en 1898-1899. -— Don de M. Ém. Roger. 

Une aune en bois, don de M. Pichon-Allard. 

Une médaille de S' Deiioit, en cuivre jaune, offerte par M. Richer. Les 
légendes de cette médaille sont composées exclusivement d'initiales, qui 
sont celles des mots suivants : Xade Rétro Satanas, Nunquam Suadas 
Uîhi Vtma, Stmt ^ïnlu QujcLibas, IpseYenena Bihas. — fi| Dans la croix : 
Crux Sacra 8î/ Ml lu hux, ^on Ih-aco Sif Mi/ii Dux, Aux angles de la 
croix : Crux ^aneti Patris Benêdkii. 

Fragments de poteries gauloises recueillis sur la route des Abrés, dans 
les terres tirées des fouilles faites dansie Val-Saint-.Aignan, àChâteaudun, 
pour la construction devrégout. — Dou de M. l'abbé Juteau. 

Fragment de carreau vernissé, orné d'une fleur de lys, trouvé à Châlons- 
sur- Marne, — Don de M. Vallée. 

Mamelons d'opale résînite cacholong. .— Don de M. Loiseau, facteur à 
Châteaudun . 

Une statue en pierre et deux chapiteaux donnés, par Mn»^ veuve Ger- 
main^ de Saint-Jean iChâleaudun). moyennant une modique indemnité. 
Cette statue, placée sous une tonnelle de jardin, non loin de Téglise, 
reposait sur un piédestal ItenaissaTïce, lequel' était posé lui-même sur un 
chapiteau renversé, du XIII'* siccle- Elle provenait, dit-on, des Récollets 
ou de Saint-Avitj et elle avait été, pendant la Révolution, traînée la corde 
au cou Jusque dans une vigne où eïle fut abandonnée et recueillie depuis. 
1^ tète de Tentant Jésus n'existe plus : de la main droite il retient sur la 
poitrine de sa mère un coin du voile qui recouvre la tète de la Vierge. Ce 
voile se teroune en rond un peu au-dessous des épaules, ainsi qu'un voile 
d'abbesse. Pour ce motif^ et aussi en raison de la manière dont la figure 
a été traitée par le sculpteur, il semble que celui-ci ait reproduit les traits 
d'uD personnage de son temps. 

A ces dons vient s ajouter une jolie photographie, due à M. Henri 
Leconite et btlerte par lui^ au dt*hui de la séance. Elle représente une 
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statuette en albâtre, primitivement peinte, qui a été trouvée en 1863 dans 
les décombres de Téglise de Courtalain. Celte statuette semble dater du 
XIII® au XIV« siècle et figure une abbesse tenant d'une main un livre, 
signe de sa dignité, de l'autre une sorte de vase avec des marguerites et 
un long chapelet. Donnée jadis à M. le M»» de Gontaut, elle est actuel- 
lement conservée au château de Courtalain. 

M. Lecomte présente en même temps et offre à la Société une réduction 
en relief d'un polissoir, connu dans la localité sous le nom de « Les Griffes 
du Diable », qui est situé à l'extrémité nord-ouest du parc de Courtalain. 
Cette réduction a été très habilement faite. Aussi M . le Président, après 
avoir remercié M. Lecomte, exprime-t-il le vœu que tous les monuments 
mégalithiques de l'ancien Dunois soient reproduits de la même façon et 
avec autant de soin. 

La description du polissoir de Courtalain est donnée en ces termes par 
M. Henri Lecomte : Il est en silex et de forme assez irrégulière; sa lon- 
gueur est de 2 mètres 80 cent, et sa largeur de 1 mètre 80. Il porte à sa 
partie supérieure sept rainures triangulaires variant de 31 â 52 cent, de 
longueur sur 3 à 5 cent, de largeur et 1 cent. 1/2 à 3 cent, de profon- 
deur. A celle de ses extrémités qui est du côté sud existe un godet, en 
partie poli, mesurant 23 cent, de longueur sur 9 de largeur, la profon- 
deur venant mourir aux extrémités. Il y a quelques années, des recherches 
ont été faites à sa base : on n'y a trouvé que quelques fragments de ha- 
chettes en pierre. 

L'assemblée, reconnaissante, vote des remerciements à tous les dona- 
teurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 

Séance du i2 septembre 1900, 

Communication est donnée au Bureau d une circulaire de M. le Ministre 
de l'Instruction publique, relative au.39« Congrès des Sociétés savantes, 
qui s ouvrira à Nancy le 9 avril 1901, ainsi que du programme de cette 
session. 

Une autre circulaire, émanant de la Société d'histoire naturelle d'Autun, 
propose à la Société Dunoise de s'associer à une réclamation qui sera 
adressée aux Pouvoirs publics contre le tarif des Chemins de fer homo- 
logué depuis le 20 juillet 1899, lequel retire aux Sociétés savantes le béné- 
fice d'une réduction de transport en cas de voyages collectifs. Le Bureau 
s'associe à cette demande. 

M. le chanoine Fernand Pottier avait très gracieusement écrit, dans 
une lettre datée du 27 août 1900, que la Société archéologique de Tarn- 
et-Garonne, dont il est le président, désirait depuis longtemps entrer en 
Bull., t. X 2 
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relalîoDs avec la Société Duaoise et que douze à quatorze de ses membres 
se proposaient de visiter Cfiâteaudun, où ils arriveraient le 31 août. Le 
président de ia Société Duiioise aurait été heureux de guider dans leur 
visite M, le chaDoine Pottier et ses collègues; mais, alors en voyage, il n'a 
reçu la lettre que le jour même de la visite annoncée. C'est M. l'abbé 
.futeau qui a eu le plaisir d'accompagner nos aimables et savants collègues 
pendant les quelques tieuras qu'ils ont passées à Châteaudun. 

Dernièrement, a été trouvé à Châteaudun un médaillon en pierre, de 
l'époque de la Benaissance, portant en exergue ces mots : Espérance 
succuMBE. Judas, La fii^tAre de Judas est très expressive , et le médaillon 
est en tout semblable à celui qui figure au Musée de la Société et qui repré- 
sente Néron avec ces mot^s gravés : Justice succombe. Néron. Toutefois, 
le premier est encore entouré d'une partie du pilastre qu'il décorait. 
Selon toute vraistâintïlauce, ces deux médaillons ont fait partie d'un même 
édifice qui devait s'élever jadis à Châteaudun même. Il eût donc été très 
désirable de les réunir aiï M irsée. Malheureusement, le médaillon de Judas 
a été, presque aussltût que di':couvert, acquis, à un prix assez élevé, par 
le représentant d'une maison d'antiquités de Paris. 

Séance du 25 septembre, 

M, le PrésidejU présente au Bureau deux cachets armoriés, datant du 
XV1II« siècle et qui ont été trouvés à Étampes : l'un est en bronze, et l'on 
y voit les trois croissants di'. Châteaudun gravés, assez grossièrement, sur 
un écu ovale que surmonta* tine couronne comtale ; l'autre est en métal 
de cloche ; Técu porte I aigle double et est timbré d'une couronne 
impériale et de quatre crosses. Ne seraient-ce pas les armes de l'abbaye de 
la Madeleine de Châteaudun, qu'on a voulu y figurer ? 

Le Bureau fixe les cûudi lions dans lesquelles sera imprimée VHistoiî^e 
de La Ferlé' VUleneuil, V œuvre de U, l'abbé Augis formera un volume 
in-8" raisin, orné d'un plan et de nombreux dessins dont M. le curé de La 
Ferté présente les spécimens. 

Sur la proposition qui en a été faite par M. Passard, le Bureau, désireux 
de faciliter la lecture et Tacquisition des ouvrages d'histoire locale publiés 
par la Société, décide d'abaisser le prix de plusieurs d'entre eux. 

Les membres de la Société Dunoise bénéficieront, outre ces réduc- 
tions, d'une remise de 50 pour cent sur les numéros séparés du bulletin 
et de 10 pour cent sur toutes les autres publications de la Société. Men- 
tion sera faite des nouveaux prix sur les couvertures des bulletins. 

Séance du 6 novembre. 

Le Bureau décide de souscrire au Bullaire et nécrologe de l'abbaye de 
Vendôme (à^ volume du Cartulaire), publié par M. l'abbé Métais. 
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On remarque, dans le dernier bulletin de la Commission des antiquités 
et des arts du département de Seine-et-Oise (20« volume), un dessin 
représentant la chapelle, récemment détruite, de Tancienne commanderie 
de Malte au Vaumion. Cet édifice avait beaucoup de ressemblance avec la 
chapelle de La Boissière de Ghâteaudun. 

M. le Président appelle Tattention du Bureau sur la vente récemment 
faite, par M™® veuve Th. Hébert, de deux croisées sculptées qui ornaient 
le pignon de la maison qu'elle possède à Ghâteaudun, rue des Huileries, 
en face Taile septentrionale de THôtel-Dieu. Ces deux fenêtres datent de 
la plus belle époque de la Renaissance et sont couvertes d'arabesques 
délicates, de petits personnages, de cartouches. L'une d'elles, en parfait 
état de conservation, avait encore ses meneaux. Sans doute elles furent 
sculptées par les habiles ai*tistes à qui l'on doit le grand escalier du châ- 
teau. Elles ont été achetées pour le compte d'une maison de curiosités de 
Paris. 

La disparition de ces belles sculptures, qu'il a été impossible de pré- 
venir, la vente ayant été rapidement conclue, n'est malheureusement pas 
la seule perte dont soient menacés ceux de nos concitoyens qui ont à 
cœur de voir conserver dans le pays les souvenirs artistiques que nous 
ont transmis nos pères. Depuis plusieurs années, des étrangers, des Amé- 
ricains surtout, se sont avisés de venir en France acheter nos anciennes 
pierres sculptées. Aujourd'hui, des croisées sont arrachées des mu- 
railles. Bientôt, peut-être, des édifices entiers seront démolis pour être 
transférés dans des contrées lointaines. Nous savons que déjà des offres 
ont été faites au propriétaire d'une des plus anciennes maisons de Ghâ- 
teaudun. Une autre a également tenté un intermédiaire parisien. 11 est à 
craindre qu'un jour de telles propositions ne soient acceptées et que Ghâ- 
teaudun ne perde ainsi les quelques édifices intéressants qui ont échappé 
àfincendiedel723. Mais, que faire pour empêcher qu'il n'en soit ainsi ? 
Signaler le danger au Comité des Monuments historiques ? Prévenir M. le 
Maire de Ghâteaudun, en le priant d'examiner si la Ville ne pourrait pas 
acquérir quelques-unes de ces maisons ? 

Le Bureau adopte cette double proposition, et il est d'avis de demander 
le classement, comme monuments historiques, de la maison de la rue de 
la Guirasserie, de l'escalier de la maison des Architectes, de la maison de 
M. Gouin, rue Saint-Lubin, et de celle des portiers de la Porte-d'Abas. 

M. l'abbé Juteau entretient le Bureau de la récente découverte d'arcades 
romanes autour du sanctuaire de l'église Saint-Jean de Ghâteaudun. 

M. Communeau signale la découverte, au cours des travaux faits pour 
la construction de l'égout municipal, d'un chemin souterrain qui se trou- 
vait à l'angle des rues du Coq et de Blois et qui se dirigeait du côté du 
parc des Dames-Blanches. 
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Sur le désir exprimé par MM. les conservateurs du Musée, le Bureau 
décide qu'il y a lieu de provoquer, parmi les personnes qui portent intérêt 
au Musée de Ghâteaudun, le don d'assignats locaux ou même généraux. 
Le Mu^e ne possède, en effet, qu'une très petite quantité d'assignats 
généraux. On peut espérer en voir bientôt augmenter le nombre, grâce 
à la générosité de nos collègues ; mais ce qui sera plus difficile et ce qui 
serait plus désirable encore, ce serait de former une collection des assi- 
gnats qui ont été émis par les villes de la région. Ceux-ci, malheureuse- 
ment, sont presque tous devenus très rares. 

A la suite de cette lecture dès actes du Bureau, plusieurs membres de 
rassemblée prennent la parole et donnent leur avis sur les diverses ques- 
tions dont le Bureau a eu à s'occuper. 

M. Duchanoy mentionne qu'il n'a obtisnu aucun résultat des fouilles 
qu'il a fait faire autour des bâtiments de l'ancien couvent des Récollets, 
commune de SainL-Denis-les-Ponts. 

L'ordre du jour de la séance appelle les élections pour le renouvel- 
lement partiel du Bureau ; mais celles-ci sont renvoyées à la séance géné- 
rale de janvier, le nombre des sociétaires présents étant inférieur à celui 
qu'exigent les statuts pour la validité des élections. 

Lecture est donnée par M. l'abbé Peschot de la première partie de son 
mémoire intitulé : Glanes historiques, ou Çà et là à travers les archives 
d'un 7Jùtariat (celui de Cloyes). 

La séance est ensuite levée. 
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Observations Météorologiques faites à Chàteaudun 



PENDANT l'automne DE 1900 
{Septembre-Octobre-Novembre). 





Tableau des 


i Températures 


Minima et Maxima. 


• 


SEPTEMBRE 




OCTOBRE 




NOVEUEjnE 


Dates 


Minima 




Haxima 




Dates 


Minima 




Maxima 




Dates 


Mi ai ma 




Maxima 


S. 1 


11.5 


27.3 II. 1 


13.4 


21.5 


J. 1 


10.0 


17.4 


D. 2 


17.8 


24.7 M. 2 


12.4 


18.2 


V. 2 


10.2 


13.8 


L. 3 


11.5 


19.0 M. 3 


8.9 


17.3 


S. 3 


10.4 


13.2 


M. 4 


8.0 


19.6 


J. 4 


7.0 


21.9 


D. 4 


6.8 


13.4 


M. 5 


7.9 


22.9 


V. 5 


10.5 


20.0 


L. 5 


10.1 


13.6 


J. 6 


8.9 


24.7 


S. 6 


10.5 


21.4 


M. 6 


6.9 


13.9 , 


V. 7 


9.1 


27.3 


D. 7 


6.2 


23.1 


M. 7 


6.1 


12.6* 


S. 8 


11.0 


27.6 


L. 8 


9.6 


25.9 


J. 8 


1.5 


11.7 


D. 9 


10.4 


22.9 


M. 9 


8.9 


26.6 


V. 9 


1.3 


0.3 


L. 10 


12.6 


21.8 


M. 10 


14.0 


22.6 


S. 10 


5.7 


10.5 


M. 11 


10.7 


23.0 , 


J. 11 


5.1 


16.0 


D. 11 


1.9 


7.0 


M. 12 


9.4 


20.2 ' 


V. 12 


2.8 


15.4 


L. 12 


— 1.5 


8.2 


J. 13 


9.0 


22.5 i 


S. 13 


4.2 


16.0 


M. 13 


5.5 


10.6 


V. 14 


10.4 


25.3 ! 


D. 14 


9.1 


15.0 


M. 14 


7.7 


12.1 


S. 15 


9.9 


28.1 


L. 15 


2.6 


13.8 


J. 15 


4.2 


10.0 


D. 16 


12.6 


27.9 


M. 16 


3.6 


15.9 


V. 16 


7.0 


10.8 


L. 17 


16.6 


27.1 


M. 17 


5.7 


12.5 


S. 17 


5.9 


9,5 


M. 18 


12.1 


28.0 


J. 18 


6.5 


14.5 


D. 18 


4.8 


8.9 


M. 19 


14.5 


18.6 


V. 19 


6.4 


14.1 


L. 19 


3.U 


3.9 


J. 20 


8.8 


20.3 


S. 20 


1.6 


11.5 


M. 20 


1.1 


4.9 


V. 21 


9.5 


23.2 


D. 21 


5.8 


11.1 


M. 21 


3.8 


6.4 


S. 22 


9.9 


25.4 L. 22 


2.5 


9.7 


J. 22 


2.8 i 


6.3 


D. 23 


12.2 


27.8 ijM. 23 


0.0 


10.9 


V. 23 


— 0.9 


6.9 


L. 24 


15.0 


22.5 M. 24 


— 1.5 


13.1 


S. 24 


46 


10.1 


M. 25 


12.4 


16.7 


J. 25 


3.9 


15.2 


D. 25 


7.0 


11.6 


M. 26 


5.4 


18.9 1 


V. 26 


7.8 


13.6 


L. 26 


6.6 


10.5 


J. 27 


3.5 


20.1 1 


S. 27 


2.7 


12.6 


M. 27 


6.0 


10.O 


V. 28 


9.5 


20.5 


D. 28 


3.4 


13.4 


M. 28 


6.8 


10.0 


S. 29 


5.5 


20.4 1 


L. 29 


11.2 


15.4 


J. 29 


4.4 


7.5 


D. 30 


11.6 


20.8 


M. 30 
M. 31 

Moy"« 


11.1 
6.0 


16.7 
17.4 


V. 30 
Moy"» 


3.3 


8.8 


Moy»« 


10.57 1 


_^23.17 ] 


6.51 


16.52 


5.10 


10.14^ 




16».e 


$7 i 




11«. 


52 




7». 


62 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L* automne de 1900, relativement aux moyennes normales, a offert les 
résultats suivants : moyenne de la pression barométrique à midi, ramenée 
au niveau de la mer, 76;^ i'^/™ iO, plus haute de '"/^i 57 ; température 
moyenne, 12^00j plus haute de1'*40; quantité de pluie recueillie, 126 '"/™ 6, 
moindre de 27 "■/"* 75 ; humidité relative moyenne^ 66j9, moindre de 6,1 ; 
nébulosité moyenne du ciel, 51,4, plus faible de 12,0; la quantité d'eau 
évaporée s'est élevée, pendant ces trois mois, à 162 «"/"i 9. 

On y a constaté : 32 jours de pluie, dont 4 pour septembre, 10 pour 
octobre et 18 pour novembre ; 3 jours de tonnerre et 2 jours d'éclairs seuls 
ont été observés en septembre ; 6 jours de brouillard (deux pour chacun 
des trois mois); 11 Jours de gelée blanche, dont 1 pour septembre, 8 pour 
octobre et 2 pour novembre ; 4 jours de gelée à glace, 2 en octobre (les 
23 et 24) et 2 en novembre (les 12 et 23). 

Le mois de septembre a été chaud, avec pressions barométriques élevées, 
peu pluvieux et surtout très clair. Les vents ont dominé du N. et du NE. 
La quantité totale d*eau recueillie pendant ce mois n'a été que de 20 "^'Z™ 5, 
moindre de 24 ^j^ 54 que la normale. La quantité d'eau évaporée a été, 
pour tout le mois, de 101 m/™ 2, On y a compté 16 jours de rosée. Il n'y 
a pas eu un seul jour entièrement couvert; la nébulosité moyenne, 
32,7^/d, est plus faible de 2;^,2 que la normale ; il y a eu 6 journées où la 
nébulosité moyenne a élé 0, et trois autres journées où elle n'a été que 3- 
Les vendanges ont commencé, dans la contrée, à partir du 17 de ce mois, 
et elles ont été d*une quantité et d'une qualité rares. 

Le mois d'octobre a présenté exactement le même caractère que son 
devancier, c'est-à-dire qu'il a été beau et chaud et par conséquent sec et 
clair. La pression atmosphérique s'y est maintenue aussi très élevée; la 
moyenne du mois, â midi, dépasse la normale de près de 4 ^"/■^. La 
moyenne de la température de ce mois, 11® 52, est supérieure de 1'^ 62 à 
la normale. La quantité de pluie recueillie, 29 °»/"i G d'eau, est inférieure 
de 29 "^/i^ 04 à la normale, La quantité totale d'eau évaporée a été de 
42 "^/in 1. Ou y a observé 12 jours de rosée. La nébulosité moyenne du 
ciel, 43,9^/p, est pius faible de 10,9 que la normale ; il y a eu deux journées 
qui iï*ont pas offert la moindre trace de nuage, et ce sont précisément 
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celles oii les maxima de la température ont dépassé 25** à Tombre. Le 
maximum de la journée du 9, 26« 6, serait, d'après le savant météorolo- 
giste E. Renou, le plus haut connu jusqu'ici pour le mois d'octobre. Les 
vents ont été dominants du SO. et de TO. malgré la sécheresse. Les 
dernières hirondelles ont été aperçues le 16. Les semailles des blés se 
sont faites dans de bonnes conditions. 

Le mois de novembre a été plus chaud, plus pluvieux et aussi plus cou- 
vert que de coutume avec pressions barométriques relativement basses. 
La moyenne du baromètre, à midi, est de 5 «'/'" 51 au-dessous de la nor- 
male ; le 29, la pression s'est abaissée jusqu'à 737 "»/"» 6, donnant ainsi le 
minimum absolu de l'année. La quantité totale d'eau recueillie, 76 "/"• 5, 
surpasse la normale de 25 "»/•" 83. La quantité d'eau évaporée a été, pour 
le mois, de 19 ™/"> 6. La nébulosité moyenne du ciel, 77, 6o/o, est plus 
forte de 7,1 que la normale ; il y a eu 8 jours qui ont offert une nébulosité 
moyenne égale à 100, dont cinq (les 9, 13, 19, 20 et 21) sans la moindre 
trace d'écîaircie. 7 jours de brume lointaine. Vents de S. et deSSO. modé- 
réSj dominants. L'état des récoltes en terre est satisfaisant; la levée s'est 
bien faite. 

L'année météorologique 1900 a présenté les résultats suivants : , 



Moyennes Écarts 

Beroro. (midi) 761 "»/«« 94—0 ™/m 6< 
Thermomètre llo09 + 0o89 

HQmid. relât. 65,8 — 3,30 



Moyennes Écarts 

Nébulosité 55,4 — 7,0 

Pluie 503 n»/m 2 — 68 "'/•» (3 

Évaporation 745 «»/«» 8 — 



129 jours de pluie, 8 jours de neige, 14 jours de grêle et de grésil, 32 

jours de brouillard, 25 jours de tonnerre, 18 jours d'éclairs, 33 jours de 

^elée blanche, 58 jours de gelée à glace, dont 10 sans dégel, 3 jours de 
verglas et 8 jours de givre. 

ÉM. ROGER, 

Membre de la Société météorologique de France. - 
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COURTALAIN 

(Suite) 



§ V 
ADMINISTRATION JUDICIAIRE 



La ciiàtellenie de Courtalain, vu son importance, n'a pu 
manquer de posséder les trois justices féodales : haute, moyenne 
et basse. Il ne nous est, pourtant, resté aucun procès-verbal 
relatif à ces assitses du vieux temps. 

La période juridique du moyen-âge nous est donc absolument 
inconnue. 

Nous savons seulement qu'en 1387 le bailli de la seigneurie 
se nommait Jean Vaillant ; en 1550, Pierre Pousteau, licencié 
ès-lois ; puis, quelques années plus tard, Michel Pousteau, lui 
aussi licencié ès-lois. 

En 1536, c'est également un licencié ès-lois, Jacques Bruneau^ 
qui est lieutenant-général de la ville et châtellenie de Courtalain. 
Quant au procureur, il se nomme Jean de Thelis. 

Nous ne pouvons dire si les causes soumises à la juridiction 
seigneuriale de Courtalain ont été nombreuses ; trop peu de 
documents nous sont parvenus pour pouvoir émettre une opi- 
nion prudente. Quelques cas seulement nous sont connus. 

En 1581, Marin de Grand-Mont, seigneur de Lautrinière 
(Arrou), plaide en séparation contre Louise Davery, son épouse. 

En 1652, il y a enquête juridique au sujet de l'assassinat de 
Jean Philippeau, boisselier à Courtalain, tué sur le chemin, en 
revenant de la foire de Villampuy. 

En 1703, it y a lettres de réunion, au bailliage de Courtalain, 
des justices de Harville, Pré-Palteau, la Theuse et la Touche- 
Agnès, 
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En 1765, le tribunal entier est en émoi : il s'agit d'un charivari 
avec poêles et poêlons fait, à Courtalain même, à la porte de 
M"»» de BuUiond. 

Cette dame de BuUiond, née Marie-Marguerite-Françoise 
Lebrun, était veuve alors de messire A. de BuUiond, gouverneur 
des pages de M9r le duc d'Orléans (1). 

Quelques années plus tard, en 1778, nous la retrouvons 
représentant à Courtalain même, comme marraine d'une cloche, 
très-haute, très-illustre et très -puissante dame Françoise- 
Charlotte de Montmorency-Luxembourg, épouse de messire 
Anne-Léon de Montmorency. L'insulte dont nous parlions à 
l'instant ne lui avait donc pas fait perdre l'estime des nobles 
châtelains. 

Mais si l'harmonie, alors comme aujourd'hui, était loin d'être 
parfaite entre les simples justiciables, à notre grand regret, 
nous devons avouer qu'il en était parfois de même entre les 
dignitaires des tribunaux. C'est ainsi que, pour nous borner à 
deux faits : en 1591 il y a conflit de juridiction entre le bailli de 
Courtalain et celui de Bois-Ruffin ; et en 1595, entre le même 
bailli de Courtalain et celui du Mée en Arrou, à propos d'un 
justiciable que l'un et l'autre voulaient juger en première 
instance. 

Plus d'une fois, du reste, il nous a été donné de voir les sei- 
gneurs châtelains eux-mêmes recourir aux gens de justice et 
réclamer la sanction des tribunaux. Citons-en quelques exemples : 
En 1573, le moulin de la Bourguelière est saisi à la requête 
de Pierre I de Montmorency. 

En 1577, dame Jacqueline d'Avaugour met opposition à la 
saisie féodale de la seigneurie de Courtalain par Charles de la 
Marche, comte de Malouvrier. 

La même année, Hector-René du Plessis, seigneur du Mée, 
fait retrait lignager de la maison de la Gaudinière, près Courtalain. 

<\) M. Merlet (Lucien), dans une notice consacrée aux écrivains du département 
dRiire-et-Loir, couronnée par la Société Orléanaise, donne à Mn»e de BuUiond un 
fils nommé Pierre, auteur d'un poème intitulé : La Pétrissée, qui fut capitaine de 
carabiniers et chevalier de Saint-Louis, et mourut à Tâge de 22 ans. 

PiEirre de BuUiond, d'après le même M. Merlet, naquit à Courtalain en 1742 ; si le 
fait est exact, nous aurions dû parler de lui i l'article de l'Instruction publique. 
Mais son nom ne fig^ure pas sur les registres de la paroisse. Notre omission 
s^eiplique donc facilement; il nous est, du reste, agréable de la réparer ici. 
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En 158:1 il y a renvoi devant le Parlement de Paris des 
procès où entre en cause M. Pierre de Montmorency. 

En laSTï, dame Jacqueline d'Avaugour renonce, par acte 
public, à la succession de Pierre de Montmorency, son époux, 
et déclare prendre à ses frais Thabillement de deuil de ses 
domestiques. 

En i593> il y a procès pour la succession de M. Charles de 
MontmorenGVj abbn de Resson et de Launay. 

En 1507, dame Jacqueline d'Avaugour obtient la saisie féodale 
du vassal de la Bouquetière. 

Le siècle suivant ne nous a laissé aucun acte de procédure 
relatif à la justice de Courtalain. Pour retrouver un fait nou- 
veau, nous aurons à descendre jusqu'à Tannée 1725. La chose, 
du reste, n*a pas grand intérêt. Il s'agit d'un procès intenté 
par M. Léon de Montmorency au curé d'Arrou pour avoir 
permis à dame Marie- Marguerite Lejeune de Vaupouteau, veuve 
de M. René du Plessis et dame du Mée, d'ouvrir une porte 
dans le choeur de son église paroissiale. 

Cinq ans [ïIus tard, en 1730, la cause à débattre n'était pas 
plus importante : c'était un procès de simple préséance dans la 
même église, à laquelle prétendaient avoir droit les mêmes 
seigneurs de Courtalain et du Mée. 

En 1780, ce fut plus grave : Anne-Léon I de Montmorency 
et ses co-héritiers intentaient procès à dame Charlotte Boutin, 
vicomtesse de Mon tboissier, à l'occasion du partage de la succes- 
sion Dumas. Nous parlerons ailleurs de cette succession. 

Une remarque non moins importante nous a été suggérée par 
l'étude de nos vieux dossiers, c'est que les tribunaux, dans les 
temps anciens, ne tenaient pas toujours leurs assises au même 
lieu, mais se transportaient ici ou là, selon les exigences des 
tt^mjL- ou des personnes. 

Ainsi, en 1569 et en 1592, les assises de Bois-Ruffin sont 
transférées à Courtalain. 

En 1581, tes plaids de Courtalain se tiennent au lieu dit : 
TEspine de Malconseil, près de Chapelle-Royale. Notons, en 
passant, que cette seigneurie de l'Espine ne resta pas toujours 
en la possession des seigneurs de Courtalain. En 1669, elle 
appartenait à Jacques Renouard, seigneur du Jarrier, qui l'avait 
acquise de René Lefèvre et de Louise Aubin, sa femme. 
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Quelquefois même, les audiences étaient remises â un temps 
indéterminé ; cela eut lieu particulièrement en 1574, au moment 
où les catholiques et les huguenots étaient en lutte dans ce 
pays. 

Ici encore les documents nous font entièrement défaut en ce 
qui concerne leXVII^ siècle; quant au XVIIl-, nous voyons, en 
1710 et 1745, le parquet de la seigneurie de Courtalain tenir 
séance au grand chemin du Mans à Orléans, proclie Beaulieu, 
en la paroisse de Lanneray, à une petite distance du château de 
la Touche-Hersant, actuellement propriété de M^"'^' de la Marnière. 
En 1720 et en 1732, Taudience se tient dans la grande rue 
du Gault-Saint-Étienne. 

A la même époque, la châtellenie de Courtalain prétendait 
exercer la justice sur Saint-Avit-au-Perche. Pour entretenir ce 
droit, le seigneur de Courtalain envoyait, une lois chaque année, 
tenir les assises dans un champ dit Champ-du-Débat, situé le 
long de la voie romaine et non loin des ruines de Piciacus. 

En 1790, la justice de Courtalain eut le sort de toutes les 
justices seigneuriales du royaume : elle disparut avec les 
emblèmes qui la symbolisaient. 

Le dernier bailli fut ce même René Thenaisie dont nous avons 
raconté ailleurs la fortune prodigieuse et la mort tragique; et le 
dernier procureur, un nommé Joseph- Antoine Coquan. 

Pendant la période de la Révolution, la justice de paix fut 
transférée à Arrou, choisi pour chef-heu de canton, grâce à 
certains procédés que nous n'avons pas à juger ici. 

Quand Arrou eut perdu ses privilèges avec son titre, Cour- 
talain, comme toutes les communes de son ressort, releva de la 
justice de paix de Cloyes et du tribunal de première instance de 
Ghâteaudun. 

Depuis 1848, un privilège lui a été cependant concédé. M. le 
juge de paix du canton se rend chaque premier lundi du mois 
à la mairie, et tient audience pour la conciliation. En 1886, le 
Conseil municipal fit des démarches pour compléter cette utile 
mesure et vota pour cet effet 150 francs d'indemnité de dépla- 
cement au juge et 100 francs à son greffier ; tcaitefois, la munici- 
palité fut déboutée alors, et ce fut en 1898, seulement, que le 
succès répondit à son attente : M. le juge de paix de Cloyes 
vient à Courtalain tous les quinze jours, et prononce sur toutes 
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les affaires de sa compétence. 500 francs lui ont été alloués 
comme indemnité de déplacement, et plusieurs salles de la 
mairie, très convenablement aménagées, ont été mises à sa dis- 
position et à celle de ses clients. 

Avant de terminer cet article, nous aurions été heureux de 
transcrire ici, en forme d'appendice, la liste des vassaux soumis 
à la justice de Tantique seigneurie de Courtalairi, et que M. le 
curé de Langey, toujours infatigable en ses recherches, a bien 
voulu nous communiquer. Cette liste est d'une authenticité 
incontestable, puisqu'elle fait partie de l'aveu du comté de 
Dunois pour 1586, et se trouve aux Archives Nationales, 
section Q* 495. Mais elle nous a paru trop considérable pour 
figurer dans ce travail, et surtout dénuée d'intérêt pour nos 
contemporains. 
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§ VI 
GOUVERNEMENT ET FAITS MILITAIRES 



Moins heureux que Montigny-le-Gannelon, son aîné, Cour- 
talain n'a pu sauver de la destruction aucun vestige de son 
passé militaire. Aucune maison n'y porte, au moins extérieu- 
rement, une marque quelconque d'antiquité ; ce n'est même 
qu'en consultant la tradition qu'on parvient à fixer l'empla- 
œment des fossés et des murailles qui l'ont jadis protégé. Pen- 
dant la lamentable période de la guerre de Cent-Ans, ces pré- 
cieuses défenses auront éprouvé sans doute le même sort que 
son château seigneurial, mais sans avoir, comme lui, l'avantage 
d'être reconstruites ou sérieusement réparées. Les incursions 
des Protestants et les guerres de la Ligue, dont nous avons dit 
un mot ailleurs, n'auront donc fait qu'en précipiter la ruine. 

Il semble, toutefois, que ses nobles châtelains aient tenu à 
honneur de lui continuer encore quelque temps son organi- 
sation militaire. En effet, jusqu'en 1685, on y trouve des sergents 
d'armes, des lieutenants généraux et des capitaines. En 1539, 
c'est Robert Darde; en 1591, c'est Jacques Brossin; l'année 
suivante, c'est Jacques Bruneau ; en 1688, c'est Louis Dufay ; 
en 1675, nous l'avons dit ailleurs, un détachement de cavalerie 
y passe ses quartiers d'hiver. Enfin, en 1685, César de Lardières 
porte, ainsi que l'avait porté son père, du même nom que lui, 
le titre de capitaine du château. 

En 1725, cette organisation militaire a complètement disparu, 
et César de Lardière, fils ou petit-fils du précédent, seigneur 
d'Andillou (Çoisgasson), ne porte plus que le titre de capitaine 
au régiment de Montmorency. 

Nous arrivons ainsi à l'époque de la Révolution. Alors, ce ne 
sont plus de pacifiques gouverneurs qui honorent de leur pré- 
sence la petite cité. C'est la municipalité aux abois qui demande 
à la force publique protection et secours. C'est ainsi qu'en 1792, 



Digitized by 



Google 



30 

notamment, de graves désordres ayant signalé la foire de Sainte- 
Catlierine, la municipalité, effrayée, demanda Tappui de la force 
publique, et 30 dragons vinrent de Chàteaudun tenir garnison à 
Courtalain. Peux ans plus tard, en 1794, un projet de caser- 
nement dans l'enceinte et les dépendances du château fui reçu 
avec enthousiasme par la population entière. A son grand regi^et, 
on ne donna pas suite au projet. 

Au dcbut de la République, quelques citoyens s'enrôlèrent 
parmi les volontaires ; nous ignorons ce qu'il advint de chacun 
d'eux. Succombèrent-ils dans la lutte? Rentrèrent-ils dans leurs 
foyers? Nos annales n'en disent rien. 

L'époque de l'Empire elle-même, si féconde en guerriers 
illustres, n'a point tiré Courtalain de son obscurité. On n'y 
connaît aucun officier. 

Il en fut de même sous les régimes suivants, tant de la Res- 
tauration que du règne de Louis-Philippe. 

Pour des motifs que nous ne connaissons pas, une brigade de 
gendarmerie lut installée au corps de garde, les jours de marché, 
pendant l'hiver de 1825. 

Nous arrivons ainsi à Tannée 1847. 

Le défaut de récolte avait fait monter le prix des grains à un 
taux inabordable pour l'ouvrier, père de famille. Des trouilles 
s'ensuivirent dans un bon nombre de localités. Courtalain, il 
est vrai, grâce à la générosité de M. de Montmorency, n'eut 
point à souffrir du renchérissement des vivres. Mais il n'en fut 
pas de même pour les communes voisines. Aussi, dans la crainte 
d'une révolte suivie de pillage, 80 soldats furent envoy/^s de 
Chàteaudun, et restèrent en permanence dans la localité depuis 
le mois de mars jusqu'au mois de juillet. 

Ce fut sans doute en souvenir des dangers qu'on avait courus 
alors, et pour en empêcher le retour, que M. le duc de Mont^ 
morency fit bâtir une caserne de gendarmerie ; une brigade 
s*y installa en 1851 et l'a toujours occupée depuis. 

Le règne de Napoléon III fut un temps de paix et de prospérité 
pour Courtalain. L'année 1870, au contraire, lui fit subir toutes 
ses liorreurs. 

Le 18 octobre, Chàteaudun brûlait encore, que de nombreux 
fugitifs accouraient s'y réfugier, en attendant qu'ils pussent se 
diriger vers Nogent-le-Rotrou. 



Digitized by 



Google 



31 

Le 24 novembre, un détachement de Tarmée prussienne pous- 
sait une reconnaissance jusque dans ses murs. 

Le 26, 200 soldats prussiens arrivaient du côté du Poislay, 
menaçant de tout mettre à feu et à sang, si on ne leur remettail 
toutes les armes disponibles. Devant une pareille sommation, 
la population dut s'exécuter. Disons à sa louange qu'elle le fit à 
contre-cœur. 

Le soir du même jour, après le départ des Prussiens, un 
détachement de soldats français arriva de Chàteaudun, et, tomme 
le temps était sombre, les derniers venus, entendant le cliquetis 
des armes, crurent à une surprise et se mirent à tirer sur leurs 
camarades; ceux-ci ripostèrent, plusieurs furent blessés ; un 
fantassin même y trouva la mort. 

Le lendemain, toute une division prussienne arrivait do Droué 
et du Poislay, s'installait dans les maisons, et, après trois jours 
de pillage, laissait 17 malades à l'ambulance établie dans les 
dépendances de l'école Montmorency. 

Le 2 décembre, 15,000 Français arrivent à leur tour, se diri- 
geant sur Chàteaudun, et laissent à la même ambulance une 
vingtaine de malades. 

Et puis, le 4 décembre, ce sont des francs-tireurs qui tra- 
versent le bourg, au nombre de trois à quatre cents, se rendant 
à Chàteaudun. 

Le 15 et le 16, Courtalain regorge de Prussiens à la recherche 
des Français; ne les ayant pas rencontrés, ils reprennent le 
chemin de Droué. Une surprise les attendait : on en vint aux 
mains, l'avantage resta aux soldats français. Les Prussiens per- 
dirent de 20 à 30 hommes, il y eut en outre une douzaine de 
blessés qui furent amenés à l'ambulance de Courtalain. 

Le 18, les quelques Prussiens qui se trouvaient à Courtalain 
depuis deux jours s'éloignèrent dès le matin; l'on commençait 
à respirer un peu quand, vers le midi, toute une division, infan- 
terie, cavalerie, artillerie, vint s'installer dans les rues, sur les 
places et dans les maisons. 

Ce fut un va-et-vient jusqu'au 30; ce jour-là, 300 hommes 
environ occupaient encore Courtalain, infanterie et cavalerie, 
avec deux pièces de canon. 

Le lendemain, vers huit heures, ils se disposaient à partir, 
quand un détachement composé de tirailleurs et de mobiles 
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appartenant au 59" régiment de nnarche , sachant que le Dunois 
était toujours infesté de Prussiens, part de Nogent-le-Rotrou en 
pleine nuit, arrive à la Bazoche-Gouet à une heure du matin, 
puis à Arrou vers quatre heures, espérant y rencontrer Ten- 
nemi. Après une halte, nécessitée par la fatigue d'une aussi 
longue étape, ils se dirigent sur Courtalain et y arrivent vers 
huit heures, A la vue des Français, les Prussiens se mettent 
immédiatement en défense; mais bientôt, se jugeant les moins 
forts, ils détalent au plus vite, emportant leurs morts et aban- 
donnant leurs blessés, au moins en partie, à la générosité des 
Français. II en mourut onze ce même jour et le lendemain. 

Quant aux Français, une pierre commémorative, enclavée 
dans la muraille de Téghse, auprès de la porte latérale qui 
donne sur la place, nommée Place d'Armes, en souvenir des 
exercices militaires et des joutes qui s'y tenaient au temps des 
seigneurs féodaux, est destinée à les glorifier devant la pos- 
térité. Cinq noms y sont inscrits en lettres d'or ; et, au bas, on 
lit: Patriotique souvenir de la commune de Courtalain. 

Nous ne connaissons ni engagés volontaires, ni francs-tireurs 
qui aient pris part à cette funeste guerre; ceux qui y figurèrent 
le firent comme conscrits; aucun d'eux n'y fut blessé ou ne 
succomba par suite des fatigues éprouvées. 

La famille de Gontaut seule paya à la patrie française un large 
tribut; cinq des fils de M. le marquis, ses deux gendres, figu- 
rèrent au nombre des combattants; Tun d'eux fut blessé à 
Coulmiers. M. le marquis lui-même, pour sa courageuse attitude 
vis-à*vis de Tonnemi, fut un instant saisi comme otage, et 
menacé d'être emmené en Prusse. Parmi les civils, on compte 
pourtant une victime, un nommé Langevin ; rencontré seul et 
sans armes, le 17 décembre, près du moulin de Bouchereau, sur 
le territoire de Courtalain, par un détachement de Prussiens, il 
fut mis en joue par ces misérables, qui tirèrent sur lui comme 
exercice de cible. Blessé grièvement, il fut transporté à l'am- 
bulance de l'école Montmorency et y mourut le lendemain. 
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§VII 
COMMERCE ET INDUSTRIE 



Nous n'avons aucune donnée sur le mouvement commercial 
de Courtalain pendant toute la période du Moyen-Age. 

Pour être renseigné, il nous faut descendre jusqu'au règne de 
François ler, jusqu'à l'année 1546. C'est, en effet, à cette date 
qu'ont été données les premières lettres patentes qui autorisent 
à Courtalain la création de quatre foires par an et d'un marché 
chaque semaine, le lundi. 

Un décret subséquent, d'Henri III, apporta en d577 quelques 
modifications à cette autorisation royale, et y ajouta le droit 
de tenir un second marché, chaque semaine, le vendredi. 

Enfin, dans le courant de l'année 4658, à la prière de messire 
François de Montmorency, alors très bien en cour, Louis XIV 
donna lui-mêrne de nouvelles lettres patentes sur le même objet. 
Ces lettres n'ajoutaient rien, il est vrai, aux concessions précé- 
dentes, mais elles changeaient l'époque de la tenue des quatre 
foires annuelles. Nous sommes heureux de pouvoir donner 
ici le texte de ce document : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous pré- 
sens et advenir, salut : 

« Notre amé et féal chevalier, premier chrétien et premier baron de 
France, François de Montmorency, grand châtelain de Courtalain, sei- 
gneur d'Arrou, Bois-Ruffin et autres lieux, nous a fait remontrer que le 
dit bourg de Courtalain étant situé sur l'advenue d'un grand chemin, en 
pays fertile, commode au trafic et fréquenté par plusieurs marchands, 
lesquels passent, repassent et séjournent journellement et ordinairement 
par le dit lieu, pour la décoration et augmentation duquel et pour l'utilité 
et commodité publique, ledit exposant nous suppliait volontiers qu'il 
nous plaise créer et établir au dit lieu de Courtalain quatre foires par 
chacun an et sur ce lui octroyer nos lettres à ce convenables. 

« A. ces causes, nous, désirant favorablement traiter le dit exposant, de 
l'avis de notre Conseil, avons, au dit lieu de Courtalain, créé, ordonné et 
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établi et de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, 
créons, ordonnons et établissons quatre foires par chacun an, pour y être 
dorénavant^ perpétuellement et à toujours tenues et entretenues : la pre- 
mière d'ioelles, le premier jour de mai ; la seconde, le vingt-neuvième jour 
d'août; la troisième, le premier jour d'octobre, et la quatrième, le vingt- 
cinquième jour de novembre. Pour jouir par le dit suppliant et ses suc- 
cesseursj de tels et semblables privilèges et droits desquels Ton jouit ordi- 
nairement es autres foires de imtre royaume, voulons à cet effet que tous 
marchands puissent aller, venir, séjourner, vendre, acheter, troquer, 
échanger toute aorte de marchandises,, bétail et denrées permises en notre 
royaume ; pourvu toutefois qy a quatre lieues à la ronde n*y ait aux dits 
jours autres foires et sans que, pour raison du dit établissement, Ton 
puisse prétendre aucun privilii^^^Êj franchise et exemption, ni faire préju- 
dice à nos droiu ; à la charge que, si aucune des dites foires se rencontrait 
aux jours de fête d'apôtres, elle serait remise au lendemain. 

<t Si donnons en mandement au bailly de Blois, ou son lieutenant, et à 
tous nos officiers et justiciei's qu'il appartiendra, que nos présentes lettres 
de création et établissement de foires ils fassent, souffrent et laissent 
jouir et user le dit suppliant et ses successeurs, ensemble les marchands 
fréquentant les dites foires, de tous les droits et privilèges d'icelles, con- 
formément à Tusage qui se pratique à autres foires de notre royaume ; 
faisant à cet effet cesser tout trouble et empêchement et qu'icelles foires 
se fassent public et proclamer au dit lieu de Courtalain et lieux circon- 
voisins et partout où besoin sera, leur permettant de faire construire, 
bâtir et édilierj pour tenir les dites foires, halles, bancs, étaux et autres 
choses convenables et nécessaires, car tel est notre plaisir; et afin que ce 
soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à 
ces présentes, sauf entre autres choses notre droit et d'autrui en toutes 
choses* 

«t Donné à Paris, au mois de septembre de Tan de grâce mil six cent 
cinquante-huit et de notre règne le seizième. 

<L Par le Roi, 
' Signé : Pierre. » 

Selon le vœu du présent décret, de belles halles avec salle de 
mairie et pavillon pour horloge avaient été construites par le 
demandeur sur la première place, à droite du passage qui con- 
duit aux rues de Chàteaudun et de Gloyes ; le tout fut donné à 
la comniune par le dernier duc de Montmorency et vendu à 
démolir pour la somme de 1,500 francs, dans le courant de 
Tannée ISCïO. 
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Le mai*ché du vendredi a cessé d'exister depuis longtemps ; 
celui du lundi, après avoir souffert des troubles de la Révo- 
lution, était redevenu très prospère jusqu'à ces dernières, années. 
L'établissement d'un marché semblable dans les localités voi- 
sines d'Arrou et de Droué en a, et pour longtemps sans doute, 
diminué l'importance. 

Quant aux foires, deux n'existent plus que comme souvenir ; 
une troisième, celle du mois de mai, malgré les efforts* de *la 
municipalité, a peu d'importance ; celle du 25 novembre, connue 
sous le nom de foire de Sainte-Catherine, a conservé seule son 
ancien renom et attire un nombre considérable de vendeurs et 
d'acheteurs. 

Si nous en croyons d'anciennes statistiques, la vie était facile 
à Courtalain avant la Révolution ; le cahier de doléances de 
l'année 1788 avoue qu'à cette époque il n'y avait pas dans la ville 
de malheureux proprement dits. 

Tous les corps d'état y avaient leurs représentants : taillan- 
diers, forgerons, menuisiers, charpentiers, maçons, couvreurs, 
sabotiers, cordonniers, bourreliers, mégissiers, sergiers, mar- 
chands d'étoffes, fabricants de drap, tisserands, boisseliers, 
tourneurs, vanniers, y tenaient boutique, y avaient leur échoppe. 
On y comptait aussi des moulins à tan et à farine. 

On cite également, comme exerçant leur commerce et leur 
industrie dans la localité, trois tailleurs, trois boulangers, deux 
bouchers, six cabaretiers détaillants, six épiciers, sept auber- 
gistes logeant des voyageurs, et trois cordiers, dont l'un avait 
privilège de franchise sur le marché, à la condition de fournir, 
au cas où il en serait besoin, la corde au bourreau, exécuteur 
des hautes-œuvres. 

A tous ces corps d'état on dut ajouter, au moins pendant 
quelques années, dans le cours du XYII^ siècle, un fondeur de 
cloches : il se nommait Simon André ; en 1662, il fondit sur la 
terrasse même du château de Courtalain plusieurs cloches qui 
établirent au loin sa réputation. L'une d'elles, destinée à l'Hôtel- 
Dieu de Ghâteaudun, pesait de 100 à 120 livres et, malgré son 
peu de volume,. faisait l'admiration de la ville. Il fondit éga- 
lement, pour la collégiale de Saint-André de la même ville, trois 
timbres, pesant l'un 200 livres, l'autre 20 livres, et le troisième 
15 livres ; le tout, dit un procès-verbal, <k propre à horloge ayant 
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mouveaient d'heure, demye heure et quart d'heure d. On cite 
encore, au nombre des travaux du même fondeur, plusieurs 
cloches destinées aux églises de Courtalain, le Gault-Sainl* 
ÉtiennCj Saint-Aîgnan de Châteaudun, et autres localités. 

De nos jours, comme chacun sait, le commerce et l'industrie 
se sont généralement concentrés dans les grands centres. Cour- 
talain n'a donc pu manquer de subir, lui aussi, les conséquences 
de cet état de choses ; son commerce et son industrie ont eu, 
dès lors, le même sort et la même dépréciation que son marché. 
Les corps d'étal y figurent encore, il est vrai, presque tous, mais 
ne font que de très médiocres profits. Le nombre relativement 
considérable d'employés de la gare aurait pu, sans doute, appor- 
ter quelque amélioration à cette pénible situation, mais ils ont 
leurs syndicats^ leurs économats ; le commerce intérieur de la 
ville gagne donc peu à leur présence, souvent même il y 
perd, le syndicat étant toujours le premier payé. Aussi les petits 
propriétaires qui ont aménagé des logements pour les recevoir 
sont-ils, à peu près, les seuls qui aient gagné à la présence de 
ces nouveaux habitants de la locaUté. 
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§ VIII 

QUELQUES NOTES RELATIVES AUX FAMILLES NOBLES 
ET AUX SEIGNEURS QUI ONT HABITÉ COURT ALAIN 



Les grands astres ne vont jamais sans satellites ; de même 
en est-il des grands seigneurs. 
Le bon Lafontaine Ta dit : 

Tout petit prince a des ambassadeurs. 
Tout marquis veut avoir des pages. 

Les seigneurs de Courtalain ne pouvaient donc manquer de 
ranger autour de leur manoir un certain nombre de gentils- 
hommes iiui leur fissent comme un cortège d'honneur. 

Aussi, pour compléter la notice que nous avons tentée sur 
Courtalain, ses derniers seigneurs les Montmorency, et quel- 
tjues-uns de leurs prédécesseurs immédiats, il nous a paru con- 
venable de citer ici, en appendice, les noms de ces augustes 
personnages. 

Nous les rangerons d'abord par familles ; nous citerons ensuite 
an certain nombre de noms isolés. Notre travail pourra ainsi 
compléter les notices publiées par MM. Ed. Lefèvre, Tabbé 
Desvaux et Merlet. 

I. — Famille de Courtarvel (1516-1599). 

Foulques de Courtarvel, homme d'armes de la compagnie du 
duc d'Orléans, épouse en 1516 Françoise d'Avaugour, fille de 
Jacques et de Catherine de la Baune. Cette Françoise d'Avau- 
gôur épousa ensuite Raoul de Veille, écuyer, sieur de Courti- 
raent et du Plessis, qui avait été Tun de ses pages. 
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En 1599, nous trouvons le baptême, à Courtalain, de deux 
enfants, nommes Pierre Tun et Tautre, issus du mariage d'André 
de Courtarvel, écuyer, seiyneur de Saint-Remy et du Rameau 
(Langey), et de Gabriel le dti Fromentières. 

Nous nous abstiendrons ici de plus amples détails, heureux 
de renvoyer le lecteur à \a nnonographiede Langey, publiée par 
M, l'abbé Peâchot, curé de cette paroisse. 

Les armes des Conrtarvel sont : d'azur au sautoir d'or can-- 
tonné de seize tomuges de même. Ailleurs on trouve également : 
croix de Saint-André avec ^dze losanges, posés : 12. 3. i. Quant 
aux Fromentières, ils portent : d'azur à 3 roses tigrées et feuillées 
de même^ posées S. 1. 



ri. — Famille de Racine (1576-1685). 

Vers 157*>, Catliorine de Racine a épousé Louis de Paris, sei- 
gneur de Cliaussepot (en partie). 

En 1590, Pierre de Racine est seigneur des Bois-Bénard en 
An ou. 

En 1662, Louise de Racine, fille de feu Jacques, écuyer, sieur 
des Bois-Bénard, et de demoiselle Françoise de Guigné, épouse 
à Boisgasson Nicolas de Voré, seigneur de la Mérie, fils de 
Paul et d'Anne du Guay. 

En 16K:î, François de Bacine, seigneur des Bois-Bénard, a 
pour épouse Madeleine du Villezan ; ils ont une fille nommée 
Madeleine. 

En 1683, il y a accord entre François de Racine, seigneur des 
Bois-Bénard, el Marie Lebreton, veilve de Jacques des Pierres, 
seigneur de Ctiaussepot, pour les droits seigneuriaux de la Ville- 
pelée en SainL-Pellerin. 



in. — Famille de Broc (1596-1640). 

François de Broc, baron de Cinq-Mars, seigneur de Broc et 
de Lizardière (Anjou), t'puuse à Courtalain, vers 1596, Françoise 
de Montmorency, Tune dos filles de Pierre I^r et de Jacqueline 
d'Avaugour, Son séjour en la châtellenie dut durer assez long- 
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temps ; sept de ses enfants y furent baptisés, en voici les noms : 
Jacques, Catherine, Pierre, Antoinette, Charles, Anne et François. 

Dans l'intervalle nous trouvons, en 4604, Anne de Broc, reli- 
gieuse en Vabbaye de Bon-Lieu, au pays du Maine, et, en 4640, 
Pierre de Broc, évêque d'Auxerre. 

Les armoiries des de Broc sont : de sable, à la bande fuselée 
(Vargent de ^ept pièces; couronne de marquis; cimier : un buste 
d'ange; tenants: deux anges. Elles sont peintes au palais de Ver- 
sailles, dans la salle des Croisades. 



IV. — Famille de Vendomois (4624-4637). 

La famille de Vendomois, alliée aux de Broc, n'a compté à 
Courtalain fju'un seul représentant : il se nommait Olivier, était 
seigneur de Mancreux et avait épousé Françoise de Pompry, dont 
it eut quatre enfants : deux fils, Charles et Léon, et deux filles, 
Louise, morte au berceau, et Charlotte. 



V. — Famille de Beauxoncles (4599-4643). 

Le nom de Beauxoncles figure deux fois, en 4599, sur le registre 
paroissial de Courtalain. 

Une première fois, il s'agit de Jehan de Beauxoncles, seigneur 
de Bourguérin (Droué) et époux de Diane de Girard, fille de 
Pierre de Girard, seigneur de TEspinay-Sainte-Radegonde, et 
de Françoise Forget, veuve en premières noces de Louis de 
Paris, seigneur de Guigny en Arrou. De ce mariage naquit 
une lille^ nommée Jacqueline, dont nous ignorons les alliances. 

La seconde fois, on trouve Gilles de Beauxoncles, gentil- 
homme de la chambre du roi, chevalier de l'ordre royal, capi- 
taine de 200 hommes de pied, gouverneur de Dieppe, seigneur 
de Sigongne, de Rocheuse (Fréteval), des Rivaldières et autres 
lieux. Il était fils de René de Beauxoncles, seigneur de Bour- 
guérin, et de Jeanne des Essarts, et avait épousé Jeanne de Mont- 
morency, Tune des filles de Pierre 1er et de JacqueHned'Avaugour. 
De ce mariage seraient nés une fille nommée Jacqueline, comme 
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sa parente, et un fils nommé Pierre, qui fut chevalier et baron, et 
en outre héritier, du fait de sa mère, des seigneuries d'Arrou en 
partie et de Bois-Ruffin. 

L'abbé Bordas attribue à ce seigneur, comme nous l'avons dit 
ailleurs, la possession de Courtalain ; nous continuons à ne 
point partager son sentiment, d'autant plus volontiers que les 
registres paroissiaux de Chapelle-Royale, de Tannée 1633, que 
nous av-ons consultés depuis lors, confirment notre opinion. 

Pierre de Beauxoncles épousa vers 4625 dame Charlotte Du val, 
fille de Germain Duval, gentilhomme de la chambre du roi et 
gouverneur de son château du Louvre, et de Marie de Molinet, 
et veuve, selon que nous l'avons dit dans une notice publiée en 
189G, de Pierre H de Montmorency, seigneur de Courtalain. 

De ce mariage naquit une fille nommée Marie-Charlotte ; à la 
moit de ses parents, on lui donna pour tuteur son frère utérin, 
François de Montmorency. Elle dut mourir jeune, car, après 
avoir rendu en UViS son compte de gestion, François de Mont- 
morency entrait Tannée suivante en possession de la seigneurie. 
de BûiS'Ruffin, domaine des Beauxoncles. 

En 1601, on trouve encore à Courtalain le nom d'un seigneur 
de Beauxoncles ; il se nomme Charles et porte le titre de gou- 
verneur de la ville et château de Châteaudun. 

De Beauxoncles porte : de gueules à trois coquilles cCor, au chef 
d'argent. 



VI. — Famille de Paris (1548-1576). 

En 1548, Marin de Paris, écuyer, seigneur de Guigny en Arrou, i 
loue à Jacques d'Avaugour de Courtalain, écuyer, fils de Pierre 
et de Mathurine de Saint-Paër, une pièce de terre confisquée sur 
Jean du Plessi.s, coupable de félonie envers Marin d'Avaugour, 
seigneur du Plessis d' Arrou, Il possède la terre de Mézières, 
près la cliapelle d' Arrou. 

En 1576, Louis de Paris, seigneur de Chaussepot (en partie), 
fils de Hardy, obtient de Jeanne de Montmorency Tautorisation 
de fortifier sa maison de Guigny. Il avait épousé en premières 
noces Catherine de Racine et en secondes noces Diane de Girard, 
déjà nommées* 
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Bien d'autres noms sont parvenus à notre connaissance ; mais, 
comme les personnages qui les ont portés n'ont pas eu de 
relations avec Courtalain, nous nous abstenons de les citer. 
On peut du reste consulter avec avantage, sur cette famille de 
Paris, le tome V« des bulletins de la Société, page 281 et sui- 
vantes. 

Les armes des Paris sont : de gueules à deux fasces denchées 
itor el d'argent, Vune vers Vautre. 



VII. — Famille du Plessis (1467-1653). 

En 1467, nous trouvons Jehan du Plessis du Mée en Arrou, 
époux en premières noces de Catherine d'Avaugour et puis, en 
1489, d'Anne de Courcillon, fille de JeolTroy de Courcillon, sei- 
gneur de Dangeau, et de Marie Cholet. Il eut un fils, nommé 
Guillaume, qui le remplaça au Mée et épousa Catherine de Ray, 
dont il eut deux enfants, Adrienne et Marin. 

Quant à Anne de Courcillon, devenue veuve, elle épousa eu 
deuxièmes noces, vers 1511, Jean de Ilaillard, seigneur de Jlar- 
vilJe et de Saulnières. 

En 1553, il est question de Louis du Plessîs, sieur de Chan^ 
chabot en Saint-Pellerin-, et de Renée de Frornentières, son 
épouse, propriétaires du domaine voisin de la Filandière. 

En 1577, il y a retrait lignager, par René du Plessis du Mée, de 
la maison de la Jordannerie, ou Gaudinière, sise près des fossés 
du château de Courtalain ; cette maison lui venait de Jean 
d'Arrou, curé de la dite paroisse de CourLalain. 

En 1580, on trouve le nom d'Olivier du Plessis de Chan- 
chabot, époux de Rollande Dardenay, lîlle de Paul, seigneur de 
la Forçonnerie en Un verre. 

En 1633, c'est François du Plessis, aussi de Ghanchabot, 
chevalier, gouverneur du comté de Dunois. Il a pour épouse 
Madeleine de Maupeou. 

Enfin, en 1653, c'est Joachain du Plessis, lui aussi seigneur de 
Chanchabot. 

Du Plessis porte : d'argent à trois quintuples feuilles de gueules^ 
ou encore : d'argent à la croix engresice de gueules^ chargée de 
cinq coquilles d'or. 

Bull., t. X ^ r^ i 
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VilL — Familles des Pierres et de Boisguyon (1602-1833). 

Nous réunissons sous un même titre ces deux familles parce 
qu'elles se sont succédé à Chaussepot, et que le savant travail 
de M. 1 abbé Peschot sur la dite seigneurie nous dispense d'en 
parler longuement. Nous nous bornerons donc à quelques détails 
{{ui paraissent avoir échappé aux recherches de l'auteur. 

En efret, en même temps que Chaussepot, la famille de Bois- 
guyon possédait, dans le courant du XVIII« siècle, la petite sei- 
gneurie de la Belardière, proche Courtalain. 

A la mort de Nicolas de Boisguyon, en 1737, quatre de ses 
enfants la possédèrent indivise : Louis-Nicolas, Nicole-Henriette, 
iMadeleiJic-Euphrosine, et Thérèse. Louis-Nicolas épousa Hen- 
riette-Thérèse Buchère de la Beauvoisière et mourut à Étampes 
vers 1708. Henriette-Catherine et Madeleine-Euphrosine restèrent 
célibataires. Quant à Thérèse, elle épousa Etienne-Jacques René 
de GniberU fils d'Etienne et de Renée de Baigneux. Émigrée 
dès les premiers jours de la Révolution, elle n'était pas rentrée 
à la mort de son frère, Louis-Nicolas; aussi TÉtat se porta 
héritier à sa place et entra en ligne de partage. Un accord inter- 
vint, et la Belardière continua de rester indivise entre les deux 
sœurs Henriette et Madeleine. Cet état de choses se maintint 
jusqu a la mort de Madeleine, arrivée vers 1805. M. de Guibert 
décédait lui-même, Tannée suivante, à Tàge de 79 ans. 

On voit apparaître alors, pour recueillir sa part d'héritage, 
dame Denise-Marguerite, veuve de M. de Boisdelaville et mère 
de deux enfants mineurs : Michel-Alexandre et Marie-Anne. 
Nous aurions été heureux d'établir son état civil ; mais, à notre 
regret, les documents nous font défaut; nous savons seulement 
qu'elle vendit son droit de succession à son parent Jean-Baptiste- 
François, déjà possesseur de Chaussepot, et que celui-ci le reven- 
dit presque immédiatement à Louis-Augustin-Emmanuel Bordas, 
receveur i}articulier de Tarrondissement de Chàteaudun. 

Les armoiries des des Pierres sont : d^azur à deux clefs d^ argent 
en smUoir, cantonnées de quatre losanges d'or. 

Quant à M. de Boisguyon, il blasonnait ainsi son écu en 
1631 : à azur au chevron d'argent y surmonté d'une étoile d'or et 
accompagné de 3 croissants de même. 
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On le trouve figuré à la clef de voûte de l'une des travées de 
l'église de Souancé. 

IX. — Famille de Pheline. 

La famille de Pheline habita longtemps Courtalain ; nous nous 
permettrons donc d'étendre un peu la notice que nous devons 
lui consacrer. 

Le premier de Pheline dont le nom nous soit parvenu s'ap- 
pelait Antoine, vivait en 1208 et faisait les fonctions de cha- 
pelain de la Sainte-Chasse, en l'église de Notre-Dame de Chartres. 

En 1552, nous trouvons Jean c^e Pheline, receveur de la sei- 
gneurie de la Roche-Bernard. Il a pour épouse Françoise Me- 
nault. Dans un testament fait en commun, ils den^andent qu'à 
chacun des services célébrés pour le repos de leurs âmes deux 
livres de cire soient converties en angelots, sur leur cercueil. 

En 1555, on lit le nom de Jeanne de Pheline, épouse de Jean de 
Giraudeau, seigneur de la Noue en Autheuil, sommelier du 
gobelet de la reine de France. 

En 1595, c'est Perrette de Pheline, épouse de Gui de Beaumont, 
seigneur des Blossiers en Chapelle-Royale. 

En 1597, Léonard de Pheline. 

En 1605, Jacques de Pheline, écuyer, sieur de la Bichetière 
et de la Guesterie en Saint-Avit-au-Perche, fils de Pierre et 
d'Anne de Bailleul. Il fut également seigneur de Champlain. 

En 1633, Julien de Pheline, seigneur d'Arras au dit Saint-Avit, 
époux d'Alienor de Girondeau. Cinq enfants naquirent de ce 
mariage : Henri, Renée, Marie, Elisabeth et Madeleine. De 
concert avec Pierre de Nepveu du Plessis-Dorin, il exigea de 
Martin du Bellay, seigneur de Glatigny, en Souday, foi et 
hommage pour la terre de Boisvinet. 

En 1&40, Claude de Pheline a pour épouse Anne de Giraudeau. 

En 1642, Françoise de Pheline a épousé Nicolas N..., avocat à 
Chaudun-les-Paris. 

En la même année 1642, Charles de Pheline, sieur de la 
Gueusterie, fils de Jacques, épouse, en présence de Pierre, son 
frère, sieur du Grand-Pré, Jeanne de Courtalain de la Houssaie 
d'Unverre, fille de Jacques et de Gabrielle de Saint-Meloir. Trois 

enfants naquirent de ce mariage : Gabrielle, Marie et Aimée. 
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Cette dernière, seule, contracta alliance et épousa en premières 
noces Jacques de Vasconcelles, seigneur de Dorceau et de la 
Vallée, fiis de François et de Diane de la Guerinière ; elle en 
eut un nis nommé Ktienne qui resta à la Houssaie ; en secondes 
noces elle épousa Jacques de Trangouint, seigneur de Chaudon, 
en la paroisse de Fyé, dont elle eut une fille nommée Charlotte. 

Devenu veuf de Jeanne de Courtalain, Charles de Pheline 
épousa Marguerite de Maigret. 

En 10i5, Henri de Pheline, sieur de la Vatinière (Arville) et 
de la Dordinière, fils de Pierre et d'Anne de Bailleul, déjà cités, 
épouse, à Unverre. Marie de Malnoue de la Perrière, fille de 
Jacques et de Denise de Heulant; ils ont une fille nommée Marie. 

En 1065, Charles de Pheline, fils de Charles, seigneur de 
ViUefort et de Marie de Gogué, sieur des Bordes en Courtalain, 
donne à Élisabettî, sa sœur, 1.500 1. t. à l'occasion de son 
mariage avec Nicolas Loger du Taillis. 

Devenue veuve, Elisabeth épousa, en 1669, à Saint-Pellerin, 
Claude de Hersant, sieur des Défais, fils d'Adrien, sieur de la 
Touche, conseiller du roi et son procureur en l'élection et 
maréchaiissi'^e de Vendôme. 

En 1087, Pierre de Pheline est seigneur de la Touche-Hersant. 
Il a épousé Marie Pasnaye. En la même année 1687, Charlotte 
de Pheline est restée veuve de Charles de Brossart, sieur de 
Claire- Fontaine, Elle passe marché pour construire un logis 
seigneurial, au Hou du Petit-Fontaine, en la paroisse de 
Fontaine-Iiaoïil. 

En 1*389, au nombre des gentilshommes convoqués pour faire 
partie de rarrière-ban du Vendômois, figurent N. de Pheline de 
Villiers'Faul et N. de Pheline de Belle-Lande, près Villebout. 

On cite encore à la même époque : Isaac de Pheline, sieur de 
la Ciobctit'^ro, et son (ils nommé aussi Isaac, sieur des Montfraints 
(Moisy) ; Pierre de Pheline, sieur de la Tudinière, François, 
sieur de la Dordinière, et Claude, qui épousa Marie-Anne Mangot, 
et habita Homainville, près Cloyes. 

En M'I^ meurt, a Saint-Pellerin, Anne de Pheline, veuve de 
Balthasard de Voré, sieur de la Mérie en Chapelle-Royale. 

En 1735, meurt, aux Étilleux, Renée de Touchais, veuve de 
Jac{iues de Plieline, sieur de Carcassonne, en Saint-Avit-au- 
Pe relie. 
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En 1739, il y a mariage entre Glaude-Étienne de Pheline, 
écuyer, sieur des Blanchardières, et Marie-Madeleine Loger, 
fille de Pierre Loger des Touchardières, en Saint-Pellerih, et 
de Marie de Ficte. Ils vinrent se fixer à la Boisvinerie, près 
Gourtalain. 

Onze enfants naquirent de leur mariage : Léon-Claude-Étienne, 
Léon-Étienne-Henri, Charles-Pierre-Claude, Léon-Antoine-Henri, 
Henriette-Elisabeth, Charles-Etienne, Angélique- Agnès, Philibert- 
André, André-Étienne- Armand, Jean-Baptiste-Marin, César-Bon- 
Vincent-Auguste. 

Il eût été intéressant, sans doute, de savoir quelles carrières 
embrassèrent ces nombreux représentants de la famille de 
Pheline. A notre grand regret, nous Tignorons complètement. 
Nous savons seulement qu' Henriette-Elisabeth épousa Pierre- 
François Loger du Taillis, et que la maison de la Boivinerie resta 
à André-Étienne- Armand, le neuvième des enfants de Claude- 
Etienne, et que celui-ci épousa Thérèse-Charlotte Guérin de 
ViUiers, fille de Michel-Léonard et de Françoise-Gertrude 
Herpin de la Gâté. 

De ce dernier mariage naquirent quatre enfants : Thérèse- 
Scholastique, Henriette-Thérèse-Louise, Nicolas-André et Henri- 
Étienne-Léon. 

André-Étienne-Armand mourut en 4809 ; il avait passé à 
Gourtalain tout le temps de la Révolution. 

En 1789, il fut nommé commandant de la garde nationale de 
la localité. En 1792, il fut le seul citoyen qui offrit un fusil aux 
volontaires qui se présentèrent pour voler au secours de la 
patrie en danger. Le 19 nivôse an II, le même M. de Pheline 
apportait sur la place de Gourtalain ses titres seigneuriaux et y 
mettait le feu, en compagnie de M^e Anne-Erneste-Cuperly de 
Jasny, veuve de messire Gabriel-André de Boisguyon. Nous 
ignorons la date de la mort de son épouse. 

De leurs quatre enfants, deux seulement nous ont révélé 
leurs alliances : Henriette-Thérèse-Louise qui épousa, en 1822, 
Jean-Louis-Joseph Brideau, propriétaire aux Autels-Sain t-Éloi, 
et mourut en 1826, à Tàge de 46 ans ; et Nicolas, dont nous 
aurons à parler à l'instant. 

En attendant, nous ne pouvons nous dispenser de signaler ici 
un autre membre de la famille de Pheline, nommé Louis- 
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Jacques, ou Jacques-Louis, né en 4747, à la fois capitaine au corps 
royal du génie, chevalier de Saint-Louis en 1791, chevalier 
novice de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de 
Jérusalom, député du bailliage de Vendôme à l'Assemblée 
Nationale et seigneur de Villiers-Faut, des Bois-Bénard, et du 
Boel en Chapelle-Royale. 

Cet auguste personnage, si l'on en croit les registres parois- 
siaux de Courtalain, ternit sa gloire en substituant, par une 
insigne fourberie, le nom d'Arrou à celui de Courtalain dans 
une pétition relative à l'érection de cette commune en chef-lieu 
de canlon, faveur qui lui était promise et que, dès lors, elle 
avait tout di'oit d'espérer. 

Ce Jacques- Louis de Pheline avait épousé Marie-Élisabeth de 
(.ihabot, dont il eu,t une fille nommée Victoire-Félicité, née le 
15 janvier 1782, à Saint-Firmin, près Vendôme, et qui épousa, 
en 18H, Louis-Élisabeth Mirleau d'IUiers. Elle mourut à Pezou 
(Loir-et-Cher), en 1864 ; son époux était mort à Vendôme, en 
183(), à rage de 47 ans. On ne leur connaît pas d'enfants. 

Nicolas-André, dont nous citions naguère le nom, parait donc 
être resté le seul survivant de cette famille, jadis si nombreuse 
dans le Perclie-Gouet et le Vendômois. Il vécut dans l'obscurité 
et ne paraît pas avoir exercé d'autre fonction civile que celle de 
maire de sa commune pendant six ans, de 1840 à 1846. Il 
mourut en 1858, à l'âge de 77 ans. Une place de Courtalain 
porte son nom. 

M- Nicolas; de Phehne se maria deux fois : la première fois, il 
épousa Marii'-Anne-Émilie d'Arlanges, fille de Henri et de Marie- 
Anne Cormier, née à la Bazoche-Gouet et décédée à Courtalain, 
en 18()7, à I cige de 23 ans. De ce mariage naquit, en 1805, un 
lils nommé Alphonse-Pierre-André, dont nous ne savons que 
la naissance. 

La seconde fois, il épousa Renée-Thérèse-Monique Poulain de 
Bristel, fille de René-Louis et de Marie-Jeanne-Monique Baril ; 
celle-ci mourut en 1817, à l'âge de 40 ans, laissant deux filles : 
Kniilie-Andrée, née en 1810, qui épousa Étienne-Denis-Léon de 
la Molère, ancien officier de cavalerie, et Pauline-Thérèse- 
Gharlotte, née en 1812, qui épousa Jean-Baptiste Gombert de la 
Tesserie. 

Gest à cette dernière qu'est restée la maison de la Boivinerie. 
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Son gendre, M. Dean de Luigné, en est aujourd'hui propriétaire. 
Toutefois, ni sa belle-mère, ni lui, n'ont jugé à propos de 
l'habiter. 

Le locataire actuel, M. le baron Ludovic du Bourblanc, est issu 
d'une antique famille de Bretagne. Quant à dame Marie- Victoire 
Phelippes de la Marnière, son épouse, elle appartient à la famille des 
seigneurs de la Touche-Hersant. Deux enfants sont nés de ce 
mariage, deux filles : Marie-Thérèse, la plus jeune, est encore 
célibataire ; Jeanne, l'aînée, a épousé, à Courtalain, un jeune 
officier de cavalerie de la plus grande espérance, M. Robert de 
Mauduit, d'une illustre famille de Bretagne, dont les ancêtres ont 
combattu à Hastings, sous les ordres de Guillaume-le-Gonqué- 
rant. 

Les armes des sieurs de Pheline sont : de gueules, au chevron 
d*argent, à la levrette de même. Ailleurs on trouve : d'azur au 
soleil d'or. 

Celles de M. le baron du Bourblanc sont : une tour sur champ 
de gueules, surmontées d'une couronne de comte et accompa- 
gnées de la devise : Custodi nos Domine. 

Quant à M^^ du Bourblanc elle porte : sur champ d'azur, 
un chevron d'or surmonté d'une étoile de même, accompagnée de 
deux merlettes d'argent, et un croissant de même vers le bas de Vécu. 



X. — Famille de Lardières (1607-4830). 

Le fief de Lardières relevait des Montmorency. Nous ne 
surprendrons donc personne en disant que les de Lardières 
appartenaient à cette noble famille. 

En effet, le premier des lardières, nommé César, était fils 
naturel de Pierre de Montmorency, baron de Fosseux, et de 
Françoise de Brandon. Nous ne connaissons pas la date exacte de 
sa naissance ; nous savons seulement qu'elle précéda le mariage 
de son père avec dame Charlotte Duval. Du reste, il n'apparaît 
à Courtalain qu'après la mort de celui-ci, c'est-à-dire en 1620. 

En 1629, il y a lettres de bénéfice d'âge accordées à César de 
Lardières par le roi Louis XIIL L'irrégularité de sa naissance y 
est constatée. 

En 1630, on trouve le nom de Léonore de Lardières, épouse 
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de Jacques Dupont, greffier de la chatellenie de Courtalain. Elle 
mourut en 164t>, à la fleur de Tâge. 

Quant à César, il épousa, en 4647, Marie Moussu, fille de Pas- 
quier Moussu, sieur de la Basilière, d'Andillou et autres lieux, 
bailli d'Arrou et Bois-Ruffin, et procureur fiscal de la seigneurie 
de Courtalain, et de Marie Serreau. Il fut seigneur de la Morinière 
(le Poislay), et capitaine du château de Courtalain. Il habita 
la maison de la Boivinerie, en Courtalain, nouvellement cons- 
truite. 

Sept enfants naquirent de son mariage : Henri-César, François- 
César, Marie, Marie-Françoise, Anne, Marguerite et Henri. 

Nous ne connaissons Talliance que de deux seulement : César- 
François, qui épousa, en 1675, à Courtalain, Catherine Chauff'our- 
neau, fille du bailli de la Ville-aux-Clercs ; et Anne, qui épousa 
François Fabre, procureur général du duché du Vendômois, et 
sieur du Plessis. Elle vivait encore en 1717 et habitait alors la 
Boivinerie, 

Quant à Marguerite, restée célibataire, elle fut dame d'honneur 
de M'"c de Montmorency, Marie-Madeleine de TÉtoile, et 
mourut en 1704. 

En 1675, un diplôme de bachelier est déUvré en l'université 
de Paris à maître François-César de Lardières. Il y est qualifié 
de Dunois : Dunensis. En 1677, il lui naissait un fils, du même 
nom que lui, qui fut baptisé en Téglise de Saint-Martin de 
Vendôme. Nous ignorons l'époque de sa mort ainsi que celle 
de Catlierine Chauiîourneau, son épouse. 

En 1680, il y a discussion entre François-César de Lardières, 
avocat au Parlement, conseiller du roi en l'élection et grenier à 
sel de Vendôme, et François Neils, au sujet de cette charge. 
L'acte est sur parchemin. 

En 1681, il y a accord entre François-César de Lardières, 
sieur de la Gaudinière ou Jordannerie ; Henri, sieur de la 
Morinière ; et Anne et Marguerite, leurs sœurs, relativement à 
la succession de César de Lardières, sieur de la Gaudinière, 
et de Marie Moussu, leurs père et mère. 

En 1695, commission est donnée au capitaine François-César 
de Lardières de la charge que possédait le capitaine Bonas 
dans le régiment de Dragons du Gevaudan. Cette charge était 
restée vacante par la retraite du dit capitaine. 
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Quelques années plus tard, le même César de Lardières était 
nommé capitaine au régiment de Montmorency, et épousait 
Angélique de Bornière. Son acte de mariage lui donne les titreif^ 
d'écuyer, seigneur de Lardières, la Bichetière, Andillûii et 
autres lieux. 

Cette seigneurie d'Andillou, aujourd'hui propriété de M"e 
Mazin, deCourtalain, avait jadis une certaine importance, et com- 
prenait plusieurs fiefs. Après avoir appartenu au XV^ siècle 
aux sieurs de Dampierre, Gui et Louis, elle était échue à Jacques 
de Marescot, écuyer, sieur d'Orsay en la Bazoche-Gouc4, et des 
Frétons en Chàtillon-en-Dunois, et à Marie de Bienvenue, son 
épouse. Ceux-ci la vendirent à Pasquier Moussu et à Marie 
Serreau, aïeux du sieur de Lardières. Des époux Pa^^quier 
Moussu, Andillou passa à Charles, leur fils, époux de Françoise 
Lebreton ; puis à Françoise-ÉHsabeth, leur fille, qui déctMa sans 
postérité, et dont François-César recueillit la succession. 

De son mariage avec Angélique de Bornières, celui-ci eut 
quatre enfants, trois fils et une fille. Des trois fils, deux, Jean- 
Henri-Léon et Léon-Auguste, moururent avant leur [)ère. Le 
troisième, né à Courtalain en 1725 et nommé César-lùancois- 
Jacques, le remplaça. 

Quant à la fille, nommée Marie-Angélique, elle épousa Pierre- 
François Loger des Touchardières , dont il sera ([uestion 
bientôt. 

François-César mourut en 1744. L'année suivante, l'origine 
noble de ses enfants était contestée, et, comme ils étaient encore 
mineurs, leur mère dut, tant en son nom que comme tutrice, 
présenter à la Cour des Aides une requête demantlaiU leur 
maintien de noblesse. César-François-Jacques reçut alors un 
brevet de lieutenant au régiment de la couronne. 

En 1744, dame Angélique de Bornière passait reconnaissance 
au prieur des Fouteaux, pour les terres du Grand et du Petit- 
Lallier (Boufl'ry), et cette même année, César-François-Jacques, 
son fils, épousait Michelle-Jeanne Levavasseur de Pontigny. 
Elle mourut en 1774. 

César-François-Jacques de Lardières eut quatre enfants : 
Marie-Jeanne-Françoise,Pierre-Jacques-Michel,Léon-Ct''sar-Mane- 
Michel et Victoire-AngéHque-Marthe. Il figure dans le catalogue 
des gentilshommes du bailliage de Blois qui prirent part aux 
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assemblées de la noblesse de la province, pour la nomination 
des dépiUés aux Ktats-Généraux de 1789. 

CeUe même année il vendait sa maison de Courtalain, et, 
rannée suivante, sa terre d'Andillou et ses annexes de la 
Barilîère et des Tardivières, puis se retirait à Vendôme et de là 
à Herbaull, prés Blois, dont il fut maire pendant quelques 
années. 

On croiL que c'est lui qui, le 26 octobre 1792, pour se 
conformer aux lois de la République, retira des mains du curé, 
pour les transporter à la mairie, les registres de baptêmes, 
mariages, inhumations et autres documents, jusqu'alors confiés 
aux fabriques. Après quelques années passées à Herbault, il 
revint à Vendôme où il mourut le 18 mai 1809, à Tâge de 
84 ans. Il avait possédé le titre d'écuyer. 

I.a hiblioLlièque communale de Vendôme possède un certain 
nombre de volumes qui lui ont appartenu et portent son chiffre. 

Nous ignorons la date de la mort de son épouse Michelle- 
-îeanne I.evavasseur de Pontigny. 

tït'ux de leurs enfants seuls leur survécurent : Victoire- 
Ang('lii|U(? et Leon-César. 

Vietoire-Angélique-Marthe-Césaire, née à Courtalain en 1760, 
fut tMevéo à Saint-Cyr, resta célibataire et mourut à Vendôme 
le rs avril 18tï5. 

Quant à Léon-César-Marie-Michel, il fut chirurgien-major de 
prt^rnîère classe dans la marine et attaché, en 1825, au port de 
Roscofi", près Murlaix. Il avait épousé Adelaïde-Sophie-Flore 
Jabre du Plessis, d une notable famille du Vendômois. Il en eut 
un fils nommé Hiiipolyte, qui, après avoir servi sous Napoléon, 
devint lientenarït dans la légion de Loir-et-Cher, transformée en 
régiment de ligne, et mourut à Paris, sans postérité, dans les 
années qui suivirent la Révolution de 1830. 

De Laidières porte : sur champ d'azur une croix d'or, disent 
les uns, de gueulc^^ disent les autres, cantonnée de quatre alérions 
de sable. 

En terminant cette esquisse, nous devons de publics remer- 
ciements â Tun des membres les plus distingués de la Société 
Vendômoise, M. de Trémault, qui a bien voulu nous faire part 
de sa riche collection, et nous communiquer ces derniers 
renseignements. 
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XI. — Famille Guérln de Villiers (1679-1858). 

Le premier Guérin de Villiers, dont la notoriété est venue 
jusqu'à nous, vivait en 1679, et portait le nom de Michel. Il avait 
épousé Marie Loger du Taillis. 

En 4689, messire Guérin de Villiers-Rozières fait partie de 
Tarrière-ban de la noblesse. Sa famille possède le cas tel de 
Rocheux en Mondoubleau et Chaussepot en partie. 

En 1727, on trouve Michel-Léonard-Guérin de Villiers-Rozières, 
écuyer, époux de Françoise-Gertrude Herpin de la Gâte. De son 
mariage il eut quatre enfants : Michel-François, qui mourut 
jeune ; Françoise-Jeanne-Louise, qui épousa, en 1776, Jean- 
Baptiste Deshayes de Bonneval, officier de cavalerie ; Thérèse- 
Charlotte, qui épousa André-Étienne- Armand de Pheline, 
nommé plus haut; et Charles-François, qui épousa Marie- 
Thérèse de Fontenay, et fut, de ce fait, possesseur de la 
moitié des champarts et des ménages de Chaussepot. Il mourut 
en 4747. 

Quant à Charles-François, nous ne lui connaissons qu'un fils, 
né en 1757, et nommé Charles- Armand-Henri, qui fut chevalier 
de Saint-Louis et mourut en 4830. En 4847, il était marguilfier de 
sa paroisse. 

Il avait épousé Marie- Victoire-Rosalie de Chabot de Moncey, 
fille de René et de Marie Dajon, qui lui survécut et décéda 
en 4858, à Tâge de 90 ans. De ce mariage étaient nés doux 
enfants : 

Marie- Anne-Thérèse, qui épousa, en 4826, à CourtaiaiiK 
Mathieu Rodde de la Marge, originaire de Clermont-Fenand, 
lieutenant au 5e chasseurs, en garnison à Chàteaudun ; 
Et Anne-Charles-Élisabeth, né en 4807. 
En 4767, M. Guérin de Villiers est curé de Saint-Agil (L.-et-CO- 
Un autre membre de cette famille, nommé Michel-Nicolas, 
figure, en 4785, et habite le château du Loup, près de Berlay, 

Guérin de Villiers a pour armes, au premier : d'azur an soleil 
d'ar; au deuxième : de gueules à trois molettes d'argent, rangées 
en fasce. 
De Chabot porte : d'or d trois chabots de gueules posés S, i. 
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XIII. — FAMrLLE DE Gyvès (4708.4776). 

Si nous sommes bien informé, la famille de Gyvès aurait 
joui d'une certaine notorit^lé au moyen-âge et au commence- 
ment de l'époque moderne. Un Gyvès aurait été bailli de 
Chartres en 1335 ; un antre, vicomte de Verneuil et de Laigle; 
plusieurs auraient exercé des charges importantes dans la 
magistrature et dans lÊglise. Leurs armes figurent dans une 
des chapelles de Téglise de Saint-Aignan de Chartres, due sans 
doute il leur pieuse gi.'^nérosiLé. Toutefois, pour rester fidèle à 
notre programme, nous n^^ parlerons que des Gyvès qui ont 
paru à Courtalain. 

En 1708, nous trouvons Denis I®*" de Gyvès ; il est seigneur 
des Bois-Bénard en Arrou, et a pour épouse Marie-Marguerite 
Bourgeois, On leur connaît doux enfants : 

Marie-Marguerite, qui épousa Nicolas de Boisguyon, veuf en 
premières noces de Madeleine des Pierres de Chaussepot ; 

Et Denis U*^ du nom, qui épousa en 4745, à Soizé, Andrée-Anne 
de Loubes, des seigneurs du Saulse-Gouet. De ce mariage 
naquirent trois filles : Anne-Françoise-Marguerite, Geneviève- 
Gabrielle et Bonne- Marie. L'aînée, Anne-Françoise-Marguerite, 
épousa en 1734 Henri-Bartbélemy-Marie de la Mouchetière, 
chevalier, seigneur de Saint-Éman, les Pàtys et autres lieux. 
Nous ignorons les alliances des deux autres. 

En 1704, Denis II de Gyvès assiste au Poislay à l'inhumation 
de Nicolas de Boisguyon, son beau-frère. Il mourut en 4776 à 
Tûge de 81) ans. 

De Gyvès pf^rte : tfazxir au chevron d'or en abîme chargé de 
cinq anneteU dû (jneule^. 

XUI. — Famille Loger des Touchardières (4616-4836). 

I^a famille Loger est l'une de celles qui ont le plus longtemps 
ImbiLé ConT'talain. 

Le premier dont le nom ^% rencontre dans les registres de la 
paroisse vivait en KMCj et portait le nom de François. Il était 
ùcuyer, avocat, conseiller du roi et substitut du procureur 
général au Parlement de Paris. 
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Il mourut à Chartres en 1645 et fut inhumé à CourtalanK Nous 
avons parlé ailleurs de son testament. Il avait épousé Marie 
Serreau, fille du notaire de la seigneurie. 

Quatre enfants lui naquirent à Courtalain : Nicolas, Vincent, 
François et Marie. 

Marie épousa, comme nous l'avons dit plus haut, Michel 
Guérin de ViUiers. 

Nicolas fut seigneur des Touchardières, du Taillis et de la 
Facière en Saint-Pellerin. Nous ignorons quelles fonctiolis 
publiques il exerça. Il épousa Elisabeth de Pheline, mourut 
jeune et ne paraît pas avoir laissé d'héritiers. 

Vincent entra dans la cléricature et se fixa à Paris. 

François fut conseiller du roi comme' son père, et, comme 
lui, substitut du procureur général au Parlement de Paris, Il 
épousa Madeleine Chappe et mourut en 16^1. Nous ne connais- 
sons pas sa descendance. En effet, il faut venir jusqu'à Tan 17i21 
pour retrouver des traces de cette famille Loger. 

En cette année figure Pierre Loger, écuyer, sieur des Tuu- 
chardières. Il a épousé Marie-Madeleine-Henrietle de Ficte. 
Plusieurs de leurs enfants naissent à Courtalain : Anne, qui 
meurt jeune ; Pierre, qui entre dans la cléricature ; Marie- 
Thérèse-Angélique, dont nous ne connaissons que le nom : et 
Marie-Madeleine-Henriette, dont nous avons parlé déjà comme 
épouse de Claude-Etienne de PheUne. 

En 4727, François Loger de Villiers est bailli de Courtalain. 
Il meurt subitement en 1732, à l'âge de 80 ans. 

En 1732, on rencontre Pierre-François Loger, lieutenant au 
réginnent du roi ; nous le retrouvons en 1789 avec ]e titre de 
commandant de la garde nationale de Saint-Pellerin. 

Pierre-François Loger se maria deux fois : une première fois avec 
Marie-Angélique de Lardières,dontil eut unefille nommée Kulalie- 
Félicité; et une seconde fois avec Henriette-Elisabeth de Phelinej 
précédemment nommée, dont il eut deux enfants : Henriette- 
Angéhque, dont nous ne savons que le nom, et Pierre-Jean- 
Henri. 

Celui-ci fut un homme de loi comme presque tous ses an- 
cêtres, et, en cette quahté, fut chargé en 1805 de la liquidation 
de la succession des demoiselles de Boisguyon do la lieîardiùre. 
Il mourut à Bourges en 1830. Il avait épousé Marie-Thérèse 
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Laurent des Granges, qui décéda en 1836. Ils ne paraissent pas 
avoir laissé d'enfants, 

M^'" Loger légua en mourant 4.200 francs aux pauvres de 
Saint-Pellerin ; en vertu d'une condition testamentaire, le curé 
de la paroisse était chargé de la distribution de la rente prove- 
nant de ce capital. 

Nicolas Loger du Taillis faisait, en 1668, partie des nobles de 
l'élection du Dunois. 

•La famille Loger n'a point d'armoiries. 



XIV. — Famille Bordas (1623-1809). 

Si nous mentionnons ici la famille Bordas, c'est surtout en 
souvenir de notre historien du Dunois. Il est le seul, en effet, 
dont le nom ait joui de quelque notoriété. 

La famille lîordas fut longtemps en possession delà seigneurie 
de LauLririière en Arrou, mais un certain nombre de ses 
membres liabitèrent Courtalain et y remplirent divers offices. 

En 1(V23, nait à Courtalain Ohvier Bordas, fils d'Antoine et de 
Louise ifontean. 

En 1(j81, on trouve le nom de Louise Bordas, épouse de 
Lubin Martin. 

En 1099, c'est Jacques ou Emmanuel Bordas. Il a pour épouse 
en premières noces Marie- Anne Bigottière, et en deuxièmes 
noces Marie Girouard. De ce dernier mariage sont nés huit 
enfants : Charles I^r, mort au berceau, Charles II, Catherine, 
Marie, Louise, Jacques-Emmanuel et Françoise ; ces derniers 
nés à Langey. 

En 1711 j cest Antoine Bordas, fils d'Antoine et de Marie 
Savigny. 

En 1743j Emmanuel Bordas, de Lautrinière. 

Enfin, en 1809, Louis- Augustin-Emmanuel Bordas, receveur 
particulier de l'arrondissement de Châteaudun, époux de Rose- 
Adélaïde Lorin. C'est lui qui, après avoir quelque temps 
possédé le manoir de la Belardière, près Courtalain, le vendit 
en 1805 à messire Charles Lambert de la Riffaudière. Et c'est 
de celui-ci qu'il vint, dans le cours de 1824, en la possession du 
baron Raoul de Montmorency, dont la famille le possède encore 
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de nos jours, en la personne de M™® la marquise douairière de 
Gontaul-Biron, sa nièce et héritière, née princesse de Beauf- 
fremont. 



XV 



A cette notice consacrée aux familles qui ont habité Courta- 
lain, qu'il nous soit permis, malgré sa longueur, d'ajouter 
quelques noms de personnages qui y ont entretenu des relations 
ou choisi leur sépulture ; nous les rangerons par ordre chrono- 
logique. 
1545. Antoine de Vorest, seigneur de Lautrinière, en Arrou, 
1569. Gui d'Orval, seigneur de la Remonnière, en Arrou. 
1581. Marin de Grammont, seigneur de Lautrinière, plaide eïj 
séparation avec Louise Davery, son épouse. 
1587. Thomas de l'Orme, seigneur des Bordes, en Courtalaîn, 
1590. Jacques des Loges, sieur de la Bichetière. 

1599. Michel de Gast, époux d'Antoinette de Montmorency, 
gouverneur de la ville et du château d'Amboise. 

1600. Jacques de Montmorency, fils de François et d(^ Cathe- 
rine Brichon. 

1600. Marie de Saint-Mesmin, épouse de Jacques Lejay, sieur 
du Peray. 

1602. François Cohu, seigneur des Bordes. 

1603. Gilles de Sommeray, chevalier des deux ordres du roi, 
capitaine de 50 hommes d'armes, gouverneur et lieutenant 
général pour Sa Majesté, en Touraine, et gouverneur de la 
personne de Mo** le Dauphin. 

1603. Elisabeth de Hemé, marraine de Charles de Broc. 

1606. Jacques de Montmorency, chevalier de Tordre du roi, 
capitaine de 50 hommes d'armes, bailli et gouverneur des villes 
et châteaux de Gaen et Falaise, seigneur de Courtalain (en partie). 
Il était fils de Pierre de Montmorency et de Suzanne de Hieux. 
Ce Pierre de Montmorency était le troisième fils de Pierre I^^" 
et de Jehanne d'Avaugourt. B avait épousé en premières noces 
Louise de Laval, et en deuxièmes noces Suzanne de Ri eux. 

1610. Haut et puissant seigneur Florimond de Moulins, sei- 
gneur de Rochefort et de Villecourt, près Blois. B épouse à 
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Courtalain dame Jacqueline de Montmorency, fille d'Anne et de 
Marie de Beaune. 

16H. Charlotte de la Neuville meurt à Courtalain. 

1G14. Damoiselle Marguerite de Montmorency, fille de Pierre 
et de Suzanne de Rieux. 

16-15. Baron de Grignon, écuyer, seigneur des Rigaudières. 

1619. Marin Oudineau, sieur de la Perrière en Saint-Pellerin, 
procureur fiscal de Courtalain. 

i&î9,. Catherine du Mouchet naît à Courtalain du mariage de 
Rémi et de Judith de Tascher. 

1025. Léon dllliers, chevalier, seigneur de Chantemesle en 
Logron ; de la famille de Balzac-d'Entragues, de Vaupilon. 

1627. Suzanne de Mousseaux, épouse de messire François du 
Val, marquis de Fontenay, seigneur de Mareuil. Messire François 
du Val était frère de Charlotte du Val, épouse en premières 
noces de Pierre de Montmorency et en deuxièmes de Pierre de 
Beauxoncles. 

1G2U. Gabriel de la Porte, époux de Claude Serreau. 

1()32. Naissance à Courtalain de Pierre de Vorest, fils d'An- 
toine et de Catherine de Beaulieu. 

1034. Marguerite d'IUiers, épouse de haut et puissant seigneur 
Jean d'Avaugour, marquis de Bois-la-Motte et baron de Gauldo. 

1043. Antoinette de Beaunois meurt à Courtalain. 

IGio. Naissance à Courtalain de Thibault de Thôvenet, fils de 
Guillaume, seigneur dudit lieu, écuyer, et de Catherine Parisse. 

1605. Elisabeth et Geneviève de Bellezaize, filles de Jean- 
Baptiste, seigneur des Bois-Bénard et d'Elisabeth d'AUonville, 
font, aveu à la seigneurie de Courtalain, pour le fief de la Gois- 
pierre en Langey. 

170(). Décès au pavillon de Courtalain d'Elisabeth de la Mor- 
lière, née Girard de Charbonnières, veuve en premières noces de 
Daniel Mettayer, et en deuxièmes de Jacques de Malnoue et de 
la Bretignière, sieur de Boisnouvel, dame de la Beaudonnière en 
Un verre. 

1701. Charles Rousseau, sieur des Bordes, garde de la porte 
du roi. 

1734. Décès à Courtalain de Marguerite de Leviston, veuve de 
N. de Monthbert, sieur de Bois, du Vivier et de* la Lande. 

1737. Décès à l'âge de 11 ans de Marie-Anne-Charlotte de 
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Rousselet, fille d'Emmanuel, marquis de Château- Rognault, 
comte d'Arton, baron de Poulmiq, seigneur de Croson, la Pots- 
sonnière et autres lieux, lieutenant général de la province de Ure- 
tagne, et capitaine de vaisseau, et d* Anne-Julie de Montmo- 
rency. 

1750. René de Rotrou, écuyer, sieur du Gué. 

1763. Décès de Michel Genty du Mcsnil'. 

176G. Léon de Bussecoles, peintre. 

1809. Mor Charles-Constance- César-Loup-Jo5optj'MaUHCU 
d'Agoult, ancien évêque de Pamiers. 

1810. Jacques-Antoine Boudon, officier de cavalerie. 
1810. Décès de Charles-Jacques Lambert de la RitTaudiére. 
1810. Louis-Benjamin Leclaire, lieutenant-colonoK atlaclié à 

rétat-major, chevalier de la Légion d'honneur, cotumandtîur do 
Tordre du Mérite du grand-duc de liesse. 

1818. Pierre-Germain-Jean-Jacques Courgibet, du Unisson en 
Chàtillon, et dame Angèle Picard de la Pointe, son épouse, 

1820. Antoinette-Désirée de Meaussé, veuve Lambert de la 
Rifîaudière. 

1823. Pierre-François-Joseph Bouexic de Pizieux, chevalier 
de Malte. 

1824. Zoé de Dreux. 

1826. Tixier de Grignoles, vicomte de Nettancourt, Heutenant- 
colonel au 5° chasseurs. 

1826. Antoine de Courtois, capitaine au 5e chasseurs, 

1836. Anne-Fernand de Rohan-Chabot, prince de Léon, duc 
de Rohan, né en 1789, mort en 1869. 

Grâce à Tobligeance de M. le comte Théodore do Gontaul, 
nous pouvons donner sur M. le duc de Rohan quelques 
détails, qui, nous osons Tespérer, ne serorjt iia-^ sans 
intérêt. 

M. Anne-Fernand de Rohan fut colonel des Imssards Je la 
garde sous TEmpire, puis général, et, sous la Restauration, aide 
de camp de M. le duc de Berry. R épousa, en 1817, Joséphine 
de Gontaut-Biron , fille de la vicomtesse de GGiitauL'ljirDn, 
gouvernante des enfants de France, créée duchesse de G or j tau L 
par Charles X. 

Le duc de Rohan était fils de Louis-François-Auguste de 
Rolian-Chabot, duc de Rohan, pair de France, premier genlil- 
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homme de la cliambre du roi, né en 1761 et mort en 1816, et de 
Anne-Louise-Madeleine de Montmorency, fille du duc Anne-Léon 
de Montmorency, de Courtalain, décédé à Munster en 1799, et 
de Frangoise-Clmrlotte de Montmorency-Luxembourg. 

Le duc de Rulian, actuellement député du Morbihan, est le 
pelil-fils du duc Anne-Fernand, c'est-à-dire de celui-là môme 
qui nous occupe spécialement. 

Deux épisodes ont particulièrement signalé la carrière mili- 
taire du duG de Rohan. 

Pendant la campagne de Russie, il était aide de camp du duc 
de Narbonne, qui Tétait lui-même de Napoléon. Chargé un jour 
de reconnaître un point stratégique et d'exécuter un mouvement 
d'où pouvait di^pendre le sort de la bataille, il eut le regret 
d'être surpris par un régiment de cavalerie ennemie dissimulé 
derrière un mamelon, et prêt à charger le corps auquel il portait 
des ordres. Dans l'impossibilité de se défendre ou de fuir, il se 
blottit parmi les morts dont la plaine était couverte ; le régiment 
ennemi passa tout entier sans l'atteindre ; il put donc se relever 
sain et sauf et aller rendre compte à l'empereur des incidents 
divers aux<]aels il avait assisté, sans pouvoir y prendre part. 

Le second épisode, nous n'hésitons pas à le dire, fut plus 
émouvant encore que le premier : c'était pendant la retraite 
de cette funeste campagne qui fut si désastreuse pour la France. 
Le duc de Rohan, épuisé et souffrant, était tombé de fatigue ; 
le froid le saisit bientôt et on le laissa pour mort. La nuit était 
fort obscure ; une patrouille passant par là, l'un des militaires 
qui en faisaient partie le heurta par hasard, et s'étant baissé, 
trouva sur la poitrine du pauvre abandonné la croix d'honneur, 
puis, continuant ses investigations, palpa sur les bras les galons 
d'un oflicier de haut grade. Ému de pitié, il fit tous ses efforts 
pour Tenlever et le conduire au bivouac voisin, où à force de 
soins on put le rappeler à la vie. 

Ce duc de Rohan sut donc se montrer digne de ses ancêtres 
les Montmorency et les Gontaut-Biron : vingt-neuf Montmorency, 
en effetj et dix-huit Biron sont morts sur les champs de bataille 
ou par suite de blessures. 

1858. Décès à Chaussepot et inhumation à Courtalain d'An- 
toine-Adolphc-Thomas de Maussion, fils de Thomas-Urbain et 
de Jeanne-Roberte-Orléans-Perrin de Cypierre, veuf de Germaine- 
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Jeanne de Thélusson, ancien consul a Nice, Edimbourg, Stock- 
holm, Dresde et Naples, préfet du palais sous Napoléon III, 
auditeur au Conseil d'État, commandeur de la Légion d'honneur. 
Le comte de Sade, gendre du défunt, et le comtG de Maussion, 
son neveu, assistaient à son inhumation. 

4865. Décès à Courtalain de Jules de Pétigny, ancien officier 
de cavalerie, fils de René-Joseph et d'Anne-Félicité de Pétigny- 
Saint-Romain. Il fut, selon son désir , inliumé à Lanneray, où 
une fondation pieuse est destinée à perpétuer sa mémoh'e. 

Adbé CHAPRON, 

Curé de CoiirtalaiD. 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT l'hiver DE 1901 
(Décembre i 900 -Janvier- Février iOOl.) 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L'hiver de 1901, relativement aux moyennes normales, a ofTerL les 
résultats suivants : moyenne de la pression barométrique à midi, ramenée 
au niveau de la mer, 765»"/'" 02, plus haute de 1™/'" 89 ; température 
moyenne, 2^16, plus haute de 0^18 ; quantité de pluie recueillie, 403"'/'" 5, 
moindre de 23™/™ 9; humidité relative moyenne, 87,5, plus forte de 2,6 ; 
nébulosité moyenne du ciel, 71,5, plus grande de 3,3. 

On y a constaté : 45 jours de pluie, dont 22 pour décembre, 15 pour 
janvier et 8 pour février ; 6 jours de grésil, 2 en janvier et 4 en ftîvner ; 
9 jours de neige marquant sur le sol, 4 en janvier et 5 en février; 15 jours 
de brouillard, dont 8 pour décembre, 5 pour janvier et 2 pour février ; 
36 jours de gelée à glace, 2 en décembre, 13 en janvier (dont 6 sans dégel) 
et 21 en février (dont 18 consécutifs, du 6 au 23, et 4 sans dégel) ; 14 jours 
de gelée blanche, dont 2 pour décembre, 4 pour janvier et 8 pour février ; 
3 jours^de givre très abondant, les 14, 15 et 16 janvier; enfin, 2 jours 
d'éclairs sans tonnerre, le 28 décembre et le 29 janvier, et du verglas dans 
la nuit du 8 au 9 janvier. 

Le mois de décembre 1900 aétédoux,très couvert, normalement pluvieux 
et avec pression barométrique élevée. La température moyenne de ce mois, 
5099, est en effet supérieure de 3o69àla normale. Le minimum thermomé- 
trique n'est descendu qu'à — 0"4 le 20 et à — 0"1 le 18 ; ce sont les deux 
seuls jours de gelée du mois. Cette douceur de la température est liée aux 
courants de SO. qui ont soufflé pendant tout le mois. Le mois n'a pas été 
pluvieux, malgré la grande prédominance des courants marins; on n'a 
recueilli que 47™/'» 8 d'eau, quantité inférieure de 1™/™ 9 à la normale^ se 
répartissant sur 22 jours, dont aucun n'a fourni une pluie notable. Le 
temps a été très sombre et souvent brumeux ; il y a eu 20 jours à nébu- 
losité moyenne égale à 100, dont 8 sans aucune éclaircie. Les hauteurs 
de la pression barométrique ont été comprises entre 746'^'/^ G (le 31) 
et 777™/™ 7 (le 16), et la hauteur moyenne, à midi, se trouve être plus 
haute de 2™/™ que la normale. 

Le mois de janvier 1901 a été peu pluvieux et plus clair que d'habitude, 
il a offert une pression barométrique moyenne plus forte de 2"i/'« 5 que la 
normale et une température moyenne également un peu plus élevée que 
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d'ordinaire (de 0^7 seulement). La température s'y est abaissée rapidement 
et fortement du 4 au 6; mais cet abaissement, pour avoir été aussi brusque, 
n'a pas eu une longue durée, car, dès le 9, après avoir eu 4 jours consé- 
cutifs sans dégel (les 4, 5, 6 et 7) et jusque — 11<>4, la température remon- 
tait déjà à S". La quantité de pluie recueillie pendant ce mois n'a été que de 
^m^Tn j ^ en déficit de 17»»/™ 2 sur la normale ; sur ces 24™/"» de pluie, ô^/^S 
proviennent de la fusion de la neige tombée les 7, 29, 30 et 31. Le 31 au 
matin, il y avait de 4 à 5 centimètres d'épaisseur de neige sur la terre, 
mais elle a fondu en grande partie dans le courant de la journée. Il y a eu 3 
journées de ciel beau, dont une, le 5, sans aucune trace de nuage. Les 
hauteurs barométriques ont été comprises entre 751"»/"» observé le 31 et 
776""/"' 2 noté le 23. Les vents dominants se sont à peu près également 
répartis entre TO, et l'E. 

Le mois de février a été froid. Il a été moins pluvieux et aussi moins 
nébuleux que de coutume, et la pression barométrique s'y est maintenue 
un peu plus élevée que d'ordinaire. La température moyenne de ce mois, 
— O08, est en déficit de 3«85 sur la normale ; il y a eu de fortes gelées les 
14, 15 et 16 et les 21, 22 et 23. La quantité de pluie recueillie pendant le 
mois s'est élevée à 31™/™ 6, contre 36™/™ 4 la valeur normale ; dans ce 
totale la fusion de la neige tombée les 5, 6, 13 et 17 a donné 11™/™ 1 d'eau. 
H y a eu 4 jours de beau ciel dont un, le 21, sans trace de nuage. Les 
hauteurs barométriques ont été comprises entre 742™/™ 5 et 775™/™ 9 
notées les 5 et 16. Les vents ont dominé du NO. au NE. Le vent a été fort 
du N: le 6, du NE. le 15 et très fort du SSO. le 27 au matin. 

EMILE ROGER, 

Membre de la Société météorologique de France. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 29 JANV[ER IGOI 

La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale le mardi 29 jan- 
vier 1901, à une heure et demie, dans une des salles du Musée de 
Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Renault et Richer, vice-présidents, 
Vallée, conservateur du Musée, Lecomte, bibliothécaire, Communeau et 
Passard, et l'abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l'abbé Augis, curé de la Ferté-Yilleneuil, Ém. Bois^ Tabbé 
Bellair, curé de Bouffry, Tabbé Cuissard, curé de Saînt-Denis-les-Ponts, 
Daubignard, Gasnier, Gillet, Guérin, Guignard, Tabbé Fiarde!, curé-doyen 
de Droué, Isambert-Leufroy, 0. Legrand, labbé Lesieur, curé de Saint- 
Hilaire-sur-Yerre, Lorin, l'abbé Louvei, curé de Fontaine-Raoul, l'abbé 
Marquis, curé-doyen d'Rliers, l'abbé Ménager, curé de Charray, Tabbé 
Mercier, curé de Douy, l'abbé Peschot, curé de Langey, Prodtiomme, 
G. Salle, Trubert, l'abbé Virlouvet, curé de GbapeUe-Koyale, et Vrain 
Trouvé. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Letainturier, sous- 
préfet de Châteaudun, qui exprime ses regrets de ne pouvoir, en raison 
d'une absence, assister à la séance de ce jour. Ces regrets sont partagés 
par l'assemblée. 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Quelques erreurs se sont produites daim la liste des sociétaires insérée 
au dernier bulletin : 

Le nom de M. Carré (Edmond), notaire à Rouen, et celui de M, Vallée 
ont été omis dans la li^te des membres titulaires. 
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L'entrée^ dans la Société, de M. Tabbé Augis date de 1887 et non de 
1897 ; celle de M. labbé Mercier date de 1882 et non de 1888. 

Enfm, le titre de comte a été attribué par erreur à M. le marquis Lionel 
de Tarragon, et celai de notaire honoraire a été omis à la suite du nom de 
M. Doullay. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
objets ofTerls à la Société et d'un extrait des procès-verbaux des séances 
du Bureau. 

M. le Président remémore les pertes douloureuses que la Société a 
subies pendant Tannée 1900 : celles de nos honorés et dévoués collègues 
MM. Emile Kaimbert, Bourgeois- Gaucheron, Houdin et Gérondeau. 
L'année 1901, à peine commencée, a déjà été cruelle pour notre Société 
en enlevant à notre afTection deux membres fondateurs de la Société, qui 
n'ont cessé de témoigner pour son œuvre le plus vif intérêt : notre excel- 
lent trésorier M. Pouillîer-Vaudecraine et M. Duchanoy, ancien maire de 
Chàteaudun. 

L'assemblée tout entière s'associe à ces témoignages de profonds et 
sincères regrets. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M* GïLLET (Léonce), ancien négociant, à Châteaudun, présenté par MM. 
Gasnier et Tabbé Juteau ; 

M, Babrault (Gaston), cultivateur à la Chambrie (Châteaudun), pré- 
senté par MM. Pouiiliei' et Communeau ; 

M. JuciiLT (Charles), clerc de notaire, demeurant à Logron, présenté 
par MM. Renault et H. Lecesne ; 

M. labbé Louvel, cure de Fontaine-Raoul (Loir-et-Cher), présenté par 
MM. les abbés De liai r et Peschot. 

La Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine-et-Oise 
a été inscrite au nombre des Sociétés correspondantes. 

DONS 

Du Ministère de VInstruction publique. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 2Miv. de 1900. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, année 1899. 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiqueSj ii"^ îî et 4 de 4899. 

Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, sept.- 
oct, 1900. 
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Journal des Savants, novembre et décembre 1900. 

Un outil en calcaire, trouvé au Mée, près de la voie romaine^ par le 
donateur, M. Touche. 

a Tableau généalogique de la dynastie régnante (1823) u. Les rameaux 
de l'arbre généalogique sont proportionnels à la durée de la vie de chaque 
roi, les années antérieures au règne étant représentées par des feuilles, et 
la durée du règne par des fruits. Tableau manuscrit double in-folio, orné 
d'attributs et de vignettes dessinés à la plume. — Don de M, Henn 
Lecesne. 

Une botte ancienne, cerclée de fer. — Don de M. Oranger. 

Un assignat de dix livres, émission du 16 décembre 1791, au filigrane 
fleurdelisé. — Don de M. Vallée, père de notre dévoué conservateur. 

Un liard de Louis XIV, don de M. Bullet, maçon à Châteaudun. 

Un morceau de bois pétrifié, qui aurait été trouvé au cours du forage du 
puits artésien des Grands-Moulins, à une profondeur de IjO mètres 
environ. 

Au début de la séance, M. L. Trubert a offert à la Société un récépissé 
de l'Emprunt forcé de l'an 4, délivré par le percepteur de Cloyes à M"'*' 
veuve Louvancourt, de Montigny-le-Gannelon. 

M. Louis Pouillier et M. Passard ont fait don également au Musée, en 
mémoire de leur très regretté père et beau-père, d'une belle toile du 
peintre Ricois. Ce tableau, qui représente une éclaircie au milieu d'un 
bois, est un bon spécimen des peintures de l'artiste orifiinaire de Courta- 
lain : il est accueilli avec une reconnaissance d'autant plus grande 
qu'aucune œuvre de Ricois ne figure encore dans notre Musée et que 
celle-ci a été longtemps en la possession de notre dévoué trésorier, 

De vifs et sincères remerciements sont votés à tous les donateurs. 

ACHAT 

Bullaire et Nécrologe de Vahhaye de la Trinité de Vendôme. Ce volume, 
publié par M. l'abbé Métais, forme le 4« tome du Cartu taire de ladite 
abbaye. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du mardi 4 décembre i900. 

Le Bureau examine diverses questions relatives à l'impression de 
l'Histdire de la Ferté-Villeneuil, dont la première partie vient d'être 
remise à la composition. 

M. le Président offre pour le Musée deux gravures extraites du Magasin 
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piUovesrjue du mois d'octobre 1854. L'une est la reproduction d*une 
estampe en manière noire montrant la a merveilleuse et étrange moiis- 
triiogité d'une effroyable réunion de rats d trouvée, le 4-14 juillet 1683 à 
Strasbourg, dans ïacave de M. Tammeister (magistrat) Wurzens et gravée 
<t pour letonnement et Texamen de chacun ». 

Cette a effroyable réunion de rats d, aux queues enchevêtrées les unes 
dans les autres, représente très exactement le « roi de rats » trotivé 
récemment à Courtalain par M. Henri Lecomte et conservé au Musée de 
la Société. Toutefois, les rats de Strasbourg sont au nombre de six 
seulement, 

La légende allemande qui accompagne le dessin contient des réflexions 
religieuses et morales sur les péchés des hommes et sur les avertissements 
que Dieu leur donne au moyen de messagers terribles et d'événements 
miraculeux, Louis XIV ayant, deux ans auparavant, pris possession de la 
ville de Strasbourg, il y a lieu de croire que la publication de cette 
estampe et d'une telle légende avait une signification politique. 

La seconde gmvure représente, d'après une ancienne et rare estampe, 
cinq chats se tenant tous ensemble et trouvés, peu après les rats, à Stras- 
bourg où ils étaient nés le 5-15août'1683. La légende a aussi un caractère 
politique* tt Être ainsi réunis à titre d'amis et d'alliés fidèles annoncerait 
Tunion des chrétiens ; mais être liés comme ces abominables animaux, 
dans la vue de nuire à la chrétienté, cela est aussi pernicieux que les chais 
monstres. La viïle de Strasbourg, en produisant ces abominations, était 
appelée à nous faire reconnaître le doigt de Dieu, à nous détourner 
de nos péchés, de nos alliances barbares, et de nos ambitions de prendre 
le bien d'autrui* ï> La légende est terminée par une demande à Dieu de 
mettre obstacle à ces unions impies contre les fidèles chrétiens. 

M, Vallée expose que, dans la vitrine de céramique des collections de 
Tarragon, se trouve une intéressante statuette chinoise en porcelaine : 
elle représente à la base un groupe de vagues surmontées d'un poisson 
fantastique, tout rouge, aux dents aiguës. Sur le dos de ce monstre se 
lient en équilibre sur le pied droit un personnage, à la figure hideuse ; 
la main droite tient un pinceau à écrire ; dans la main gauche, il y a une 
sorte de vase (lingot?) d'or. La jambe gauche est relevée, et le talon est 
percé d'un trou- Le tout a une hauteur de 28 centimètres environ, dont 
20 centimètres pour le personnage. 

Or, le 11 février 1899, sous la signature de M. Alb. Tissandier, la 
Nature publiait un article intitulé : a Le l*^"" jour de l'an, en Chine : affiches 
chinoises la, accompagné de dessins. A l'inspection de la fig. 2, il est facile 
de reconnaître le personnage ci-dessus décrit ; voici ce qu'en dit 
M, Tissandier : 
« La fig. 2 donne l'image de Koueï-Sing, le 4« des cinq dieux des lettres, 
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honorés par les fidèles de la secte Taoïque. Ce dieu est l'an des plus 
populaires chez les Chinois, il est affiché surtout près des portes de tous 
ceux qui ont la prétention d'être de la classe des Lettrés. Kouei-Singétalt 
un poète qui vivait sous le règne de l'empereur Jen-Tscung (dynastie des 
Youèn, 1280 à 1368 de notre ère). Il avait remporté les plus hauts grades 
qu'un lettré peut obtenir dans les examens officiels. L*empereur, dit la 
légende, devait lui remettre, comme récompense, la fleur d'or à laquelle 
il avait droit ; mais celui-ci, ne pouvant supporter la vue du pauvre Koueï- 
Sing à cause de sa laideur repoussante, la lui refusa. 

« Koueï-Sing, dans son désespoir, se jeta dans Teau pour se noyer ; mais 
aussitôt un monstre fantastique, le Ngao, vint le repêcher et t'élever au 
ciel dans la constellation du Boisseau (la Grande-Ourse), Koueï-Sing, 
canonisé en 1314, devint dieu de la Grande-Ourse, et en même temps dieu 
des Lettrés }>,,, « Il tient dans sa main droite le pinceau à écrire des 
Lettrés et dans la gauche : son bonnet dlionneur. 5> 

Le petit Guide illustré du Musée Guimet, édition du 31 décembre 1899, 
vient confirmer cette détermination de la figurine de nos collections ; en 
effet, à la page 171, se voit une figure de Koueï-Sing, dieu de la Grande- 
Ourse et des Lettrés (bronze chinois du XYIII^ siècle)* A la page 166 une 
courte description répète ce que nous venons de lire. 

La figure nous apprend que le trou du talon gauche devait servir à fixer 
un boisseau. 

Cette porcelaine ne présente ni signature, ni date. La décoration en est 
très soignée, fine en bien des détails. Comme couleurs on y trouve le 
bleu, le vert, le jaunâtre, le rouge-brun et l'or, Elle a subi de légères 
réparations (oreilles du Ngao ; doigts de la main droite et pinceau, etc.)- 

La statue tourne autour d'un pivot en bronze, pénétrant dans le pied 
droit. 

Séance du i5 janvier i90ï. 

Communication est donnée au Bureau d'une lettre du R, Fr, G. I3eau- 
chet-Filleau, moine bénédictin au prieuré Sainte-Marie, 5, rue de la 
Source, Paris, qui demande des renseignements sur la famille Coslé dont 
plusieurs membres ont occupé des charges assez en vue, à Châteaudun en 
particulier. 

La Bibliothèque communale de la ville d'Arras possède, sous le n* 266 
des manuscrits, un curieux Recueil de portraits anciens dessinés les uns 
à la mine de plomb, les autres à la sanguine. Cette collection de 280 por- 
traits, inédits pour la plupart, représente des personnages historiques ; 
papes, rois et reines, princes et princesses, un grand nombre de personnes 
se rattachant à la famille des comtes de Flandre et à celle des comtes de 
Hainaut Le tome XXIII du bulletin de la Commission historique du 
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département du Nord, qui vient de paraître, contient une étude appro- 
fondie de M. L. Quarré-Reybourbon, qui, après de longues recherches, est 
parvenu à dijcouvnr Tauteur de ce recueil : celui-ci appartenait à une 
famille noble de Valeociennes ; il s'appelait Jacques Leboucq et fut 
nommé héraut et roi d'armes du Hainaut par Charles-Quint, puis roi 
d*armes de la Toison d'or par Philippe II. Dans la table des portraits, 
dont M. Quarré-Reybourbon a fait suivre son mémoire, nous avons relevé 
les noms de plusieurs personnages qui appartiennent à notre contrée. 
Les voici tels qu ils sont mentionnés au manuscrit n® 266 de la Bîbho- 
llièque communale d'Arras, avec leurs numéros d'ordre. Ceux de nos 
collègues qui s'intéressent à Thistoire et à Ticonographie du Blésois et du 
Punoîs seront heureux de savoir où ils pourront trouver ces portraits. 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE D'ARRAS 
Manuscrit no 266 

Fui, 40 f Jehaa (1) de Chastillon, conte de Bloys » (sanguine). 

— 41 a Marguerite (2) duchesse de Gheldres, femme de Jehan de GhastilloQ, 

conle de Dloys » (sanguine). 

— 42 flf Guy de Chiistillon, conte de Bloys » (sanguine). 

-- 43 u Marie de Naraur, femme de Guy de Chastillon, conte de Bloys ■ (san- 
guine). 

— 44 a SainctCharltfs (3) de Bloys » (silhouette seule). 

— 45 it Jebenne (4) duchesse de Bretaigne, femme de Sainct Charles de Otoys p 

(sanjfuine). 

— 46 (t Jehan (5) de Bretaigne conte de Penthieuvre » (sanguine). 

— 47 « Marguerite de Qisson, femme de Jehan de Bretaigne, conte de Pcn- 

tieuvTC » (sanguine). 

— 48 *f Lova (6) de Ghnstillon, conte de Bloys » (sanguine). 

— 40 (t Jchenne (7) de Haynnault, contesse de Soisson, .dame de Beaumo&t, 

femme de Loys de Chastillon, conte de Bloys » (sanguine). 

— 50 « Loys de Chastilïon, conte de Dunois, filz de Loys, conte de Bloys b 

(silhûuetto seule). 
-- 51 « Marie de Bcrry, femme de Loys de Chastillon, conte de Dunoia ^ (sao- 
guiae). 

Un exposé de la situation financière de la Société est présenté par M. le 
Président; les comptes de Tannée écoulée, auxquels M. Pouillier n'a pu 

(1) Jean 11 dô GhiUillon, comte de Blois, puis duc de Gueldres. 

(2) Mathtlde (ut jioû Marguerite) de Gueldres, comtesse de Blois, puis duchessâ 
de Gueldres. 

(3) Charles de Dloia. 

(4) Jeanoe de Penlhiévre. 

(5) Jean de Bloia, comte de Penthièvre. 
{6} Louis l"r de Chatillon, comte de Blois. 

(7) Jeanne de Hainault-Beaumont, depuis comtesse de Namur. 
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mettre la dernière main, seront soumis à Tapprobalion de rassemblée 
générale, à la prochaine réunion seulement. 

Il est décidé, toutefois, que deux parts de lemprimt conlracté par la 
Société pour Tinstallation du Musée seront remboorsOes le 1*'' avril \{H)i ; 
et il est immédiatement procédé au tirage au sort : les numéros sortis 
sont les nos 28 et 1, qui appartiennent, l'un à M, Dujoncquoy, laulre à 
M^e de Lamérie. 

L'ordre du jour de la séance appelle ensuite le renouvÊUement partiel 
du Bureau et la nomination d'un trésorier. 

L'assemblée élit d'abord, par acclamation, M. Henri LecomtCj trésorier 
de la Société. 

Sont ensuite élus en qualité de membres du Bureau, MM. : Lambron et 
le capitaine Grandjean par 28 voix ; M. Gasnîerj par 25, Les autres suf- 
frages se sont portés sur les noms de MM. Tabbé Peschot, Quériault, 
Daubignard et Tabbé Cuissard. 

M. l'abbé Peschot devait donner lecture, à cette séance^ de 1| seconde 
partie de son intéressant mémoire intitulé, : Glanes /lisforigwes, ou Çà ci 
là à travers les archives d'un notariat. Très gï'acieusement îl prîe M. le 
Président de joindre ses instances aux siennes pour que M. Tabbé Marquis, 
présent à cette séance, lise lui-même la notice qu'il vient d'écrire sous le 
titre de : Brou et son passé. C'est en vain que M. le curé-doyen d'IUiers 
veut se soustraire à l'honneur qui lui est fait : il lui faut se résigner à 
donner séance tenante son excellente étude sur l'antique prieuré de 
Saint-Romain et ses moines, sur Brou et ses seigneurs. La lecture du 
mémoire de M. l'abbé Peschot a été, selon son désir, remise à la pro- 
chaine réunion générale. 

Avant de lever .la séance, M. le Président entretient rassemblée d'un 
projet d'excursion archéologique qui est présenté par M- Henri Lecomte, 
Il s'agit d'une visite aux monuments anciens de la ville du Mans; elle 
pourrait avoir lieu dans quelques mois, et le Bureau de la Société s'oc- 
cuperait d'organiser le voyage. Cette proposition reçoit de rassemblée le 
plus favorable accueil. 



Digitized by 



Google 



' 70 



COMPOSITION DU BUREAU 

POUR L'ANNÉE 1901 



MM, Eenri Lecesne, président ; 

RiCHER, vice-président et conservateur du Musée ; 

Passard, vice-président ; 

ïL Lecomte, trésorier et bibliothécaire; 

Tabbé Juteau, secrétaire; 

communeau, 

Gasnier, , 

, ^ . '. ^ } membres. 

le Capitaine Grandjean, 

Lambron, 
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LA TOUCHE-HERSANT 



RECHERCHES HISTORIQUES ET GÉNl- ALOGIQUES 



Parmi les nombreux fiefs existant autrefois sur Iô lor ri Loire 
de la commune de Lanneray (1), il en est un surtout qifi, bien 
que n'étant point titré et n'ayant aucune justice, n'en constituait 
pas moins une importante seigneurie. Il a conservé jusqu'à nos 
jours, — du côté de sa principale entrée, — un aspect vraiment 
féodal, avec ses fossés larges et profonds <r a fond de cuve 
revêtue de pierre î), et sa porte monumentale à deux baies^ 
veuve aujourd'hui, il est vrai, de son ancien pont-levis, mais 
encore flanquée de deux grosses tourelles massives, à base 
évasée et garnies de meurtrières. C'est la Touche, communé- 
ment appelée la Touche-Hersant, pour la distinguer de ses 
homonymes, qui ne sont pas rares dans la ix-gion (2). 

Nous voudrions, — comme nous l'avons déjà fait pour un 
autre manoir situé presque aux portes de Courtalain (3), — 
réveiller le passé de cette antique demeure^ retirer de Voubli 
les noms de ceux qui l'ont habitée, et signaler à rattention 



(1) Lanneray, commune de Tarrondissement et du canton de Cbâteaudun. — Nom- 
mons spécialement les anciens fiefs : de Lespinay-Saintc-lUdc^'^on^lei sur lequel lea 
Bulletins de notre Société (V, 147-195) ont déjà publie des Notes d'une cerluine 
étendue ; — de la Touche-Hersant, objet de ce présent ïravaîl ; — de liourgolng-, 
illastré par les Gosté, célèbre famille dunoise ; — des CbiUelliers, dont rentourage 
passe pour avoir été dessiné par Mansard ; — de la FortH ; — de la Poteiie j — de 
Meslay ; — de TÉcharbot, etc. 

(2) La Touche- Vauzelle, à Marboué ; — la Touche-Bredîer (comme on disait au- 
trefois), à la Chapelle-du-Noyer ; — la Touche-Romilly, h RorailJy-aur-Âigre j — ta 
Touche-Rigault, à Dangeau ; — la Touche- à-F Ane, la Touche- aux-Bourguignons, 
sur Arrou, etc. 

(3) n Notes sur Tancienne seigneurie deChaussepot ly i^ntohseâo. PoMay^ canton 
de Droué (Loir-et-Cher) ; 4 photogravures. (Bull, Soc. Dan , IX, 133-159.) 
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de nos contemporains les personnages, célèbres en leur temps, 
qui Font possédée. En un mot, notre intention est de grouper, 
de réunir comnio on un seul faisceau, les données historiques 
éparses cà et h\ sur ce lieu seigneurial et sur ses propriétaires 
successifs. 

Puissions-nous ne pas être trop au-dessous de la tâche que 
nous nous sommes proposé de rempUr, et donner ainsi à 
certains de nos collègues l'idée de tenter un essai semblable 
pour quelqu'une des si nombreuses et si intéressantes localités 
de notre Itiiiiuis, qui attendent toujours qu'on exhume leur 
passé iiistoi'ique ! 



Commoneons par constater que les historiens locaux ne s'ac- 
cordent nullement sur l'origine du surnom de la seigneurie en 
question. En eiïi^i, tandis que M. Ed. Lefèvre, suivant en cela 
Bordas, prétend tiu'elle tire ce surnom d'un de ses propriétaires 
qui vivait, ajoute-t-il, en 1565 (1), M. L. Merlet, lui, la trouve 
dénommée de celte façon : la Touche-Herxant, dès l'année 4326, 
dans une charLe de l'abbaye de Saint-Avit (2). 

De ce conilit de sentiments, on peut conclure, nous semble- 
t'il, que la Touche n'a pas été appelée Hersant des seigneurs 
de ce nom vivant au XVP ou au XVIP siècle, d'autant plus que 
les dits seigneurs ne furent certainement à cette époque que 
propriétaires partiels, 11 est plutôt à croire que ce furent eux 
quij (lar gloriole, prii^ent le nom du domaine dont ils possé- 
daient quelque portion restreinte. Mais il est très possible aussi 
que celte appellation provienne d'un seigneur qui nous est 
inconnu, et qui lui aurait laissé son nom avant le XIV® siècle. 

Le fief de la Touche-Hersant, composé du lieu de ce nom, 
de la Briqueterie, de lu Gâte et de Lavau, relevait, au commen- 
cement du XIV'= siècle, de la seigneurie de Pont, et, deux siècles 
et demi plus tard, de la seigneurie de Viviers en Saint-Hilaire- 
sur-Yerre (3). 

(1) IHetionn^ gêogr.M p- 136. 

|2) Dictiûnn. topot^r.^ p. 179. 

(3) « Est tenu du Comté du Dunoys... le lieu, terre et seigneurie de Viviers, qui 
consiste en... rivière et vassaulx, desquelz le lieu de la Tousche-llersant. . . » (Aveu 
du Comté de Dunoys, 1580, fa 72, v».) 
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Entre autres lieux qui, à diverses époques, firent partie de la 
seigneurie de la Touche-Hersant ou en relevèrent, citons : — 
la Tronchay-sur-Yerre, TÉcharbot, Beaulieu, Fougeuil, la Taille, 
Touchémont, du territoire de Lanneray ; — la Filandière, Cha- 
vigny, Clairbois et la Lardière, à Langey ; — le Puits, la Fouet- 
lière, la Rossardière et le Petit-Luz, à Lutz ; — les Carreaux (ou 
Villeneuve-sur- Yerre), à Saint-Hilairo. — La Touche-Hersant 
avait encore des dépendances à Douy, à Saint-Lubin dlf^igny, 
à Ouzouer-le-Doyen, à Prénouvelon, à Brévainville. 

On peut juger, par ces détails que nous fournit TAveii 
de 1586 du comté de Dunois, si la Touche-Hersant était une 
seigneurie importante. La seigneurie proprement dite compre- 
nait de 2,000 à 2,500 arpents, dont un millier seulement 
de terres labourables, presque autant de terres incultes, 300 
arpents de bois, un parc, etc. 

Après ces quelques mots sur l'origine présumée, la dêpen- 
dance et la consistance de la Touche-Hersant, nous allons main- 
tenant aborder son histoire, en donnant la suite des différents 
seigneurs qui, à notre connaissance, en furent successivement 
(ou même quelquefois simultanément) propriétaires, avec les 
détails et renseignements que nous avons pu trouver sur chacun 
d'eux. 



SEIGNEURS DE LA TOUCHE-HERSANT. 



A. — FAMILLE DE LA RIVIÈRE. 

Colas de la Rivière. 

Le premier seigneur, connu, de la Touche est Colas ou Nicolas 
delà Rivière, premier du nom, qui figure en 1320 dansT « Adveti » 
rendu par le seigneur de Pont, Bernard de Bullou, à Guillaume 
seigneur de Montigny : 

tL Item, plusieurs vassours.... Colas de la Rivière, qui en tient sa place 
de Touche Herxant d (1). 

(i) CartuL mss. de l'abbaye de Saint-Avit, aux Archives do la Soc, DuDoiae, 
B. 196 ; charte no 180. 
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Guillaume de la Rivière. 

On rencontre ensuite Guillaume de la Rivière, qui est cité 
comme vivant au milieu du XIV® siècle, en 4349 (4). 

Nicolas (II) de la Rivière. 

Nicolas (II) de la Rivière, que nous supposons fils dé Guil- 
laume, n'était encore que seigneur de Lavau (terre réunie plus 
tard Ci la Touche), quand il légua deux setiers de blé au curé 
de Lanncray, par testament passé devant Lechat, notaire à Chà- 
teaudun, le mercredi d'après la Saint-Gervais de Tan 4363. 

Il avait pour femme Perrette la Baillive, qui était veuve en 
4378, et dame de la Touche (2). 

Ajoutons que les héritiers de feu Colas de la Rivière sont 
cités dans un bail passé devant Prévost, à Chartres, en 4387. 

Jehan de la Rivière. 
Guillaume Meneust 

(Époux de Guillemine de la Rivière). 

Jehan de la Rivière posséda la métairie de Lavau ainsi que 
la Gasle. Son nom nous est connu par un acte» qui signale en 
4466 Guillemine de la Rivière, « fille de feu Jehan », et femme 
de Guillaume Meneust, écuyer (3). 

li est question en 4467 des héritiers de feu Jehan de la Rivière. 

(1) D'après les notes recueillies par feu M. Brossier, président de la Société 
Dunoisc, et qui continueront de nous être d'un précieux secours pour certaines 
parties de ce travail. Afin d'éviter uiie répétition fatigante de renvois au bas des 
pa<,^es, nous indiquons ici, une fois pour toutes, cette source de renseig^nements. 

(2} Bull. Soc. Dun., VU, 162. 

{3) Nos Bulletins (VI, 385, 392 et 393) signalent deux membres de cette famille 
qui vivaient dans le voisinage durant le premier quart du XVc siècle. Ce sont : 
Colin de i;) Rivière et Jean de la Rivière (ce dernier peut-être le même que le 
Jehan qui précède), tous deux propriétaires à Crépainville et à Saint-Jean de la 
Gh^iiiic, dont l'un était même marguillier. P2n 1420, Colin fut lieutenant du 
gouverneur militaire de Châteaudun, Mathry Chenart, dit le Roucin. Il s'adonnait 
sur ses terres à la culture de la garance, pour la teinture des draps fabriqués à 
Chate?iudun, et un acte nous apprend qu'il en vendit pour 5 écus d'or en 1424. — 
Une Guillemine de la Rivière ligure en 1498, avec son mari Guillaume de Grale- 
MieËDÏÏ, et ^on fils Jehan, à propos d'un procès pour les dîmes de Saint-Denis, 
appartenant aux religieuses de Saint-Avit. Les de Gratemesnil, par leur union avec 
les de ta Rivière, sont ainsi devenus seigneurs de Crépainville, qui est un gros 
village de la commune de Châteaudun, assez rapproché du bourg de Lanneray. On 
en trouve aussi qualifiés seigneurs de Meslay, petit fief situé tout près de ce même 
bourg* 
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B. — FAMILLE GUELLET. 
Miles Gup:llet. 

Miles Guellet, bourgeois de Chartres, est dit seigneur de la 
Touche-Hersant en 1400-1407 (1). 

G. — FAMILLE DE THÉLIGNY. . 
Guillaume de Théligny. 

N. h. Guillaume de Tliéligny, écuyer, maître d'hùtel du comte 
de Dunois, seigneur de Lierville et de Verdes, ligure comme 
seigneur en même temps de la Touche-Hersant en 1475^ 1477 et 
1480, année où il est dit chevalier. 

Un aveu de 1475 contient ce passage : « Un hébergement à la 
Touche, tenu en fief du seigneur de la Touche à deux fois et 
deux hommages, rachats et chevaux de service toutes et quantes 
fois que le cas y eschet par la coutume du fief ». 

En 1480, il baille une estrize sise à la Touche. Les preneurs 
sont tenus aux dîmes grosses et menues envers le bailleur sei- 
gneur de la Touche-Hersant. Tout bestial, gros et menu, est à 
moitié, excepté les pourceaux. Le bailleur baille le bestial ^ et 
lui et les preneurs départiront la moitié de 12 ans en 12 ans» 
Les preneurs pourront avoir 4 boeufs. 

Guillaume de Théligny avait pour femme Marie de Canliers, 
qui lui survécut. Il mourut avant 1490. G'est par erreur que 
Bordas le fait mourir en 1444 ; cet historien dit que, de son 
temps, existait dans le chœur de Téglise de Verdes un beau 
mausolée de Guillaume de Théligny. 

Sa veuve figure encore en 1524 dans un bail que nous citons 
plus bas ; mais elle n'existait plus en 1533. 

François de Théligny. 

Messire François de Théligny, fils de Guillaume, fut aussi sei- 
gneur de Lierville, Verdes et la Touche-Hersant. Iltutconseitler 

(1) D'autres membres de celte famille habitaient également Châleaudun. C'est 
ainsi qu'en 1437 nous trouvons le nom d'Etienne Guellet, qui, moyennant 5 soua 
10 deniers, baille à Colin Gaudin une place à la Petite Vieille-Bouch*îhe, devant le 
pressoir Bardou. Cette place, située devant la Tour Neuve, près le Guichet, fut plua 
tard vendue à la ville. (Arch. départ. d'Eure-et-Loir, DD. 1.) 
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et ctiambellan du roi, et son sénéchal de Rouergue. Sa femme 
était noble dame Charlotte de la Haye, dame de Bournain en 
Anjou. 

Kn 1503, il passa le bail d'un estriz compose de eslriz, mai- 
sons, grange, étables, cour, courtil, vergers, fossés, fosses..., 
iceluy eslriz contenant 9 boisseaux de terre ; la touche dud. 
lieu contient 3 setiers et mine ; la garenne, 3 setiers de terre. 

La même année, il fit faire un arpentage dont le résultat 
donna : 18 setiers en bruyère aux Essarts, sur le chemin de 
SainL-PelIerin ; i muid et demi de terre en bruyère entre le 
chemin de la Touche à Saint-Pellerin et le chemin deChàteaudun 
à Saint-Pellerin, tenant au bois des Essarts, et pour partie au 
cliemin des Touchardières ; 4 muid 9 setiers en bruyères à la 
vallée de Fougeu, sur le chemin d'Arrou et celui des Touchar- 
dières, Il est parlé aussi de terres en avaury ou aveury (laissées 
en herbe^ en pâture). 

En 4514, nous trouvons Bertrand du Gastel, sieur de la 
Perrinièrej et JacquinedeGratemesnil, sa femme, avec Jehan de 
Grateniesnil, seigneur de Crépainville, qui tiennent à rente, des 
époux du Gastel, les métairies de la Gâte et de Lavau. 

Dernier jour de febvricr 4524, bail à moitié fruits, devant 
M*i Bernard Rousseau, notaire à Courtalain, par Marie de Gan- 
tiers, veuve de Guill. de Théligny, seigneur de Lierville et de la 
Touclie-Iiersant, de la métairie d ahaut, pour 43 ans et 43 cueil- 
lettes : la bailleresse fournira la moitié des semences. Le pre- 
neur fera les labours et fumera à ses dépens, — fera serrer les 
grains, — fera lier les gerbes sur champ et appellera la baille- 
resse pour les compter et les départir par moitié. La part de la 
bailleresse sera amenée par lui en sa grange (pour ce 40 sols 
lui seront payés) ; — il aura toutes les pailles qui esseront de 
lad. moitié après ballaison ; il paiera à la bailleresse la dlme de 
lad. terre qui lui appartient, et la rendra comme dessus; — 
nourrira sur led. lieu toutes les bétes aumailles (4), à laine et 
porcines à moitié de laine, fournis et partagés et ostés par 
moiLio quand ils seront bons à ôter, et en refourniront par 
moitié ; — prendra un setier de terre des pires ni des meil- 

{i) Bêies aumailles, expression qui s'appliquait en général aux gros besliaux, mais 
plus particulièrement aux bœufs et vaches. 
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leures pour semer de la vesse à nourrir ses ...(?) — Fermage : 
18 fromages, 48 livres de beurre, 6 chappons, 6 poulies, 4 oisons. 
— Le preneur marnera à ses dépens par année 4 setiors di? terre, 
et la bailleresse paiera pour ce 5 sols tournois puur chacun 
arpent; — devra défricher et labourer et fumer et ensemencer 
des terres en guast (1), 3 setiers par chacun an, et les fruits en 
seront partagés. La bailleresse aura la moitié des fruitages 
francs sur la métairie, le preneur aura les fruits sauvages. II 
tiendra les logis en bonne réparation. La bailleresse enverra 
un homme au lieu de la Touche en la saison traoùt pour 
départir les gerbes, et sera nourri par le preneur la semaine^ 
comme font les autres métairies ; le preneur mènera la part 
d'avoine de la bailleresse à Chàteaudun ou à Liorville^ a ses 
dépens. Il ne pourra couper aucun bois... sauf les cljesnes ijui 
sont à rame, et en pourra prendre pour ramer les lins et pois. 

Louis DE Théligny, 

François de Théligny et Charlotte de la Haye eurent pour 
enfants : 

lo Louis de Théhgny, seigneur de Lierville et de Yerdes, qui, 
en 1533, passa lui-même un bail de la métairie de la Touche- 
Hersant. Ce bail fait réserve des chambres haute et basse, pres- 
soir et greniers, avec les étables, pour le temps où ie seigneur 
viendrait à la Touche. En son absence, le fermier s'en servait. 
Ce même bail fait encore réserve de la dlme au 13*^ des fruits, 
lins, chanvre et bestial. 

Marié à Artuse de Vernon, Louis eut pour fille Mar^Jîtiente 
de Théhgny, qui devint femme du fameux François de la N^oue, 
dit Bras-de-fer. 

2« Renée de Théligny, qui épousa le seigneur suivant, 

D. — FAMILLE DU PLESSIS. 
Jehan du Plessis. 
Jehan Duplessis, seigneur de la Perrine, de Savonnières et 

(4) Malgré celle clause insérée dans les baux, nous verrons plus loin i]\ie, cteuK 
siècles et demi plus tard, le do^maine de la Touche-IIersant comprenait encore 823 
arpents de terres incultes. 
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de Uivauld-ière, devint seigneur de la Touche-Hersant par son 
mariage avec Renée de Théligny, fille de François. 

Dans un bail de 1543 nous relevons, comme faisances, des 
a fi'oniages faits à la chardonnette t>. 

Nous trouvons en 1548 un décret d'adjudication de Rouvray- 
le-Noble (Brévainville) contenant 2 muids 2 setiers 3 minois 
1 boisseau de terre, et 353 liv. de cens, non compris les terragcs 
sur biens assis aud. terroir, avec le droit de justice, vassaux, 
arriùi^e-vassaux, terrages et tous autres droits. 

Renée précéda Jehan Duplessis dans la tombe, et mourut 
à Savonniéres, le 16 octobre 1582. Jehan mourut en Espagne 
(à Madrid), le 24 avril 1584. 

Ils n*avaient pas conservé longtemps la Touche-Hersant. En 
effet, par contrat passé devant M^s Château et Costé, notaires 
à Ronneval, le 13 avril 1548, ils vendirent ce domaine aux époux 
Lejay-Damain^ moyennant la somme de 15,150 1. t. C'est 
cette famille qui illustra le plus la Touche et qui la conserva 
le plus longtemps. Aussi Timportance spéciale qui s'y attache 
nous fera-t-elle rechercher plus loin les différents membres qui 
en faisaient partie (1). 

E. — FAMILLE LE JAY. 

« 

Celte importante famille, qui posséda la Touche pendant près 
de deux, siècles, avait pour armoiries : « d'azur au chevron de 
(jueaîe!^ accompagné de trois têtes de paon d'azur y> (2). Elle 
occupa de hautes charges dans l'État et la magistrature, et se 
lit remarquer par ses nombreux bienfaits envers l'Église. Les 
archives de Saint-Pierre de Chàteaudun nous apprennent que de 
nuinbreuses messes basses et de profundis avaient été fondés 
dans cette paroisse par la famille Le Jay de la Touche, entre 
autres (3). Nous soupçonnons également cette noble et chari- 
table famille d'avoir fait la fondation suivante, rapportée par 
Bordas ; <i II y a, dit-il, dans l'église de Marchenoir, une station 
fondée pour l'Avent, le Carême et l'Octave du Saint-Sacrement. 

(i) Voir Notes et Documents, n» VI. 
(2) Bull. Soc. Dun., IV, 258. 
{^} Id., VU, 266. 
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Le prédicateur qui en est chargé est tenu d'aller prêcher aussi 
à Oucques TAvent et le Carême. Les fonds de cette station sont 
assignés sur le château de la Touche, paroisse de Lanneray ; il 
y a 40 écus pour le Carême, 60 livres pour TAvent, et 15 livres 
pour rOctave d (1). 

Voici la succession des membres de cette maison ((ui furent 
seigneurs de la Touche-Hersant : 

Nicolas le Jay. 

Nicolas le Jay, écuyer, conseiller du roi, acheta donc la 
Touche en 4548 de Jean Duplessis, époux de Renée de Thr^Iit^ny, 
Il fut, pendant 30 ans, attaché à la suite de la Cour. En 1550, il 
est dit receveur des tailles à Orléans, poste où on le retrouve 
encore en 1554, 1559 et 1564. En 1553, on lui donne les titres de 
maître ordinaire de la Chambre des Comptes de Paris, seigneur 
de la Touche-Hersant et du Tronchay. 

Nicolas le Jay, ayant fait Tacquisition de la Touche, se mit 
immédiatement à Toeuvre pour embellir sa demeure seigneuriale 
et lui donner plus d'importance. C'est ainsi qu'il commença par 
meubler dignement le château, puis songea* bientôt à faire cons- 
truire une chapelle, comme nous l'apprennent les documents 
que voici : 

1548-49. État des ouvrages de menuiserie que Guillaume, 
maître-menuisier à Châteaudun, a promis de faire pour Nicolas 
le Jay, seigneur de la Touche-Hersant : table, lit, bulTet, chaises, 
escabelles, etc. (2). 

Le 5 juillet 1550, Louis Guillart, évoque de Chartres, permit à 
Nicolas le Jay, conseiller du roi, d'ouvrir une chapelle en sa 
maison de la Touche-Hersant, paroisse de Lanneray, )}our y 
faire célébrer la messe. Mais, pour ne pas priver trop souvent 
l'église paroissiale de la présence des meilleurs i»aniissiens, i! 
mit pour condition que les habitants du hameau ne négligeraient 
pas pour cela d'assister aux offices de leur églints nu iiutins les 
jours de fêtes solennelles (3). 

(1) Bordas, U, 121-122. 

(2) Arch. déparlera. d'Eure-et-Loir, E. 2960. 

(3) Abbé Haye : Notes historiques sur le diocèse de Chartres pendant Vépiscopai 
de Louis et de Charles Guillart ; p. 13. 



Digitized by 



Google 



80 

1552-53. Marché de Nicolas le Jay, seigneur de la Touche- 
HersanL, avec Guillemin Badier, perrier, pour lui livrer 40 mar- 
ches et '200 quartiers de pierres d'appareil de la carrière de 
Thiville (4). 

Le médaillier de notre Société Dunoise possède un jeton en 
argent de Nicolas le Jay, qui porte ses armes et la date de 
1554. Ce jeton, précieux pour l'histoire locale, fut offert jadis à la 
dite Société par M. Henri Lecesne, aujourd'hui son président. 
L'avers porte : N. Lejay, seigneur de la Touche-Hersant. Écu. 
— Au revers, on Ut : Conseiller, notaire et secrétaire du Roy, 
et maître des Comptes. Dans le champ on voit les lettres C. S. 
H. F. en monogramme, c'est-à-dire Conseiller Secrétaire IIo- 
norairo des Finances (2). 

En 1550-52, le comte de Dunois donna une quittance de rachat 
il Nicolas le Jay, seigneur de la Touche-Hersant, pour une 
métairie à Pré-Nouvelon (3). 

Les registres de la paroisse de Lanneray signalent, au 29 novem- 
bre 156^2, le baptême d'une fille de Nicolas le Jay et de Marie 
Damain, nommée Urannie. On la retrouve marraine en 1586; 
et elle épousa en 1587 Thomas Delorme, sieur des Bordes, à 
qui son contrat de mariage donne le titre de trésorier général 
en Languedoc (4). Mais nous savons par ailleurs qu'ils eurent 
aussi deux fils, Jacques et Alexandre. 

Nicolas le Jay mourut avant 1571, année où Marie Damain, 
sa veuve, est dite tutrice de ses enfants mineurs. Elle vivait 
encore en 1578. 

Jacques, leur fils aîné, était seigneur en titre depuis la mort 
de son père ; mais le partage de leur succession n'eut lieu que 
plus tard. 

1587-88. Partage de la succession de Nicolas le Jay, seigneur 
de la Touche-Hersant, et de Marie Damain, sa femme, entre 
leurs enfants : Jacques, seigneur de la Touche-Hersant ; 
Alexandre, seigneur de Lutz, et Uranie, femme de Thomas 
Delorme, seigneur des Bordes (5). 



{!) Arch. départ., E. 2972. 

(2) BulL Soc. Dun., IH, 215, et VI, 136. — Soc. arch. de VOrléanais, XX, i05. 

(3)Aich. départ., B. 3332. 

(4) Id., E. 3139. 

(5) Arch. départ., E. 3694. 
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Jacques I le Jay 

Les registres Tindiquent comme seigneur de laTourlie-Hersant, 
dès 1572. Il avait épousé demoiselle Marie de Saint-Mesmin (1), 
qaen l'an 1600 on trouve successivement marraine k Arrou, 
puis, le 8 août, marraine à Courtalain de Gatlierino de Hi or. 
fille de François sieur de Cinq-Mars, et de Françoise de Mont- 
morency ; entîn, la même année, sous le nom erroné da Marie 
du Mesnil, elle est mentionnée sur une cloche à Lanneray, 

Dès Tannée 1589, les deux époux prévoyants firent lent* te^^- 
tament (2). 

Le 6 décembre 1595, eut lieu le baptême d'un d<' leuis iiLs. 
Charles, qui eut pour parrains (3) : Jacob de Girnr, sit*nr de 
Lespiné, et Alexandre Lejay, sieur de Luz; et pour marraine 
Marguerite du Fau, femme de Charles de Beauxonclns, r^euver, 
sieur de Sigongne, capitaine de 50 hommes d'armes des uïdtm- 
nances du roi, et gouverneur pour Sa Majesté au pays Hunois, 
Ce Charles Lejay, écuyer et sieur du Tronchay, devint l'é|)()iix 
de Anne de Martin de Joffre et mourut avant 1673. Il t;na ))rtilm- 
blement le distinguer d'un autre Charles Lejay, écuyejv, sieur di^ 
Lestang, qui semble son frère, et auquel Dernier, dans son His- 
toire de Blois, p. 607, donne pour armes : a d'or à 3 frlen de 
paon d'azur ». 

Le fils aîné de Jacques le Jay et de Marie de Saint-Mesn)in |)orïail 
également le nom de Jacques, comme son père, auquel il suci ^nia. 

Nous trouvons deux de ses sœurs marraines à Chût il I or j : 
Marie le Jay, d'abord, en 1606; puis Suzanne, en 1(N18; cette 
dernière est appelée dame de Rouvray en 1622 ; elle r*ponsa, 
en 1632, Nicolas de Gellain, sieur du Houssay (4). 

(1) Armes de la famille de Saint- Mesmin : * d^azur à la croix composée d*anfcnt 
et de gueules, et cantonnée de quatre fleurs de lis d'or. » 

Un ardent protestant, Jacques de Saint- Mesmin, refusa de prêter uti sertnetU 
solennel de fidélité au roi, à Orléans, en 1569. — Guillaume et XicoKis de S^inl- 
Mesroin furent victimes de la Saint- Barthélémy en cette même ville, 1572. (Mdm. dû Ui 
Soc. arch. de l'Orléanais, XII, 513 et 530.) Nous ignorons leur degré de parente 
avec la femme du seigneur de la Touche-Hersant. 

(2) Arch. départ., E. 3149. 

(3) Suivant r usage du temps, on donnait aux garçons deux parrains et mie seyJc 
marraine, et aux filles deux marraines et un seul parrain. 

(4) Registres de Ghâtillon-en-Dunois. 

Bull., t. X 7 
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IJjiu aLitro t^i\:\u\ Claude ou Claudine, nous est signalée en 
ItïUT avec son Irère Charles. Elle devint réponse, en 1010, 
d'Otlait do Mulilard, Voici deux autres circonstances où il est 
riutïStirKi U'r^lle : 

]tîir>, y sriit(.Mnbre. Marraine de François de Montmorency, 
Dis do Pierre et de Charlotte du Val : dame de Claude le Jay, 
femme (TOdart de Moulitard, seigneur du dit lieu (1). 

1014), '23 niRi^s. Marraine de Françoise-Marie d'Angennes, née 
en UâS. tille de VA\. d'Angennes et de Marie du Raynier : Claude 
le Guy, femme de haut et puissant seigneur messire Odart de 
Moulitard, lïarorj r>t seigneur chastelain de Moulitard et de 
phiî:^ietns an I Tes irrres et seigneuries (2). 

En Kitil elle élaiL veuve (3). 

En li>l(>, M y eut aveu à la seigneurie de Rougemont (4) 
puLir hiens a Hi^i'^vainville (5), par Jacques le Jay, escuyer, sieur 
i\v !a Touclie-Ileisant, y demeurant, à cause de la mort 
d'Âlexatulre le Ja\, sieur de Lutz, qui avait déjà fait aveu en 

En H>I8, Jacques le Jay, seigneur de la Touche-Hersant, 
vendit à Simon-François de Rougemont, seigneur du Bois- 
Gasnier (7), le lion et seigneurie de Rouvray-le-Noble, paroisse 
de Itrévain ville (8). 

Le l'i avril 1624, Jacques le Jay et Marie de Saint-Mesmin 
^ml présents au contrat de mariage de Charles de Beaufils, 
sieur Uo VaUiêres, avec Françoise de Molitard (9). 

V(>rs 102r>, fut dressé un inventaire des titres et papiers 
du lieu, ierre et seigneurie de la Touche-Hersant, paroisse de 
Lanneray* terres, métairies, vassaux et droits qui en dépen- 
daient (tO). 



iJ) Re^. de (lourtûlain, 

(2) Ueg. de La Loupe. 

^3) Arth. dèparL, G. 5716. 

(4) Paroiiise de Saint -Jeaa-Froidmentel, canton de Morée (Loir-et-Cher). 

(5) Canton de Morée U^oir-et-Cher). 

(6) Pièces d Harbonville-la-Bretache, ancienne seigneurie de la paroisse de Bré- 
vainvilie. 

il) Ancienne aeig'neurie de la paroisse de Montigny-le-Gannelon , canton de 
Cloves (Eure-et-Loir). 
ià) Arch. départ, p E. 3283. 
(9ï BulL Soc* Venddm,, XXV, 140. 
(10) Arch. départ., E. 101. (Reg. in-foL de 196 feuillets.) 
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Parmi les déclarations passt^es entre 4015 et Ifwi k !a 
seigneurie de Saint-Laurent-des-Bois (1), on rencontre lo nom 
de Jacque Lejay, seigneur de la Tûuclie-IIersant (2). 

En 1629, un accord fut passe* entre Jacques le Jay, seigneur 
de la Touche-Hersant, et Jacob de Girard, seigneur de Sainte- 
Radegonde, pour les droits honoriliques (3) en Téglise de 
Lanneray (4). 

Jacques le Jay, écuyer, seigneur de la Touche-Hersant, ou 
Arsant, et du Tronchay-sur-\ères, inournt avant WH, année 
où Ton rencontre encore Marie de Saint-Mesmin. 

Le partage de la succession du père entre les cinq ou six 
enfants eut lieu le 18 novembre 1(0X devant Dupré/notaire à 
Lanneray. Pour l'estimation des biens, on eut égard à la dépense 
qui avait été faite pour créer le vivier, — Le partage de la 
succession de la mère eut lieu, à son tour, devant Coulombeau, 
notaire à Orléans, le 27 octobre ifïiS. 

Avant de clore ces renseignements sur Jacques le Jay, premier 
du nom, disons que le poète Costé a «^onsacré une pièce de vers 
latins, un peu libres, à chanter une Me appartenant h ce person- 
nage. Cette pièce est intitulée : ^ In insiilam Jacobl Graochi\ 
viri illuslrissimi » (5). 

On nous saura gré, pensons-nous, de reproduire les intéres- 
sants détails donnés par l'Aveu du Comté de Dunois de I58ti, 
et relatifs aux différents biens possédés par « les lioirs de teu 
maistre Nicolas le Gay d, qui étaient pour lors « tenus du 
dict Comté j>. Pour ne pas trop surcharger ici cette étude, nous 
les renvoyons à la fm du présent travail ((\), 

Jacques II i.h Jay 

Jacques le Jay, deuxième du nomj succéda à son père à la 
mort de celui-ci, en 1630. Il éUiit seigneur de la Touch;^- Hersant 



(i) Commune du canton de Marchenoir (Loir-et-Uber), 

(2) Arch. départ., G. 2363. 

(3) Ces droits étaient, entre autres, ceux : de Taspersioa de Teau hêaite, de 
Tencensement, du baiser du livre derÉvang^ilej et du baiser de l'inâtrainentde paix. 

(4) Arch. départ., E. 3360. 

(5) Voir le poème de Costé, fol. 25, v<». 

(6) Voir, à la fin de cette Notice, le docurneot n" L 



■Jtflfi ^. 
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et des Touches en la paroisse de la Colombe (1). De plus, il fut 
bailli de Dunois, de 1619 à i649 (2). 

Par contrat du iîO février 1623 passé devant Foucault, notaire 
à Chaleaiidun, il avait épousé demoiselle Madeleine de Varade, 
dont le grand-jtùiv, Jacques de Varade, marié à Michelle de 
Guélis, iille du seij^neur de Chatet, à Conie, était issu d'une 
famille nnlaiiaise ttablie à Romorantin (3). Ils demeuraient 
tantôt à la Touche et tantôt à Chàteaudun. a Magdaleine de Varade, 
femme de Jacques le Jay, escuier, seigneur de Luz, bailly de 
Dunoys, fut une des marraines d'une cloche de Téglise Saint- 
^[éda^d, béniste et consacrée le mardy 25 juillet 1628. » (GG. 68.) 

Nous trouvons, e^n 1648, « marraine de Jacques, fils de Ch. le 
Jay, sieur du Tronc hay, et d'Anne de Martin, Magd. de Varanne 
(sic), femme de Jarques le Jay, bailly de Dunois et seigneur de la 
Touche- Herse ni ^ (4). 

Le 1 1 se|)tembr»^ 1635, eut lieu dans l'église de Lanneray le 
u bapleme de Maiidaleine, née le 23 avril 1626 de Jasques le Jay, 
esquier, baillif de Dunois, seigneur de la Touche-Hersant, et de 
Magdallène do Var^annes » (sic). 

Les autres enfants des époux Le Jay-de Varade sont : 

Louis-Charles, tjui fut seigneur de la Touche-Hersant après 
son père ; 

René, sieur de Massuères, capitaine au régiment de Navarre, 
charge qull acheta, le l^r février 1659, moyennant la somme de 
3JKX) livres ; 

Anne, qui h*gua 3U livres à l'église de Lanneray et mourut 
vere KXm ; 

Enfin, ^îarie (dénommée aussi Marguerite), qui fut religieuse 
à Saint- Avit, de liVi3 à 1673. 

Jacques le Jay, affres un exercice de 30 ans, céda son office 
de bailli de Dunois it Jacques Costé, lieutenant-général du même 
comté, moyennant 24.500 livres (5). 

Dans un bail du 1631, il avait fait réserve des logis, fossés, 
vivier, du parc, des jardins, du colonibier et des tours ; en un 



(1) La Colombe, cnnton de Marchenoir (L.-et-Ch.)» 

(2 el 3) BalL Soc. Dun,, IV, 258-259. — Sur les de Varade, voir les mêmes 
BaïL.V, tS. 

(4t Re(f. de Lanneray. 

(5) Arah, départ., E, 3459. 
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mot, de l'entourage du grand parc. En 1G52, il bailla le lieu 
seigneurial de Massuères, paroisse de Dancy (I). 

Nos Bulletins signalent une quittance datée du 10 juin 1(355, 
aux termes de laquelle dom Jean Truffot, prieur du monastère 
du Petit-Gisteaux, dit TAumône, reconnaît avoir reçu cent écus, 
légués au dit monastère par M^e d'Aunay, des mains de Made- 
leine de Varade, femme de Jacques le Jay, seigneur de 
la Touche-Hersant, héritière de Louise de Varade, dame 
d'Aunay, sa sœur. (Cette Louise était femme de Galliot de 
Beauxoncles, seigneur d*Aunay et des Touches, |jaroisse de lu 
Colombe.) (2). 

Jacques le Jay dut se dessaisir de sa propriété des Tounhes 
ou la Petite-Touche, sit^iée à la Colombe, en 1059. Les terres 
qui la composaient pouvaient, en effet, être con.^iii(4t*cs ci>inme 
faisant partie de l'ancienne dotation et fondation de Tahljaye 
du Petit-Clteaux, vu qu'elles étaient enclavées dans la 
circonscription du terrain indiqué dans la charte de fondation 
de Tan H42. Voici ce qui amena ce dessaisissement : 

L'abbaye ayant obtenu une commission du Grand Conseil, en 
date du 23 janvier 1657, à l'effet d'assigner les détenteurs des 
biens aliénés de la dite abbaye, afin de rentrer en possession 
de ces biens, Jacques Lejay, écuyer, seigneur de la Touche-' 
Hersant et des Touches, fut assigné le 9 février 1657. Celui-ci, 
n'entendant pas être ainsi dépouillé, fit instance auprès du 
Grand Conseil. Mais malgré cela, après quantité d'écrits de 
part et d'autre, le 8 février 1658, il fut rentiu un arrêt qui 
condamna le dit Jacques le Jay à remettre à l'alibaye le lieu des 
Touches, pour être et demeurer réuni à perpétuité au domaine 
de la dite abbaye. Malgré les difficultés par lui soulevées au 
sujet de cette remise, Jacques la réalisa cependant à la (in, en 
vertu d'un acte notarié passé à Chartres le 11 février 1059, 
D après cette transaction, M. de Blancpignon, abbé connnenda- 
taire du Petit-Clteaux, prit possession, le 10 février WT^^K des 
terres des Touches ; et, par suite de cette reniiso, il fut payé 
par cet abbé à Jacques le Jay la somme de 950 livres. 

Le sort de cette terre ne tarda pas à changer de nouveau* En 



(1) Arch. départ., E. 3482. 

(2) Bull. Soc. Dan,, V, 18. 
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eflfet, par acte du 3 janvier 1589, devant les commissaires du 
Roi à Cliartre^s i^ Kjr Taliénation des biens des gens de main-morte, 
le lieu et terre de la Petite-Touche sis à la Colombe, et 14 arpents 
de bois-taillis, IVirent vendus et adjugés à Jean de Beauxoncles, 
écuyer, sieui" dr Viévy-le-Rayer, gentilhomme servant du Roi, 
au prix de iU ê<;us, en outre les 2 sols 6 deniers pour livre. 
Cette somme était destinée à payer partie de celle de 412 écus à 
laquelle labbaye du Petit-Cîteaux avait été taxée pour sa cote 
}iersoniielle dans la subvention accordée au Roi en 1588. 

Jacques U^ Jiiy mourut avant son épouse, qui décéda à la 
ïouche-IIersanl avant 1677. 

Lb poète danois Boutrais a consacré (juelques vers à la famille 
Lo Jay. iiûtamnient à Jacques le bailli, et à un Nicolas qui fut 
président à moilier au Parlement de Paris, et dont nous* aurons 
occasion de reparler (1). 

Un monument fut érigé en souvenir de la mère et de la sœur 
de Madelei ne de Varade, par leur époux et père, au nom de Jacques 
le Jay, bailli. Yuici répitaphe qui y était gravée : 

Ja}tti^ Viirath'Ufi ex 7iobili et antiqua mediolanensi Varadeorum familia 

OiMmdu^^ LudoVHiv Barillonese conjugi ohservandissimœ, et Catharinse 

Varadeœ filUr amntitissimx, ad perpetuam sui e^'ça illas singularis animi 

' rnviHoriain, hor monumenium — pertnrhato naturœ ordine — mœstissi- 

ma» poHtiil^ 

ObiU conjuj;^ die W aprilis anno 46^2, œtatis 52 ; fdia anno iôiS, die 
nUlmo meusis dcccmbris, œtatis 20 (2). 

Avant ite passer au successeur de Jacques le Jay, citons 
connue seigatuir partiel qui vivait à la même époque que lui, 
noble honnne Adrien Hersant, sieur de la Touche, que Tacte 
suivant nous fait connaître : 

a Le 13* may 1669 ont été mariés en Téglise de St-Pellerin 
n. h. Claude de Hersant, s'* des Defas, âgé de 30 ans, fils de 
feu n, h, Adrieîi Hersant, vivant sieur de la Touche, conseiller du 
roi et yon procureur en Télection et mareschaussée de Vendôme, 
et de dame Marie Parrain, — et damoiselle Elisabeth de Phehnne, 
âgée d(^32 ans, Mlle de feu Charles de Phehnne, viv^ chev. seig. 
de Villetaulx, et de dame Marie de Gagné » (3). 

(1) R, DK ïhAKviLLi: (Boutrais), p. 163, et la Dédicace. 

(2) Doswer* de la Touche-Hersant. — Voir au Musée. 

(3) ktCÏL départ, GG. 9. 
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Signé: Hersant des Défais. - ÉlisabrLh de Phelinne* — 
Triboeil. — Loger. — .T. Pasnaye. — Dufay. — Fr. Courapie, — 
Fierville. 

Louis Charles le Jav, 

Louis Charles le Jay porta le titre de st^gneurdr la Tuuclie- 
Hersant avant le décès de son père Jacque?^ II, et dès Ift"» il est 
dit chevalier : 

Umo. « Louis (Charles) le Jay, chev. sa^dr laTriii^iche-Hercend, 
parrain de Jacques Loger, fils de Nicolas s^ du Taillis et de la 
Fassière (i) ï). 

Dans un acte de 1659 des registres de Lanneray, il signe m Le 
Jay la Touche d. 

Louis-Charles hérita, à cause de Madeleine de Varado sa mère, 
de feu Louise de Varade, sa tante, veuve de (lalliot de Beaux- 
oncles, chevalier, seigneur d'Aunay. Il fit réparer, en 1660, les 
granges du lieu seigneurial de la Touche, et passa à cette occa- 
sion un marché avec Jean Simonnet, maçon (tî). 

Par contrat de mariage devant Laîné, notaire an (Ihàtelot 
d'Orléans, il avait épousé, le 26 septembre Hm8, demoiselle 
Charlotte Lenormand (3). De leur union nai[uirent phisieurs 
enfants : 

Louis, l'aîné, chevalier, seigneur de la Tourhe-IIorsant après 
son père. 

Charles, baptisé à Lanneray en UMYl. 

Jacques, François et Charlotte. 

Louis-Charles mourut le 11 avril 1670. Sa vonve, après avoir 
renoncé à la communauté, obtint bientôt {2 juin 167(J), au siège 
de Marchenoir, une sentence portant condonation à son profit 
de 32,200 Uvres pour ses droits. Dès le lendemain 3 juin, il y 
eut commandement de sa part pour être payée dv. cette somme; 
et, le 9 juin, eut Heu la saisie des immeubles de son marf 
défunt, savoir : 

l'' Le lieu des Touches, contenant 22maids de terre ; 

(1) Reg. de Saint-Pellerin. 

(2) Les Arch. départ., E. 3533, donnent aussi son testament et celui i\e son 
éfkouse. 

(3) 11 existe à THôtel-Dieu de Ghilteaudun, B. 703, une expédition de ce contrat. 
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2*> Le lieu et métairie de la Colombe, contenant 9 muids de terre; 

3^ Le lieu seigneurial de la Touche-Hersant. Suit la consis- 
tance du dit liGu, que nous allons transcrire ici, renvoyant à la 
un de cette Notice les extraits des procès-verbaux de la vente 
judiciaire du 13 juin 1672, vente où Charlotte Lenormand acheta 
la Touche au .siège du bailliage de Marchenoir (1). 

Voici donc la consistance du lieu seigneurial de la Touche- 
Hersant en 1G7<) : 

*i Maison a flemeurer pour le maître et chambre basse, anti- 
chan)bre, cabinets, cuisine, chambre haute, grenier dessus, 
grange en appentis, couverts de tuile et bardeau. Autre corps de 
logis dans la même cour où demeure le fermier, consistant en 
deux chambres basses, grenier dessus, toits à vaches et porcs, 
bergt-rie et écurie de même faite que les bâtiments, grenier au- 
dessus desdites écurie et bergerie, le tout couvert en tuiles et 
bardeau. Autre bâtiment consistant en deux granges, une écurie 
à mettre les chevaux de maître, couverte partie de tuile et bardeau. 
Un colmiibier à pied couvert de tuiles ; une chappelle couverte 
d'ardoisBri au milieu de la dite cour. Une cave proche de la prin- 
cipale entrée de la dite maison, tours, tourelles, pont-levis, le 
tout clos de murs, entouré de fossés à fond de cuve revêtus de 
pierres, jardins pleins d'arbres, île, vivier et abreuvoir, et autres 
aisances, — couvrant la dite maison par devant du vent de galerne 
sur le chemin de la Touche à Lanneray, de long aux bois de 
haute futaye, du bout d'amont à la métairie de la Briquerie, du 
bouuraval â la métairie dépendant de la maison, contenant cinq 
arpent.s de terre environ (2) ». 

Cliarlotte Lenormand rendit foi et hommage, en 1676, à Henri 
Piètre, abt)é de Sailly (aliàs Sully), seigneur de la Rémonnière 
(Arrou) (3). 

La mcine année 1676, nous trouvons un acte de foi et hommage 
rendu à la seigneurie de la Touche-Hersant pour le heu des 
GrandS'Fretuns, paroisse de Chàtillon, par Françoise dePlain- 
chesne, femme de Jacques de Chenu, seigneur de la Pagerie (4). 

(1) Voir Documents, n« H. 

{^) Un acte de UM2 indique < la maison du chappelain et jardin ». 

(3i ArdL départ., E. 3725. 

(4) ïd., E. 363fî. — La Pagerie, dont il est ici question, est non pas celle de 
Saint-Mandé^ â Viévy-le-Rahier, mais celle de la paroisse de BoulTry, près la 
Gl]apeUe'VÎ(*omtesse. 
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Charlotte Lenormand est dite seigneur de Massnêres en 
16&3 (1). 

<L L'an 1686, le mercredy 4® y de 7*^^*®, dame Charlotte Lenor- 
mand, V® de deffunt L. Gh. le Jay, ss** delaTousche, fut iuhuiiiéo 
dans la chapelle de la maison t> (2). 

(En 1687, on rencontre comme « seigneur (parLioD de la 
Touche-Hersant ï>, Pierre de Phelines, époux de Marie Panais). 

Louis LE Jay. 

Louis-Charles, nous venons de le dire, était diV^^^dé en 1070 ; 
sa veuve, Charlotte Lenormant, lui survécut seize uns eï ne mourut 
qu'en 1686, semblant avoir toujours conservé le j^nnverneinenl 
de son domaine. Ce fut leur fils aîné, Louis, (}ui leur succéda 
dans la seigneurie de la Touche-Hersant en 1687. Il (4 ait né en 
1660. 

Louis le Jay porta les titres de chevalier, seigneur de Ja Touche- 
Hersant et de Lanneray en partie, de Massuères et autres lieux. 
Capitaine au régiment de Champagne, en garnison a Tile de Retz, 
il fat aussi conseiller du roi et son chevalier d'honneur au prési- 
dial de Blois. — Plus tard, en 1701, il est dit conseiller du roi 
honoraire au présidial de Blois, seigneur de la Touche, le ChAte- 
lier, Boisseau et autres lieux (3). 

11 épousa Marie de Boisgauthier, avec laquelle il figure dans 
les registres de Châtillon, en 1699, n'étant ehc^H^e que simple 
écuyer. Son procureur, dans un bail de 1695, est Fran(:ois 
Boisgauthier, conseiller pour le roi en l'élection de Chùteaudun. 

1707. Galliot de Cambi, baron d'Alez, seigneur de Lanneray 
depuis le 28 juillet 1707, eut un différend aver Louis Lejay, 
seigneur de la Touche-IIersant et fondé de pouvoir- des seigneurs 
de Montmorency, à propos des privilèges seigneuriaux dans 
Téghse et du titre de seigneur de Lanneray pour les seigneurs 
de Sainte-Radegonde. Ce furent ceux-ci qui remijorlprent (171 1). 
Cambi envoya aussi une signification par huissier à Louis 
Lejay. Il eut également avec le curé de Lanneray, au sujet des 



(1) Arch. départ., G. 5934. 

(2) Reg. de Lanneray. 

(3) Le Châtellier et Boisseau sont aussi de Lanneray. 
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dlmeî^ tie cette paroisse, un procès qui fut porté devant le 
l*Ht4etncril tie Paris en 1713 (1). 

1710, Un ial)ellion releva en 1710 l'inscription gravée sur une 
l'Inehe ûv l^mneray baptisée en 1600; il considéra cette inscrip- 
tiftn, ou les de Girard (seigneurs de Sainte-Radegonde) ne vien- 
nent qu'au 3*^ rang parmi les familles nobles de Lanneray, comme 
(li(*lee pai- un sentiment peu bienveillant, et fît remarquer (ju'elle 
fut faite ptiur les seigneurs de Courtalain (qui possédaient en 
liel le jireshytère et colombier de Lanneray), contre les seigneurs 
(le Sainte-Radegonde, a: puisque, dit-il, le s^de la Touclie-Hersant, 
t|ni est u[i lief de la paroisse, est gravé icy y> (2). 

En 171 K Louis le Jay constitua 90 livres, de rente, en faveur 
de son frerr Jacques le Jay, seigneur de Massuères (3). 

Le 27 janvier 1712, le présidial de Chartres déclara calom- 
nieuï^es les accusations portées contre messire Loiïis le Jay, 
aecusé \n\v frère Pépin, chanoine régulier, accusateur. 

En 1712-11-, on signale plusieurs reconnaissances des déten- 
teurs de la seigneurie de la Touche-Hersant, ainsi qu'une conven- 
tion entre Luuis le Jay et son fermier de la Touche-Hersant pour 
renti'Gtien d'un troupeau de 107 moutons (4). 

Les époux Le Jay - de Roisgautier eurent une fille nommée 
Marte-Jenrine qui est signalée comme marraine en 1709. Elle se 
nuiriu le jmdi 4 octobre 1717, dans la chapelle de la Touche, à 
liant et puissant seigneur messire Guillaume Antoine de Montigny, 
s(*igneur de la Goudraye, fils de deffunt haut et puissant seigneur 
messh'n Gnillaume de Montigny, chevalier, seigneur de Montigny 
et autres lit ux, et de haute et puissante dame Henriette de la 
Forest (5). l^^llc était déjà veuve en 1734, comme nous le fait 
eunnaitre Tinscription d'une cloche de Lanneray bénite cette 
mente ann^'t* par Philippe Piché, chanoine réguher, prieur-curé 
de ceLle |*ai'oisse, et qui fut nommée Louis par messire Louis 
le Jay, chevalier, seigneur de la Touche-Hersant, et par dame 
Alarie Jeanne le Jay, veuve de messire Guillaume Antoine de 
Mnritigfiy, chevalier, baron de la Goudraye (6). Marie-Jeanne 

(i) Bulï. Soc. Uan., V, 167. 

s2) JiL, V, 184- -185. — Pour les détails, voir les mêmes Bull., t. H, 323-325. 

Câ) Arch. dép., E. 3680. 

{b\ Htt^. tJe Lwnneray. 

(6) Vn Coin de Vancien Danois, par L.-D. Coudray, p. 421. 
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porte le titre de « dame de la Touche-Hersant ^ dans un bail de 
1738, et dans celui de Foujoué qu'elle passa en 1742. 

a Le jeudy 9 juin 1740, a esté inhumé dans la chapelle de 
Saint-Éloy en cette éghse, le corps de deffunt messire Louis le 
Jeay, vivant chevalier, seigneur de la Touche-IIersanl, aagé de 
80 ans ». 

Marie de Boisgautier lui survécut encore longtemps et fut 
inhumée le samedi 19 décembre 17&1 dans Tune des (^hapelles 
de Téglise de Lanneray. Elle avait 84 ans (1). 

Louis le Jay et Marie de Boisgautier, son épouse, Marie-Jeanne 
le Jay, leur fille, veuve de Guillaume- Antoine de îlontigny, 
premier du nom, et Guillaume-Antoine de Montigny, leur \\iH\i 
lils, demeuraient ensemble à la Touche-Hersant en 1737. 

F. — FAMILLE DE MONTIGNY. 
Guillaume-Antoink dk Montigny. 

Le gendre de Louis le Jay et de Marie de Boisgautier, (iuillaume 
Antoine de Montigny, étant mort avant eux, ce fut leur f>etit- 
fils, appelé également Guillaume- Antoine qui leur succéda. 

Guillaume-Antoine de Montigny est dit seul et uniques liérilier 
de Louis le Jay, son aïeul maternel. On lui donne les titres de 
chevalier, seigneur de la Touche-Hersant, Drouilly, les I laves, 
Ternay et autres lieux ; capitaine au régiment d'Orléans-Itifan- 
terie, et vicomte héréditaire de Dreux. 

Par contrat passé à Ternay en Vendômois, devant Logereau, 
le 17 novembre 17i4, il épousa dame Angélique-Ixniise du 
Bellay, dont il eut les enfants qui suivent : 

Angéhciue-Brigitte, baptisée le 14 octobre 1745, a laquelle a 
été nommée par haut et puissant seigneur Paul du Bellay, ancien 
capitaine de dragons, et par dame Marie-Jeanne Le Jay t>, 

Gaston-Louis-Guillaume, baptisé le jeudi 40 septembre 1750, 
Parrain haut et puissant seigneur messire Gaston-Louis*Joseph 
de Montigny, vicomte héréditaire de Dreux, chevalier, seigneur 
de Sours, Ghandres, Brétigny, Tachainville et autres lieux, et 
par demoiselle Elisabeth-Marie du Belay. 

(1) Reg. de Lanneray. 
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Jacques-Louis, baptisé le 17 août 1755, et nommé par Jacques 
de MoiUigny. 

Charles-PauNLeonard, baptisé en 1760, fils de M. de Montigny, 
écuyer de main du Roy, seigneur de la Touche et autres lieux, 
et de Ang. L, du lîailay, nommé par 

Claude- Augustin-Marie de Montigny, frère deTenfant. 

Guillaume-Louis, fils des mêmes, baptisé le 22 avril 1762. 
Parrain, inessire L. François de Musset, chevalier de la Bonne- 
Aventure, Beaulir^u et autres Ueux, et par dame Henriette-' 
Marianne de Montigny, femme de messire Louis de Meaussé de 
Larinville, clievaîier, seigneur de Villebethon, lePancier, Bouffry, 
la MûLray et autres lieux. 

Angélique mourut à Prunay le 28 floréal an VIIL 

1755. Ter rïer de la seigneurie de la Touche-Hersant apparte- 
nant à Guillaume de Montigny. — Total des cens : 9 hv. 9 s. 
10 d, ; Ct setiers de froment, 6 d'avoine, 4 poules et 3 poulets (1). 

ti. — FAMILLE DUGUÉ. 
Lmuis-Jultex Lejeune Dugué. 

Les r^fioux de Montigny-du Bellay vendirent la Touche-Hersant 
le 21 janvier ITOi, à Louis-JuUen Lejeune Dugué, par contrat 
passé devant Tîntot, notaire à Paris (2). 

Louise-Julien Dugué était fils de Louis Lejeune Dugué, capitaine 
de cavalerie, et de feu Luce de Savigny. Il devint, par cette acqui- 
sition, seigneur de la Touche-Hersant, du Tronchay et autres 
lieux. On lui donne les titres de chevalier, conseiller et secrétaire 
du roi, maison, couronne de France et de ses finances, et enfin 
celui d'ancien mousquetaire de la garde du Roi. 

Il avait épousé aux colonies demoiselle Marie-Paule de Tascher 
de la Pagerie, fille de Joseph-Gaspard de Tascher, chevalier, 
seigneur de la Pagerie, et de Marie-Françoise Boureau de la 
Chevallerie. Leur contrat de mariage fut passé devant Broussar- 
nier, notaire en Tlsle de la Martinique, ville du Fort-Royal, le 
21 janvier 175tL 

(i) Arch. dflp.. E. 402. Reg. in-fol. de 64 pages. 

(2) Bull. Soc. Dun,, ÎI, 109. — On trouvera aux Documents, n» HI, la liste des 
rachats payés par M. Dugué. 
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Durant le temps qu'il fut propriétaire de la seigneurie, on 
rencontre plusieurs Aveux rendus pour le domaine des Frétons, 
par les seigneurs du Mée (Arrou), à Julien-Louis Duguay, sei- 
gneur de la Touche-Hersant (4). 

H. — FAMILLE PRIEUR. 
Jean Prieur. 

Jean Prieur, bourgeois de Paris, époux de Glaire d'Apremont, 
acheta la Touche de J.-L. Dugué, devant Guérin, notaire à 
Paris, le 14 septembre 1773, et la revendit moins de deux ans 
après, le 9 mai 1775, devant Laidiguère, aussi notaire à Paris, 
pour la somme de 200,000 livres, à M. de Pétigny. 

Jean Prieur est appelé dans les actes, comme ses prédocesseursj 
seigneur de la Touche-Hersant, du Tronchay et autres lieux (2). 

I. — FAMILLE DE PÉTIGNY. 

LoUlS-JoSEPH DE PÉTIGNY. 

La famille de Pétigny, dont les descendants possèdent aujour- 
d'hui encore la Touche-Hersant, est originaire de l'Artois. Étaljlie 
en Picardie depuis trois siècles environ, elle portait le nom du 
fief de Rivery qu'elle possédait au bourg de Conty, généralité 
d'Amiens, depuis près de deux cents ans. 

Louis-Joseph de Pétigny, qui acheta le domaine de la Touche, 
était né le 16 janvier 1723. En 1762, il demeurait à Paris, rue 
Gallandre. Il était écuyer, avocat au Parlement, conseiller du 
Roy en ses conseils et au conseil de Monsieur, contrôleur 
général de ses finances, premier secrétaire du sceau et chancel- 
lerie de France. Il devint, par suite de l'achat qu'il fit, seigneur 
de la Touche-Hersant, du Tronchay, de la Taille et autres lieux. 

Il épousa le 30 octobre 1762, dans l'église de Lardy, au diocèse 
de Paris, Jeanne-Françoise d'Orival, née le 3 août 1732 de Léger 
d'Orival, procureur au Parlement, et de Jeanne Viel. 

(4) Arch. départ., E. 1321. 

(2) Une note des plus intéressantes, datée de 1774 et concernant la Touche, doit 
être rœuvre de Jean Prieur. Nous la publions plus loin sous le no lY. 
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Ils eurent deux enfants : 

Antoine-Panl-Louis-François, né à Paris le 23 juillet 17G;î, 
mort en bas-;ige ;. 

Anne-lleoiWoseph, né à Paris le 29 janvier 1766. 

Louis-Joseph mourut à la Touche-Hersant le 8 septembre 1788, 
a (ïtge de ili ans, et fut inhumé le surlendemain dans le cime- 
tière de Lanneray. 

Quelques années avant de succomber, il avait adressé une 
requête k Fintendant d'Orléans, au sujet du pont à construire 
dans la vallée de Patouillet, lors de l'établissement de la route 
de Chàteaudun au Mans (4), et réclamé vainement l'exemption 
du service militaire pour un de ses serviteurs (2). 

L'annoe i\u\ suivit son veuvage, Jeanne-Françoise d'Orival, 
(lame de lu Tnuche-Hersant, fit l'acquisition de la seigneurie des 
Blossîors, k (Ihapelle-Royalo, sur Jacques Duval, moyennant 
70,(H.MI livres: et du lief du Boël, même paroisse, sur Louis- 
Jacques de Pheline, pour le prix de 15,680 livres (3). 

Jeanne-Franroise décéda à la Touche-Hersant le 14 ventôse, 
an II, àf^ée de 61 ans. 

Anxe-Renk-Joseph de Pétignv. 

Anne-René-Joseph, écuyer, succéda à son père Louis-Joseph 
en 1788. 

Le 'JO janvier 1787, devant Gondouin, notaire à Paris, il avait 
acheté, moyennant 20,000 livres, l'office de conseiller, au Chà- 
telet de Paris dont on fit remonter la jouissance au 1®' janvier. 
Il fut aussi militaire, contrôleur général des finances de M. le 
comte de Provence, et devint membre du collège électoral du 
département d'Eure-et-Loir, et maire de la commune de Lan- 
neray* 

11 se maria deux fois : 

1° Le 28 décembre 1790, il épousa sa parente Jeanne-Félicité 
de Pétignv de Saint-Romain, dont il eut deux enfants : — Jules, 
écuyer, devenu officier de cavalerie ; — et Louis-Charles- 
Kugène-Alfred, décédé le 23 mars 1815, à Paris, encore mineur. 

(i) Arcli, départ , G. 39. 

{2) Voir Dûcurnents justificatifs, n^ V. 
(3) Arch, départ., B. 1010. 
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Jeanne-Félicité était morte depuis le 28 floréal an Xf (18 niai 
1803), âgée seulement de 28 ans, à Paris également. 

2° Le 3 frimaire an XIII, il se remaria à Marie-Julie Lambert, 
fille de François-Isidore Lambert, avocat au Parlement, et de 
Adélaïde-Julie Laurent de Mézières. La fille qui naquit île ch 
second mariage, Anne-Julie, épousa plus tard Alexandrt'-Ili|>po- 
lyte Ghaillou, capitaine d'artillerie, demeurant au chaleau de 
Vaux, commune d'Yvré-rÉvêque (Sarthe). 

(Test en cette demeure que mourut Anne-René-Joseph, lo 12 
octobre 1831. On voit sa tombe au cimetière de Lanneray, 

JULKS DE PÉTIGXY 

fonda à Lanneray un établissement charitable destiné à secourir 
les pauvres et à leur procurer les médicaments nécessaires 
dans leurs maladies. Il se retira à Courtalain, où il dt'^'éda en 
18()5, mais fut inhumé aussi au cimetière de Lanneray. 

AXNE-JULIE DE PÉTIGNY, 

épouse d'Alexandre-Hippolyte Ghaillou, resta alors seiilf pn^ 
prié taire de la Touche-Hersant, qu'elle habitait pendant le séjtïiir 
de son frère de père à Courtalain. 

C'est leur fille, dame Cécile Chaillou, veuve de M. Daniel- 
Hilaire Phelippesde la Marnierre, qui est actuellement pi^oiirir»- 
taire du domaine de la Touche-Hersant. 

Elle a pour fils aîné M. Georges Phelippes de la Marnierre, 
notaire au Raincy, futur héritier de cet ancien lieu seigneuriul 
dont nous avons essayé d'esquisser l'histoire. Nombre de détails 
intéressants ont sans doute échappé à nos recherches : on nous 
saura gré, du moins, nous l'espérons, de notre tentative et do 
notre bonne volonté. 

Abbé PESCHOT, 
Curé de Langey. 
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NOTES ET DOCUMENTS 



I 

Extraits de VAveu du Comté de Dunois (1). 

Ung aiiltre vassal qui sont les hoirs de feu maistre Nicolas le Gay, les- 
quelz tiennent le lieu du Tronchay sur Yerre, avec vergers, vignes, boys, 
contenant unze arpens avec treize muidz et quatre septiers de terre; 
cens : neuf solz unze deniers, vingt-quatre mynes d'aveyne, neuf pains, 
dk gelines, troys septiers de bléd et dix huict solz de rente et redevances 
et lerraiges ou terrouer du Couldray avec troys vassaulx. (Fol. 23, v®). 

Les hoirs M« Nicolas le Jay et ung nommé ChaulTourneau de Sainct 
Pèlerin, deux arpens de pré à Fontaine Marye. (Fol. 43, v"). 

Le seigneur d'Escharbot pour la mestayrie de la Fillandière, et huict 
muidz six arpens de terre, parroisse de Langey et Lannerey. 

La veuve et héritiers du dict feu M^ Nicolas le Jay, pour partye d'une 
mestairye appellée le Puiz, dict le Poinsson, et de la Hallouyère, aultre- 
jnenL la flossardière, parroisse de Luz, icelle contenant ung muid unze 
septiers ung minot de terre. (Fol. 44 r»j. 

Est tenu du dict comté de Dunoys ung lieu, terre et fief appelé le Petit- 
LuK, qui fut à feu Estienne de Chantemesle et de présent aux héritiers 
noble homme Nicolas le Jay, vivant conseiller du Roy, seigneur de la 
Tousche-Hersant.et maistre des comtes à Parys, qui consiste en maisons, 
courts, courtilz, coulombier, hayes, buissons à connilz, contenant deux 
arpens et treize muidz neuf septiers de terre d'ancien dommaine, et de 
présent les dictz héritiers au lieu du dict deffunct leur père en tiennent 
troys aultres mestairyes, dont il a faict de son fief son domaine, appellées 
les mestairyes du Puiz dict le Poinson, la Fouettière et la Rossàrdière 
contenaiis ensemble seize muidz de terre ou environ qui estoient ancien- 
nement tenuz du dict li^u du Petit Luz, et maintenant du dict comté de 
Dunoys comme ayant le dict deffunt faict de son fief son domaine etc.. 

(Fol. 71). 

(Sont tenus du comté de Dunoys) quatre aultres arpens (sur la rivière 
du Loir entre Ancizes et le moulin de la Guymande) qui appartiennent 

(1) Arch. Nat., Q* ^95. 
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aux héritiers du feu seigneur de la Tousche-llersant, i*i ûe \U Gilles 
Chollet. (FoK 73, n>). 

Est tenu du dict connté de Dunoys par les hoirs ilii flirt feu nohle 
homme Nicolas Le Jay, vivant seigneur de la Tousche- Hersant, conseiller 
du Roy et maistre des conntes à Parys, ung lieu, terre et i^eignouryt* de 
Clairboys, en la parroisse de Langey, consistant.... etc.. Plus les dictx 
héritiers Le Jay tiennent du dict confïté de Dunoys ung lieu et mealairye 
assis à Gernnenet, paroisse de Langey, appelle la Liardière, contenant 
cinq muidz de terre. i Foï. 75, v«). 

Les ayans cause feu Jehan Vadrian qui sont à préseiU le^ héritiers leu 
noble homme Nicolas Le Jay, vivant seigneur de la TouËrhe-lier^iant, eu 
tiennent du dict Romilly (sur Aigre) ung hébergement assis nu dict Pré- 
nouvel Ion avec trente quatre septiers de terre en plusieurs pièces. (Fol, f>4,vf*), 

II 

Extraits des procès-verbaux de la vente judiciaire dtt iHjiiht 1(11^2, 

10 juin 1670. Avoir affiché contre les portes de la métairie de la Touche, 
du moulin à vent, de la métairie de la Briquerie, Fuiijoué, porte df? la 
grange de Crépainville, des Touches et de la Colombe, portes des églises 
(désignées ci-après) et prétoire dudit lieu, à chacune un pannonceau por- 
tant les armes du roi, au-dessus duquel un affiche conteitaut la dé.signa- 
tion des biens, la requête de qui, sur qui, pourquoi et eu vertu th* i|uj 
ladite saisie a été faite, l'élection de domicile du saisisseur, uoru, surnom, 
qualité et demeure du commissaire, et par devant quel juge ou la vente 
ou décris desdits biens se devait adjuger. A chacune pièci' mis et !ïp[fusc 
des bouchons et brandons apparents. 

Le premier cri devant se faire le 31 août 1670, et que W^ autres cris so 
feraient par 40'"^' 15"»® quart et superquart d'abandùris, conforni' nux 
coutumes des bailliages de Blois, Ghàteaudun et Marcheiiuii-. 

31 août 1670. Transport des sergents devant les principales portes des 
églises de S» Jean de la Chesne, de Châteaudun, de S' Pierre de Laruicrai, 
de S» Martin de la Collombe, S* Jean de la Gahandière et Je Nostre-Daine de 
Marchesnoir, à Tissue des grandes messes pour les publications, contre h*s 
portes des prétoires desd. Chût, et March., de la T. -IL , grange de Crépain- 
ville, Foujoué, la Briquerie, du moulin et autres bât., cloué une atlîche. 

Les 14, 28 septembre. 12 octobre 1670 : mêmes formalités ; les sergenU 
font savoir que ladite saisie et lesdits cris sont troisièjiie et quatrièuie* 

Et pour mettre fin auxdites criées de huitaine d abandon, transport 
devant la principale porte du palais et siège de Châteaudun au prernior 
jour plaidoyable, et après les criées achevées, déclaration k haute et intel- 
ligible voix que lesdits héritages étant à vendre par drvMut le bailly'de 

Bull., t. X $ 

Digitized by VjOOQIC 



98 

Diîiiois ou son lieutenant général à Marchesnoir et à livrer par décret 
el autorité de justice, afin de n'en ignorer, et que si aucun y avait intérêt, 
il eut à s'y opposer durant le cours desdites criées, autrement icelles faites 
et parfaites, ils en seraient fortclos et déboutés, et fait savoir que ledit 
cri était pour le quart d'abandon et cinquième cri, lequel serait réitéré 
au premier jour plaidoyable d'après la Saint-Martin, en conséquence de 
ce que, lors dudit cri, on ne faisait au palais que l'expédition des affaires 
provisoii'es, et que le quart d'abandon serait fait à la huitaine suivant 
ledit quart d'abandon. 

17 octobre 1670, Transport et publications devant la porte du prétoire 
de Marchesnoir. 

l*"^ novembre 1670. Le quart d'abandon a été réitéré. 
20 el 21 novembre 1670. Transport devant la principale porte du siège 
de Chàleaudun et celle de Marchesnoir, que le présent cri est pour le sur- 
quart d'abandon. 

A faire le procês-verbal de saisie et criées, mise en mains du procureur 
fiscal alln d'en iirendre connaissance, rapporter judiciairement, être pro- 
cédé a la certiiication d'icelui. 

13 février 1671, On fait appeler les opposants. Ouï le procureur en son 
dit rapport, la saisie reconnue régulière par tous les avocats, procureurs 
et praticiens, le juge ordonne que ledit procès-verbal serait remis au 
grelTe pour y demeurer pendant quinze jours pour recevoir toutes oppo- 
sitions. — CerLiiication du greffler 16 février 1671 . 

19 lévrier 1671. Même formalité à Châteaudun. Certification du greffier 
4 mars 1671. 

5 mars 1671. Assignation pour voir donner le congé d'adjuger lesdits 
biens à la quarantaine de la mission du premier affiche, sur laquelle assi- 
gnation, productions des parties pour leur être fait droit dans quinzaine. 
Contredire ces productions dans la quinzaine qui suit. 

17 aofit 1671. La sentence de quarantaine en congé d'adjuger vendue. 
— Sigaiftcation ^3 septembre 1671. 

27 septembre et 4 octobre 1671. Affiches portant que le lundi 16 no- 
vembre 1671, jour de quarantaine échéant, il serait procédé à la vente. 
12 novembre 1871. Signification au saisi. 
Première mise à prix à ce jour 16 novembre 1671. 
Continuation de ladite vente à quinzaine; mais incident se produit : 
une sentence de Blois intervient le 18 mars 1672. 

Avril 1672, Nouvelles affiches et publications. Significations aux parties 
que, le lundi 2 mai 1672, il serait procédé à la vente aux enchères. 

Mai 1072. Intimation pour la huitaine après la quinzaine 25 mai, et 
signification de la vente au lundi 30 mai 1672, la huitaine après la quin- 
zaine échéante- 
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Ce jour 30 mai, enchères, mais non suffisantes. 
Nouveau délai de quinzaine au 13 juin 1672. 
Ce jour 13 juin, adjudication définitive. 



III 



RACHATS 

payés par M, Dugué 

1»> M. le baron de Juigné, rue Neuve- 
Saiot-Gilies, au Marais, a été payé pour 
rachat 2,400 1. 

2o M. de Thiroux, seigneur de Lan- 
gey. 

3» M. le marquis de Brancas, Mme 
Dumans fermière générale, a été payé 
pour ledit rachat 800 1. 

4« M. le baron de Juigné. 

00 M. de Thiroux le jeune. M^ Bi- 
gnon, avocat à Châteaudun, chargé de 
ses affaires. 

6» M. Recoquillé, à Bourgoin. 



7» M. le marquis de Brunoy a été 
payé pour ledit rachat 150 1. 

8<> M. d'Ârbouvilie, de Châteaudun. 

90 M. de Moussonviiliers, à Bonneval, 
ou M. Hamonnière, son agent. 

iOo M. Gosté, à Châteaudun, a été 
payé pour le rachat 800 1. 

11» M. le baron de Montmorency ; le 
rachat a coûté 150 1. 



RELÈVENT 

La Touche-Hersant relève du seigneur 
de Viviers. 

Rachat : 2,400 1. 

La dixrae de la Touche, de la seigneu- 
rie de Langey. 

Le Tronchay et la Taille, de la seigneu- 
rie de Droué. 

Rachat : 800 1. 

La Filandiére, de la Roche- Bernard. 

Les Carreaux, de même. 

La Fosse-Neuve, de la seigneurie de 
Montigny. 

Les Logis relèvent de la Forest. 

Rachat : 60 1. 

8 arpents dépendants du lieu de la 
Fosse-Neuve relèvent de la seigneurie 
de Bourgoin. 

La dixme de Crépainville, du seigneur 
de Varize. 

ïlachat : 150 I. 

Beaulieu, du seigneur de la Foresl. 

Rachat : 5001. 

20 arpents de la Briquerie, du sei- 
gneur de la Remonnière (Arrou). 

Les fiefs de Boisseau, la Picquerie et 
du Châtellier, de la seigneurie de Val- 
Hères en Pont. 

La Mauguinière, du seigneur de Cour* 
talain. 



Nota. M. le baron doit lui-même un rachat pour son acquêt des Frelons* 
La vigne relève à ceux en partie de la Sainte-Chapelle de Dunois, partie 
de MM. de la Madeleine. 

La grange de Crépainville relève à ceux de la seigneurie de Saint- 
Martin de Cheraart ; M. Mauduit, fermier. 

IV 

i774. Notes concernant la Touche. 

I 

Cette terre n'a aucune justice; toutes les affaires contentieuses sont 
portées au siège de Châteaudun. 
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Contenance : 2,000 à 2,500 arpents, d'après Ja tradition, dont 975 arpents 
ensemencés. 

L'arpent de terre produit 5 setiers de blé, dont il faut déduire pour la 
semence un setier fourni moitié par moitié. C'est 2 setiers pour le 
maître, les terres étant affermées à moitié prix. 

Le setier de blé évalué 12 1. 10 s., prix courant ; mais la moyenne du 
prix pendant 20 ans n'est que de 10 1, 3 s. 

30 arpents avoine produisent 160 nombres de gerbes : chaque nombre 
12 gerbes ; au total : 1920 gerbes produisant 200 setiers d'avoine à 4 liv. 
10 s, pris courant. — 1 setier par arpent pour la semence. 

Droits de champart à Touchémont de 12 gerbes l'une. 

Dhnes à Grépainville à moitié avec le curéde Saint-Jean, de 12gerbes une. 

Dîmes à ïa Touche, de 12 gerbes une. 

300 arpents de bois en coupes de 10 ans. — 30 arpents par an à 40 1. 
par arpent. 

Le cidre vendu 25 1. le poinçon. 

2 arpents de vigne. Le vin très bon, mais non pas de la deuxième qua- 
lité de celui de Bourgogne comme on l'a avancé ; — dans les bonnes années 
20 pièces de vin ; — en 1773 on n'a eu que 6 pièces ; — en mettant 10 pièces 
par année commune à raison de 75 1. chacune, prix courant, soit un 
revenu de 750 1., déduisant pour façon de ladite vigne 87 1. 10 s., 45 1. 
pour' lesdïts poinçons à 4 1. 10 s. chaque, et 45 1. aussi pour les ven- 
danges, en tout 177 1. 10 s., resterait 572 1. 10. 

La plus grande partie des terres meubles sont près les métairies du 
Tronchet, la Fosse-Neuve, la Taille, les Carreaux. 

Conlenance 2.500 arpents. 

En culture 975 

En bois 300 

En bois nouvellement plantés 40 l 

En prés 60 ^ 1.675 

En emplacement du château, cour, basse- 
cour, jardins, potagers, vergers, pépinières, 
parc , etc 300 

Reste en terres incultes. 825 arpents. 

Ces terres reposent depuis plus de 50 ans. Il en coûte, pour défricher, 
60 L par arpent. 

Les terres sont d'une nature argileuse et froide. La marne est excel- 
lente pour ces terres, mais cette nature d'engrais n'opère une nouvelle 
fertilité qu^au bout de quelques années. 

Les terres ont rendu, en 1773, 6 à 7 setiers de blé par arpent, et les mau- 
vaises 4 à 5 setiers. — Il y a un plus grand nombre d'années de récoltes 
médiocres : — en moyenne 4 à 5 setiers de blé par arpent. 
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La médiocre qualité des grains peut provenir de ce que le fermier ne 
renouvelle pas ses semences. 

Le fermier ne veut partager par moitié que le blé, et rien des autres 
grains. 

Les biens de fief dans la mouvance de la terre, en cas de vente, doivent 
le rachat, qui est une année de revenu. Les biens en roture ne doivent que 
le douzième du prix de Tacquisition, sur lesquels rachats et lots et ventes 
il est fait telles remises qu'il plaît au seigneur. 

La chapelle dans Téglise paroissiale de Lanneray est fort belle et nou- 
vellement restaurée par M. Dugué. 

La seigneurie n'est point titrée, n'a pas de justice seiï^neuriale, i^t les 
mutations en fiefs et rotures ne sont ni considérables ni fréquentes, à 
cause de Tesprit de possession des vassaux et censitaires. 

Revenu brut 11.070 1. 18 s. » d. 

Charges annuelles 3.697 1 ïi 

Reste net. ...... 7.373 17 » 

Bois de haute futaye, etc., net. . . 1.414 10 

Total des revenus 8.788 K 13 s. (îd- 

Au denier 25 — 219,723 1. 17 s. 6d. 



Lettre de M. de Châtenay à M. de Pétigny, du ii novembre llSi. 

L'ordonnance concernant la levée provincialle. Monsieur, veut quU n'y 
ait de jardiniers exempts que chez le roy, la reine et les princes du sang : 
cette disposition textuelle me lie les mains, et je ne pourois, sans me 
compromettre, m'en écarter, ni prendre aucun arrangement contraire, 
et quelque désir que j'aie de faire pour vous les choses qui peuvent le 
plus vous plaire, vous voiez que je suis retenu par force majeure ; je vous 
prie d'en agréer tous mes regrets, et de croire qu'il ne faut pas moins 
pour arrêter les effets de mon empressement à vous rendre service. 

J'ay rhonneur d'être avec respect, Monsieur, votre très humble et très 

obéissant serviteur. 

De Ghatenay. 

VI 

Autres membres de la famille Le Jay, 

Tout ce qui se rattache de près ou de loin aux Le Jay de la Touche» 
famille essentiellement dunoise, ne peut manquer d'intéresser vivement 
les amateurs du passé de notre région. C'est pourquoi il nous a paruutile^ 
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comme coraplénient de ce travail, de rechercher et de citer les autres 
membres de cette famille, qui figurent à différents titres dans les docu- 
ments relatifs à Hiistoire locale ou aux pays environnants. 

XIII® SIÈCLE 

En 1234, Jean Le Jais fit au comte de Blois une vente qui fut approuvée 
par Tristan DisoHus (1). 

XIV« SIÈCLE 

En liîl5, Jean le Jay était seigneur de Candé (canton de Contres, 
arrondissement âe Blois), et vassal de Chaumont pour cette terre (2). — 
Sa temme, dont on ne donne pas le nom, fut reçue à diverses reprises au 
château des Montlls (même canton), chez la comtesse de Blois, femme de 
Guy I*"* de Chàlillon et mère du vénérable Charles de Blois, dont le procès 
de canonisation s'instruit en ce moment. Le chapelain qui tenait les 
comptes de la dépense personnelle de la comtesse, Pierre du Pont, nous 
dit ; 4 Le Venredy xvi® jour en mars (1310) pour Madame as Montis et y 
ot XXVI poures et la fàme Monsg»" Jehan le Gai... » (3). 

— Dans Faveu que rendit au roi, en 1366, Jehan, sire de Vieuxpont et 
de Courvillej on rencontre feu M. Pierre Le Jay, jadis chevalier, et feu 
Burgaalt Le Jay (4). 

— Vm acte du 18 août 1377 nous donne le nom de Simon Le Jay, 
chevalier, seigneur de Lorry, paroisse de la Bosse, entre Oucques et 
Viévy-le-Rahier. Il avait pour épouse Prote de Saint-Martin, fille de 
Guillamne (IV) de Saint-Martin, chevalier, seigneur du Plessis-Saint- 
Martin, à Viévy, eL portait, d'après le chanoine Hubert : d*07* au chevron 
de gueules^ accompagné de trois tètes de geais d'azur, 2 et i (5), 

XV® SIÈCLE 

1489, Jacques Lejay, bailly en garde de la justice de Saint-Avit pour 
vénérables religieuses mesdames les oblattes au couvent dudit lieu. 

XVP SIÈCLE 

1542. Germain Lejay, commissaire delà terre et baronnie deChevreuse. 
(Soc. arcli. Rambouillet, II, 247.) 

1550, Jean le Jay, dit Gracchus, fut Tun des trois docteurs-régents élus 
de rUniversilé d'Orléans, en 1550. (Mém. de la Soc. arch. de l'Orléanais, 
XVIIIj 456.) 

Il) Bibl. Nat. Ut., 10,108, no 76. — Le Loir-et-Cher historique, 1896, col. 133, 
note 1. 

(2) Arch.X:d., P. 1478, fo 23. 

(3) Le Loir-ùi-Chcr hist. 

(4) Mém. Sûc. arch. d'Eure-et-Loir, XII, 289. 

(5) Le Loir-et-Cher hist., année 1894, 291 et 303. 
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Le P. le Jay, qui fut avec le P. Porée le professeur île rliétorique de 
Voltaire, s'adonna aux compositions scéniques pour les coUè^^es de sa com- 
pagnie. Il a composé un traité intitulé : Liber de choreh. (fil,, XXII, 
133 et 139.) 

Le jeu de paume était le jeu favori et habituel des écoliers de l'i:niver- 
site de lois d'Orléans. Ceux-ci, en dehors de leurs condisîci pies, trouvaient 
dans leurs maîtres les docteurs-régents et dans les bour^r-ois;, des parte- 
naires complaisants et fidèles. L'historien Le Maire fait un uit^iite h ce 
personnage qui enseignait avant 1561, de faire suivre s:i leroTi d'une partie 
de paume : « dont aucuns ont voulu blasmer ce célèbrv rloi-tenr }mn îe 
Geay de ce qu'après sa leçon publique dans les escholes, U conviait ses 
escholiers à jouer à la paume, faisant partie avec eu \ ; mais il avoit la 
responce prompte de ce jurisconsulte Publius Scevola t^X du philosophe 
Liron, lesquels, après leur estude, s'addonnoient etseréeréoient au dit juu 
de paume. ^(Id., 304.) 

Ce célèbre professeur de droit canon quitta Orléan? au inomeitt dr*s 
troubles, pour se réfugier à Paris où il enseignait en l-ViT. (Lk Maïbe, 
De VUniversité, pp. 17 et 84.) 

Au nombre des documents (Je toutes sortes relatifs à riiistoire de 
l'ancienne Université d'Orléans et à celle de la Typo^i'aphie orlêanaise^ 
et réunis par les soins de la Société archéologique daim une exposition 
organisée en 1884 dans la vieille salle des Thèses de la villt', iitiuraîL un 
livre avec cette indication et ce titre : 

« Le Gay (Jean), dit Gracchus, docteur régent. 

« Lamentations et voix plaintives des habitants catholiipies d'<")rh''ans, 
fugitifs et exilez en Tan MDLXVII, déclamez en la ville de Paris par 
mesire Jehan Legay, docteur régent en TUniversité d'Orléans^ et tra- 
duictes de latin en françois par maistre Claude Robineau, seigneur de 
Lignerolles, conseiller du Roy et son procureur au durjie d'(Jrlêana, 
Orléans, parÉloy Gibier, 1573, in -4. » 

(Mém. Soc. arch. Orléan., XX : Orléans : LUniverské vt la Ttjpogrn- 
pliie, p. 25.) 

Vers 1550. Charles le Jay, écuyer, seigneur du Troiiulint h^ Marbouo. 
lUn Coin de V ancien Diinois, 191.) 

1555. Guillaume le Jay, seigneur de Saint-Péravy. <K. *MM,) 

1561. Contestation entre Jacques de la Porte, sel|^neyr de la Koirhe- 
Bernard, et Nicolas le Jay, seigneur du Petit-Luîî, pour la niotuaiice 
féodale du lieu de la Haloyère, autrement la Roussardiêrtn iK. 3050,) 

1554. Noël le Jay, père de Marguerite le Jay, femme de Florent îirebier, 
orfèvre à Châteaudun. (E. 2986.) 

1576. Testament de Marguerite le Jay, veuve de Florent Tîrfdîier, 
orfèvre, élisant sa sépulture en Téglise de Saint-André^ et voulant que 



Digitized by 



Google 



1 



104 

sur sa fosse soit mise une tombe de pierre de Sainct-Aignan en Berry ou 
d'Apremontj en laquelle seront engravez les portraictures dudit deffunt 
Brebier, son mary, et d'elle. (E. 3087.) 

1578. Traité des chanoines de Saint-André avec René Vierge, tailleur 
de bois et pierre, pour faire (t une tombe de pierre d'Apremont, de largeur 
de 'I piedz et demy, et de longueur de 6 piedz, laq. sera gravée en figure 
d'uii^^ horrune Gt d*nne femme prians, au mellieu desquelz seront gravez 
ces mots : a Expectumus dùiurr veniat immutatio nostra », et à l'entour 
de ladicte tombe seront mis cesraotz : n. Si gissent les corps de Florent 
Brebier, liiy vivant orfebvre, et de Marguerite Le Jay, sa f^^, demouransà 
Chasteaudun ; \eq. Brebier irt^spassa le 21® jour de may mil cinq cens 
soixante et dix^ et la dicte le Tay le 16"^ y de janvier Tan mil cinq cens 
soixante-seiiîe. He<jnies*\nd in pnce. » 

1586. Les buirs .\h Pierre le Jay; biens à Ouzouer-le-Doyen. (Aveu du 
comté de Danois.) 

1573. Le jeudy 18 juin i573j M. Le Jay, élu, alla avec quelques personnes 
conduire des ouvriers à la flociielle, au camp du Roy, contre les héré- 
tiques Jiuguenots qui demeuraient dans la dite ville tenant main forte 
contre Dieu, la sainte Église jet le Roy ; lesquels (ouvriers), grâce à 
Dieu, s'en revinrent sains et saufs dans cette ville de Chasteaudun. 
(Mém. Soc. arch, d'Eure-et-Loir, IV, 260 : Notes de M. Garcis, curé de 
Saint-Médard.) 

1580, .lean Le Jay» élu en l'Klection, un des commissaires nommés par 
les échevinspour faire renoncer la duchesse de Longueville à sa préten-' 
tion du clioisir le maîti'e de lilùtel-Dieu. (Arch. Maison-Dieu : Introd., 

p. XXV[f.J 

157 1 . Jean le Jay, conseil 1er :i la Couret correcteurdes comptes. Son épouse 
était GuiUemetto llotinan, qui, devenue veuve, épousa Jean Letellier. 

Jean eut un un fds t^i tin petit-tils du nom de Nicolas. 

Nicolas Lejay, du((uel parle beaucoup Dutillet, en son Histoire des 
grands oltlcierâ de la couronne, président à mortier au Parlement de 
I^aris* Bon trais lui a consarre quelques vers. {Casleilodunum y mss. de 
Mianville, p, l&K — Costé : SijmpJui Vivarïa, mss. de Mianville, 67). Ce 
Nicolas fut seigm^jr ite Bevilliers, appelé château de Breteuil depuis 
qu*il ap[>artleut à la fainilie des comtes de ce nom. 

Voici ce que les Mémoires et Documents publiés par la Société archéo- 
logique de Rambouillet (\\, 256-257,) nous apprennent concernant ce 
persoimage ; 

Nicolas LtuAv, seigneur de Bevilliers. 

Dans Téglise de Saint-Jean de Ghoisel (canton de Ghevreuse, Seine-et- 
Olse), est le iitonuRient coramémoratif de Nicolas Lejay, seigneur de 
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Bevilliers et de Quinquempoix. Sous un fronton semi-circulaire rejtûsanl 
sur une tête de mort ailée, s'ouvre une niche ovale encadrée de moulures, 
et dans sa partie inférieure d'une guirlande de fruits, dans laquelle est )e 
buste eq marbre blanc de ce personnage. Au-dessous de la niche, un 
écusson arrondi avec lambrequins, et une tablette de marbre noir portant 
une inscription de sept longues lignes : 

c Nicolas Lejay, escuier, seign»- de Bevilliers et de Quinquempoix, cons*^ 
not. et secr<* du Roy et corr»* en sa chambre des comptes à Pans, lils de 
Jean Lejay, aussy secr»-® du Roy, et de dami« Guillemette Hotmanj ilccédé 

le et mary de dam'o Magdeleine Grou, fille de Denis Grou, esc^ 

seign' de la Maison Rouge en Hurepoix et de Marie Le Picard, duquel 
mariage sont issus IX enfans masles : Taisné messire Nicolas Lejay, 
cheval^r cons*" du Roy en ses cons'« prc Président en son paH^^""^»!^ ganle 
des seaux de ses ordres, baron de Tilly, Maison-Rouge et S^-Fargeau, et 
seign»" de Villiers-les-Salles, Saintry, Brétigny-sur-Mantc, Malabry, 
Gonflans, les Carrières, a eu soin de fere restablir le buste et ta toailK* 
corrompus et gastés par le temps, et a donné a pp^^ p' prier Dieu pM'âiiie 
du delTunct xv livres de rente )>. 

La tombe, maladroitement sciée en deux parties, formait deux des 
marches placées dans l'intérieur de l'église, à la porte de TouesL Nicolas 
Lejay et sa femme y étaient représentés. La partie de [Inscription qui 
devait porter la date 1585, était cachée sous la deuxième marchi'. A ct^Ue 
inscription, intéressante en ce qu'elle nous révèle le nom d\m des sei- 
gneurs de Bevilliers, nous ajouterons que Jean Lejay, qui y est nommé, 
était conseiller et correcteur des comptes en 1571 . 

Nicolas II, son petit-fils, auteur de la restauration du tombeau de son pere^ 
fut fait, le 27 février 1636, garde des sceaux et surintendant des déniera 
des Ordres ; il mourut sans postérité le 30 décembre 1640. Ce fut donc 
entre les années 1636 et 1640 qu'il fit refaire le moruimentqui nous 
occupe, et dont le style se rapporte parfaitement à cette i^poque. 

Le P. Anselme (IX, 304,) nous apprend que Nicolas Lejay, ftls <le Nicolas 
et de Madeleine Grou, épousa Madeleine Marchand qui mourut un 16-25, 
et qu'il laissa plusieurs bâtards. Ses armoiries* auraient été : D\izftr nu 
chevron d'or accompagné en chef de deux étoiles de même, et en pohitf! 
d^un mouton passant d'argent. Nous allons voir que c'est une erreur, 

Nicolas II fut, d'après le même auteur, a enterré aux Minin^ea, près la 
place Royale, où se voit son tombeau». — Voici, à ce propos, ce que 
publiait le journal La Croix de Paris, dans son numéro du il aoCit 189(1, 
supplément, 3° page, l»*® colonne : « La Croix a dit âainedi qu'on avail 
trouvé ce même jour, rue de Réarn, sur l'emplacement occupé aulreibis 
par la chapelle du couvent des Minimes, des cercueils en plurnb alTectaivt 
exactement la forme du corps humain. Cette curieuse trouvaille a donné 
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l*idée de rechercher quels étaient les grands personnages qui avaient été 
inhumés dans Téglise des Minimes, et on a trouvé (entre autres) : Nicolas 
Le Jiiy, ïîdèle serviteur de Henri IV et mort en 1640. Ne seraient-ce pas 
ies corps de quelques-unes de ces célébrités, que la pioche des terrassiers 
a mis au jmir ? & 

Voïfci ïiiaintenant la description d'un sceau que nous avons rencontré 
dans le « Catalogue des Sceaux el Matrices de la vente Charvet d, 1883, 
p. 4â ; c'est évidemment le sceau de Nicolas II : 

Légende : M- N LK ■ lAY S^ D - BEVVILLIER • GO • D • 
BUV ■ CO ' R ■ D - SES ■ Cûl^TES • Écusson : 3 oiseaux et une 
étoile au-dessus. XV1T« siêele. Diamètre : 33 millimètres. Matrice à 
cylindre, terïuiné par un rontre-soelaux mêmes armes, mais sans légende. 

La gravure dudit sceau, trouvé à Paris dans la Seine, accompagne la 
description. 



Nous allons maintenant reproduire les différentes alliances contractées 
par les Le Jay^ d'après les registres de Saint-Pierre de Ghàteaudun : 

Lejaij-Boilève. 

Claude Lejay (1), receveur des tailles, épousa Louise Boylève ou 
Jioisleux: ils eurent pour eidants : 

1571 : Claude, fils. — 1573 : Ghuide, fille, qui eut pour marraine Jeanne 
Lejay. — 1575 : Élisahelh, qui épousa dans la suite un de Requin. — 
I57H : Françoise, dont la marraine fut Françoise Mallier, veuve de 
Guillaume Brice, avocat h Orléans. — 1576 : Marie Lejay, fille de Glande, 
est sigualée comme marraine. — 1581 : mort de Madeleine, fille de Claude 
Lejay. En 1595 les registres de la Madeleine indiquent Isabel (sans doute 
la même qu'Elisabeth), comme fille de feu Claude Lejay. 

(1) Dans les anciens titrfis d\i Pinocbes {commune de Grucheray en Vendômois), 
Oïl voit que Louis Servi n, i!<?IAbro fi vof^yl général au Parlement, racheta, en 1588, 
Ie5 droiltî sïppartotisînt u ^nn i-utisin Cluiide Lejai, sur la terre de Pinoches, moyen- 
nant u«e snuHiiP de 6^000 livrer, pour hiquelie il lui constitua une rente de 500 livres 
tournois. M;iJ3, ooinme il uv. |iouv;iit en payer régulièrement les ariérages, il fut 
convenu, en 159t), qur Chiuilr^ Lejay percevrait directement les revenus de la terre en 
échange df ki rente, jusqu'à ce que Servm fût en mesure de rembourser le capilaL 
Or, cet îirrang-ernent, m^il^rre mn caractère provisoire, dura 24 années, car, en 1614, 
leahêritierss de Lnjaî» mort daas l'intervalle, jugeant sans doute une rente de 500 li vres 
plus avantagi^use que le revenu de ce bien, sommèrent Servi n d'en reprendre la 
jouissance. Ceîuî-ci s'y refusa, récbiTnrint une indemnité préalable pour l'état 
déplorable daus lequel les détenteurs, par leur mauvaise administration, avaient 
busse louiber les ti^rres et les bâtiments. Un procès s'en serait suivi si une nouvelle 
transaction, intervenue entre les parties, n'eût réduit à 4,000 livres la somme due 
par Servin. {Balb Soc. Vendôro., X rlB71),p. 49.) 
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Lejay-Brice. 

Jean Lejay, licencié ès-loix, élu, que nous avons déjà eu occasion de 
signaler, avait pour femme Marie Brice. Voici leurs enfants : 

1571 : Brice. — 1573 : Marie, dont fut marraine Louise Boylève, femme de 
Claude Lejay. — 1574 : Jean. — 1575 : Pierre. — ir»?*» : Jeanne. — J577 : 
Françoise, dont marraines Françoise Mallier, veuvt* GuilL Brice, et Marie 
Lejay, fille de Claude, receveur. — 1580 : Louise. — 1^1 : Louise. — 
1582 : mort de magister Gracchus, licencié ès-lettrv:î et cJectns, 

En 1587, Marie Brice, veuve de Jean Lejay, éiu, est marraine à la 
Madeleine, — et en 1590 à Saint-Pierre, d'un fils des époux Leveil-Lejay, 

Lejay- Deschamps . 

1539 : Madeleine Deschamps, veuve de M° Pierre Lejay, licencié ês-lok. 
— 1550 : mort de Jacquette Deschamps, veuve de l'ierre Lejay, licencié 
ès-loix. 

Lejay 'Gillet, 

1554 : mariage de Claude Lejay avec Jeanne Gillel. 

Charpentier- Lejay . 
1588 : Marie Lejay, femme de Jean Charpentier, élu. 

Lej lige- Lejay. 

1589-94 : Marie Lejay, femme de Jean Lejuge, écuyer de cuisine chez le 
roi. (Un Claude Lejuge était receveur des tailles vers le même temps/) 

Leveil Lejay. 

1588,89,91 : Louise Lejay, femme de Michel Le\eîl, sieur du (kié- 
Valin, et receveur des tailles. En 1590, ils eurent un Itlsdont fui rnarraiEïe 
Marie Brice, veuve de Jean Lejay, élu. — Ledimanrhe'2ri [juvembre 1503, 
Loyse le Jay fut Tune des trois marraines d'une cloche de Téglise Saint- 
Médard. (GG. 66.) 

De Requin-Lejay. 

1599, 2 avril : mariage de Louis de Bequin, fils de l'eu Jean de Hequîn, 
écuyer, sieur de Beaulieu, et de Andrée LebreLon, avec Elisabeth 
Lejay, fille de feu Claude Lejay, receveur des tailles, eL de lën Louise 
Boisleux. — 1599, 4 août : baptême de Louis, tils de Louis île heijuin, 
marchand, et d'Isabelle Lejay, sa femme. Marraine Louise Lejay, femme 
de Michel Leveil, receveur des tailles. 

Souëf' Lejay. 

1545 : Christine Le Jay, veuve de Jacques Souef ri), 

(1) En 1492, Michel Souef, procureur du roi à rélection fit' Ghiiteaudun, l^uail 
à son lils Georges « son braqueniart (sabre) de la forge de BonnevuU oiï est imprimé 
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TalvatZ'tejay, 

1544-51 : François Talvatz et Madeleine Lejay (sœur de Nicolas, sei- 
gneur de la Touche-Hersant), son épouse. — 1555 : mort de Madeleine 
Lejay, femme de François Talvatz. 

XVIF SIÈCLE 

Eti 1601, Alexandre Lejay, déjà seigneur de Lutz en 1587, est encore 
porté comme tel. 

1615. Entrée d'Uranie Lejay au couvent de Saint-Avit, où elle fut reçue 
Cûmtne religieuse en 1620. (Reg. des Not., E. 566 et 611.) 

1616. Accord entre Etienne le Jay, ancien curé de Dancé, et Pierre le 
Jay, curé actuel dudit lieu, pour les revenus de la dite cure. (Arch. départ., 
E,4023.) 

1623, Testament de Louise le Jay, veuve de Michel Leveil, seigneur du 
Giié-Vaslin, (E. 3326.) 

1634. Charles le Jay, seigneur de l'Étang. (E. 3376.) — En 1668, il est 
au nombre des nobles de TÉlection de Dunois. (Bull. Soc. Dun., IV, 352.) 
Il était lîls, comme nous l'avons vu, de Jacques l^^ du nom, seigneur de 
la Toiiche-lJersant. 

16:34. Charles le Jay , sieur du Tronche , également fils de 
Jacques re^ — 1668: noble de TÉlection de Dunois. — 1672 : « Le lO 
Juillet, a esté inhumé en la chapelle de la Touche tenant à Téglise de 
Larmeray, Ch. le Jay, esc, s*" du Tronchay, aagé de 75 ans. » 

Il avait pour femme Anne de Martin de Joffre. Voici plusieurs de leurs 
entants : 

An^^élioque. baptisée à l'âge de 3 ans et 3 mois dans l'église de Saint- 
Vaiérien, le 28 novembre 1646, ayant pour parrain Cœsar de Martin, 
escuyer, seigneur de JolTre, et pour marraine dame Lucresse de Four- 
mantïères, femme de messire Isaac du Raigpey, chevalier et seigneur de 
Dronay. fGG. 47.) — 1647 : Charles, fils de Gh. le Jay, seigneur du 
Tronche, enfant jeune. — 1648 : baptême de Jacques, r- 1654 : « Le 
6"jourdemay 1654, j'ai conféré les cérémonies du bapt. à Catherine- 
Anne, née If* 27® 7^'*e 1645, fille de messire Ch. le Jay, chev., st^'»" du 
Tronchay, et de d''»^ Anne de Martin. » (Reg. de Saint-Denis-les-Ponts). — 
En 1673, il est fait allusion à leur fille Marie. — 1666 : Anne le Jay, fille 
de M. du Tronchay (qui signe : Charles le Jay le Tronchay), est marraine 
avec le curé Breton, de Chapelle-Royale. — En 1651, une sentence fut 

M. S* Jacques et S^ Christofle ». (Bulletin des Travaux historiques, 1887.) — Au 
XVr^^ siècïe, (h famille Souef ou Souefve, se divisa ea deux branches : Tune, catho- 
lique et très iTuportante, habitait Ghâteaudun ; l'autre, protestante, demeurait à 
niois. [Le Loir-et-Cher historique, 1892, 331.) 
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rendue par le bailli de Bonnevai en faveur de THôtel-Dieu, contre Anne 
Le Jay, femme de Jacques de Thieulin, à l'occasion des rentes de cet éta- 
blissement sur le lieu de Rougenou. (Un Coin de Vancien Dmwis, p, 409.) 
Ce fief de Rougenou (Logron), saisi sur Ch. Desfiefs, (|ui en était seigneur, 
avait été adjugé par décret, en avril 1651, à Gh. Lejaj^, écuyer, sei- 
gneur du Tronchet. (Id.^ 408.) — Par contrat devant Guyot, notaire au 
Comté de Dunois, le 25 avril 1681, Louis-Jacques de Thielin, chevalier, 
seigneur de Courparent, et Anne Lejay, son épouse, vendirent la seigneurie 
du Tronchay à César de Martin, époux de Marguerite Menard. Le 18 juil- 
let 1687, noble dame Anne Lejay fut inhumée dans le chœur de Téglise 
de Saint-Médard. (GG. 70.) 

Dans un acte passé le 12 septembre 1672, devant Savigny, notaire à 
Chàteaudun, et relatif à la métairie de la Taille, Anne de Martin, veuve 
Ch. Lejay, est dite gardienne de Anne Le Jay et Marie Lejay. 

En 1647, le 17 mars, Denys Lejay, maître d'hôiel de Sa Majesté et 
époux de demoiselle Marguerite Miron, fille du seigneur de GermonviUe, 
devint propriétaire de la Grand'Maison, deuxième seis^iieurie de Tillay-le- 
Gaudin (Loiret). Il était mort en 1653, comme on le voit dans un acte de 
partage où figure René le Jay, son frère, dont nous parions plus bas, et 
qui était conseiller et aumônier du Roy, grand archidiacre et chanoine 
en l'église métropolitaine de Sens. (Mém. de la Soc. arch- de TOrléanais, 
XVIII, 385 et 399.) 

1648, 54 : Marie et Madeleine le Jay, religieuses à Saint*Avtt. (E, 3446.) 

1654 : Maître Brice le Jay, avocat au Parlement, procureur des admi- 
nistrateurs et du maître de THôtel-Dieu de Ghâteaiuiun, passa un accord 
à Saint-Lazare-lès-Paris, le 16 juillet 1654, 'devant M" Faisant, notaire au 
Châtelet de Paris, avec vénérable et discrète personne messire Vincent de 
Paul, supérieur général de la Congrégation de la Mission, relativeinent à 
l'installation de trois sœurs de la Charité à l'Hôtel-Dieu de Cliateaudun. 
(Arch. Maison-Dieu de Chàteaudun. Introd., p. xxxiii.) 

1661. Ch. le Gey, sieur de Rougenou. (Reg. de Logron.) C'est le même 
que le sieur du Tronchay. 

Un Louis Lejay avait épousé, vers le commencement du XVII» siècle, 
Françoise Pedoux, née le 14 octobre 1586 au château de Montanglant^ 
commune de Coulommiers, de Jean Pedoux, docteur en médecine, Louis 
Lejay étant décédé, Françoise épousa en secondes noces Ch. de la Fon- 
taine, maître des eaux-et-forêts du duché de Château-Tfjîerry \ et de ce 
second mariage naquit à Château-Thierry, le 21 juillet 1621, Timmortel 
fabuliste Jean de la Fontaine. 

11 y eut un René Lejay qui fut chanoine et archidiacre de Sens. Voîcï 
l'épitaphe qu'on lit sur le monument que lui fit élever, dans l église de 
cette ville, un de ses parents, Ch. le Boiteux, de Paris : 
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D. 0. M. 

PUE MEMOKI.*: 

REI^ATI LWAY PRESBYTERI CANONICI 

MAJ0RI3 ARGHIDIACONI SENOXENSIS 

VIRI 

DOTIBI'S SANOUINIS CLARISSIMI 

VIT^ SANCTIMONIA, MORl'M INTEGRITATE 

DE HAC ECCI.ESIA CONSPICUI 

SACRIFICII EMORTIAUS ANNIYERSARII PERPETIA 

INSTITITIONE, DE PAIPERHUS MBERAI.I BONORUM 

LAR(iITIONE 

OPTIME MERITI 

ANNO R. S. H. MDCLVI 

imwatira morte 

pr.*:repti 



1664. Léon le Gay, escuyer, sieur du Goudray. (Reg. de Langey.) 
1668. René le Jay, cité parmi les nobles de l'Élection deDunois, comme 
seigneur de la Massuère (Dancy). 

1669 : Anne-Catherine le Jay, prieure de Beaumont-le-Chartif, résigne 
son bénéfice, et le prieuré est réuni à la manse abbatiale de Saint-Avit. 
(E, 3593.) 

1679, La même Catherine le Jay, prieure de Pont-de-Gennes, demeurant 
à Saint-Avit- 

1670. Accord entre les religieuses de Saint-Avit et Jacques de Cour- 
tarvel, seigneur de Saint-Remy, pour l'héritage d'Anthoinette le Jay, 
religieuse de ladite abbaye. (E. 3602.) 

1676. Jeanne le Jay, mère de François le Forestier, chevalier, seigneur 
de liouvre, et épouse de Gilles le Forestier, seigneur de Bompart, marie 
son fils à François de Lamiray, fille de feu René, seigneur du Pansier, et 
de Jeanne de Rohart. (Signatures de Louis le Jay et de Jean-Jacques le 
Jay.) (Reg. de la Croix-du-Perche.) 

Vers 1(i85. Marie-Madeleine le Jay fut l'épouse en secondes noces de 
Nicolas Scarron, seigneur d'Aussoine, de Saint-Avy et d'Orsay (la 
Bazoche-GoutU), maître d'hôtel ordinaire du Roy, conseiller ordinaire de 
sa chambre, et veuf,. en 1684, de Marie Belot, épousée en 1651. Il mourut 
lui-même en 1694. (Hist. de la Bazoche-Goiiët, p. 179.) 

16B8. Charles le Jay, escuyer, seigneur de Massuères, signe au bas d'un 
acte : of Le Jay de Massuère ». 

1689-flS. Vente du domaine et seigneurie des Bois-Besnards, paroisse 
d'Arrou, par Ch. Bordas, seigneur dudit lieu, et Elisabeth Souchay, sa 
femme, à Jean-Jacques le Jay, seigneur du Goudray (Lanneray). (E. 3765.) 

Dans TArmorial de 1696, publié dans les « Documents sur la province 
du Perche j>, on lit à la page 21 : Marie Le Jay, veuve de Jacques le 
Breton, écuyer, sieur de Vaunolse ; armes : d'argent, à 3 roses de gueules. 
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XVIIie SIÈCLK 

1731. Jacques le Jay, seigneur de Massuèn^s. 

1758. Jeanne le Geay, religieuse Ursulint; à Cliartres. 

1768-86. Pierre-Charles- Marie le Jay, seigneur de Massuères. (G. 5î>LUj 

1781-88. Marie Lejay, veuve de Jean Puiicelin de la lîucluî'Tillac, 
conseiller intime de l'impératrice Marie-Thérèse, est déclarante à TÉvéché 
de Chartres pour une vigne au champtîer des BajoLttères à UuarvîUe. 
(Arch. dép. eccl.,'G. 21.) 

1789. Le Jai de Bellefond assista à rassemblée de la noblesse des bail- 
liages du Vendômois, Mondoubleau et SaiiiL-Calais en 1789. L155 aï'nies 
primitives de cette famille étaient : dCor à *■* geah desahfe, au chef (Vrizur, 
— La branche de la Maisonrouge, dont élaiL rintendant de Tours en I6*jJ, 
portait : d'azur à V aigle cantonnée de 4 aigleUcin regardant un mîeîl au 
canton dextre, le tout d'or. (La Chesnaye.) (Ij* 

(i) Bull. Soc. Vend , V, 1G8-1C9. 
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Observations Météorologiques faites à Chàteaudun 

PJINDANT LE PRINTEMPS DE 1901 
(Mars-Avril-Mai iOOi.) 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES ' 



Le printemps de 1901, relativement aux moyennes normales, a otîert 
les résultats suivants : moyenne de la pression barométrique à midi, 
ramenée au niveau de la mer, 760 '"/•"26, plus basse de i^l'^W: lempéra- 
ture moyenne, 9^97, plus haute deO^OS; quantité de plui*? iv^cutiitHe, 
167™/™7, plus forte de 41'"/'"2 ; humidité relative moyenne, (3-4,:î, plus t'orle 
de 4,0; nébulosité moyenne du ciel, 56,6, plus faible de l^S. 

On y a constaté : 43 jours de pluie, dont 17 pour mars, 15 pour avril 
et 11 pour mai ; 5 jours de neige, tous en mars (les 6, 11, 'i(n 27 eï 28) ; 
10 jours de grêle et grésil, 3 en mars, 5 en avril et 2 en mai ; 7 jours de 
brouillard, dont 3 pour mars et 2 pour chacun des deux iiutres mois; 
10 jours de gelée à glace, 9 en mars et 1 en avril; 17 jours ije gel»^e 
blanche, dont 9 pour mars, 7 pour avril et 1 pour mai ; 9 jiMirs de ton- 
nerre, 1 en mars, 1 en avril et 7 en mai, et 2 jours d'éclaîrs sans Lrm- 
nerre, les 22 et 28 mai. 

Le mois de mars a été froid, couvert et pluvieux, avec basses pressions 
barométriques. Sa nioyenne barométrique, à midi, est inlêricure de 
4'n/™46 à la normale, sa lennpérature moyenne estégalemetit inférieure de 
près de 2<^ à la normale habituelle. La quantité de pluie recueillie, 53"V'"8, 
est en excès de 16™/'"3, et la nébulosité moyenne du ciel est plus gniudf* 
de 16. 7 jours n'ont pas offert la moindre trace d'éclaircie et 11 ont accusé 
une nébulosité moyenne égale à 100. Les vents ont cependant liominé dn 
N. et du NE. Le 27 au soir, il y avait de 2 à 3 centimètrefs d'épaisseur do 
neige sur la terre, elle a complètement disparu le 31 dans la Journée ; dan^ 
le courant de cette dernière journée, la pluie, qui est tombée presque sans 
interruption, a fourni au pluviomètre 15"»/'" d*eau. La persistance du temps 
pluvieux et humide n'a pas permis de faire pendant le mois de mars les 
ensemencements des blés de printemps. A la fin de ce mois la végétation 
est bien en retard. Le 15, apparition des premières chauves-souris. 

Le mois d'avril a été doux et pluvieux. La pression jiarornétrique 
moyenne a présenté un déficit de ln™/™53 sur la normale. La température 
moyenne du mois a été en excès de 0^88 sur la normale. La preînière 
quinzaine du mois a été sombre et pluvieuse, le milieu a été froid avec 
des gelées blanches, la dernière moitié a été chaude et claire, sauf cepen- 
dant les deux derniers jours du mois, lesquels ont été froids et humides, 
La quantité d'eau recueillie : 72™/™7 est en excès de2i^j"'b sur la nor- 

BULL., t. X II 
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maie. Lea journées des 5, 14 et 29 ont fourni respectivement 19'"/™, 12"/™ 
eLlO/™5 d'eau. Du 17 au 29, il n'y a aucune pluie, c'a été une période de 
très beau temps. Du 18 au 21, la nébulosité a été constamment nulle, et, les 
19 et 20, le ciel n'a pas présenté la moindre trace de nuage. Les vents domi- 
nants ont été ceux du SO., ils ont été modérés à assez forts. Le jeudi H, 
dans raprès-midi, le vent de SO. a soufflé en véritable ouragan. Dans la 
nuit du 16 au 17, entre minuit et 1 heure du matin, il y a eu un fort coup 
de vent avec éclairs, tonnerre et pluie mêlée d'un peu de grêle. La quan- 
tité d'eau évaporée pendant le mois s'est élevée à 11"^ 1^0. Apparition des 
birondelles le mardi 2, et des martinets le jeudi 18. Le 24, les premiers 
haunelons. Le 22, feuillaison des marronniers d'Inde ; à la date du 23, la 
plupart des arbres fruitiers sont en fleurs. Le 6, le Loir a grossi et il a 
débordé. 

Le mois de irmi a été beau, assez chaud et clair. La quantité de pluie 
qu'oïl y a relevée, 41"'/"*2, est normale. Du 10 jusqu'au 27, il a régné un 
très beau temps et aucune chute de pluie n'a été signalée. La nébulosité 
moyenne du ciel, 43, est plus faible de 14 que la normale; il y a eu 6 jours 
à nébulosité moyenne 0, les 14, 15, 19, 20, 21 et 22, dont un, le 19, pres- 
que sans trace de nuage. La quantité d'eau évaporée du mois s'est élevée 
à 1 15iV"^7. La pression barométrique du mois, à midi, a été plus forte de 
0"'/"^59 seulement que la normale, et la température moyenne supérieure 
de 1^05 à la normale. On y a observé 7 jours de tonnerre, les 5, 6, 7, 8, 9, 
27 et 29, et des éclairs seuls, les 22 et 28. Les vents ont été très dominants 
d entre N, et E.; ils ont toujours été modérés ou assez forts. Le 2, floraison 
du marronnier d'Inde ; le 3, du lilas ; le 26, de Taccacia. 

EMILE ROGER, 

Membre de la Société météorologique de France. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 23 AVRIL 1901 

Le mardi 23 avril 1901, à une heure et demie du soir, la Société Dunoise 
s'est réunie en assemblée générale, dans une des salles du Musée de Chà- 
teaudun . 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Letainturier, sous-préfet de Chàteaudun, président 
d'honneur; Lecesne, président; Richer, conservateur du Musée, et Passardj 
vice-présidents; Lecomte, trésorier-bibliothécaire; Gornmuneau, Gasnier 
et le capitaine Grandjean ; 

Et MM. : l'abbé Ghapron, l'abbé Ghasles, l'abbé Cuïssard. Germond, 
Guignard-Apert, l'abbé Hardel, 0. Legrand, l'abbé Lesieur, Melin, l'abbé 
Mercier, l'abbé Peschot, Maurice Renou, l'abbé Tillard, Trubert et Vallée» 

M. l'abbé Juteau, M. Rabouin et M. l'abbé Sainsot se sont fait excuser. 

A l'ouverture de la séance, M. Lecesne prie M. le sous-préfet de ChA- 
teaudun de vouloir bien présider la réunion. C'est, dit-il, une bonne for- 
tune pour la Société Dunoise que la présence de son président d'honneur, 
et, en adressant à M. Letainturier de sincères remerciements, il est certain 
d'être son fidèle interprète : elle est heureuse, en effet, de saluer en Uû à 
la fois l'administrateur sympathique et l'auteur d'ouvrantes estimés dont 
un de nos collègues nous montrera tout à l'heure le but si louable et si 
humanitaire. 

Très gracieusement, M. le sous-préfet répond en exprimant le regret 
de n'avoir pu assister aux précédentes réunions de la Société et en témoi- 
gnant du vif intérêt qu'il prend à ses ti^avaux. ^ 

Le procès- verbal de la dernière assemblée générale est adopté par ras- 
semblée, puis lecture est donnée de la liste des nouveaux socïétaires, de 
celle des dons faits au Musée et à la bibliothèque de la Société, et d'un 
extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 
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Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Melïn, principal du Collège de Châteaudun, officier de rinstruction 
publique, présenté par MM. Vallée et Lecomte ; 

M. AuDis, bijoutier à Cûartalain, présenté par M. Tabbé Peschotet M. H. 
Lecomte; 

M, te docteur Kminanuel Chauveau, 5 bis, rue Bourgeois, à Paris, 
présenté par M, Tabbe Chapron et M. H. Lecomte ; 

Et M. Raoul Denisart, artiste peintre, 8, cloître Notre-Dame, à 
Chartres, présenté par M. 1 abbé ï^ainsotet M. H. Lecomte. 

DONS 

Du Ministorc de Vlnstruction publique. 

Jonnml d^ SuvanU, janvier cl février 1901. 

Annales du Musée Guimnt : Hevue de l'histoire des Religions, nov.- 

déc. laoo. 

De divers donateurs. 

Faul'il se battre'? Le Duel wotirrne; Sauvons V honneur! vol. in-8. Paris, 
4901^ _ Don de l'auttHir, M. G. I.etainturier-Fradin, sous-préfet de Châ- 
teaudun, président d'honneur ut membre titulaire de la Société Dunoise. 

Le» Péripéties dhtne statue roiialc (celle de Louis XIV) en Normandie, 
par M. Henry Lumière ; br. îu-8, 1900. 

Un lût de monnaies ancieEines, de jetons et de médailles offert par 
M* L. Gîllet ; on y remarque : 3 gi'ands bronzes des empereurs Hadrien, 
Marc-Aurèle et Alexandre Sévère; 1 jeton de Jean P. Burteur, maire de 
Dijon, 1 jeton des États d'Artois (Louis XV) ; des médailles du duc d'Or- 
léans, de L,-N. Bonaparte et du général Bertrand. 

Une gravure satirique du XVllh siècle, donnée également par M. Gillet. 
Elle représente un auditoire de grues, dindons, etc., écoutant un pré- 
sident orateur monté dans une hotte; à ses pieds un âne est couché. 
Légende : a Ceux ou celles qui justifieront d'une ressemblance parfaite 
avec quelqu'un des auditeurs auront l'estampe gratis. — Vertigo pinxit. 
G. Grtffonet, del. d scutp. ^ 

Une éponge fossile. — Don de M. Dugué. 

Parmi les dernières publications que nous avons reçues des Sociétés 
correspondantes, il en est une qui mérite d'être signalée particulièrement; 
c'est ta Picardie historique H monumentale, ouvrage in-folio que publie 
la Société des Antiquaires de IHcardie et qui sera, par son texte comme 
par la beauté de ses illustrations, un véritable monument pour l'histoire 
de cette ancienne province. Le 6^ fascicule, qui vient de paraître, com- 
plète le tome 1*'% tout entier consacré à l'arrondissement d'Amiens. 

Un assez grand nombre d'autres objets sont offerts, pour le Musée de la 
Société, au cours de la séance. Ce sont : 
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Une restitution au lO, fort habilement faite par M. H, Lecomte, d'après 
les dessins et les données de M. Lejeune, du grand peuJvan qui consti- 
tuait jadis le plus beau monument mégalithique de notre contrée et qui 
aujourd'hui est enfoui dans le sol. Haut de cinq mètres, large de deux 
mètres sur 70 centimètres à sa base, il dominait l'ensemble tVun véntabia 
sanctuaire formé de cinq monuments édifiés sur le bord du Loir, au 
village de Saint-Maur, près Bonneval. Ce peulvan était orienté vers le 
Nord-Nord-Est et formé de grès siliceux des environs de BonnevaL — Don 
de M. Lecomte. 

Un joli triptyque russe, en bronze, donné à la Société par notre nouveau 
collègue M. Leluau, qui offre gracieusement de résumer pour la Société 
les renseignements qu*il a pu recueillir au sujet de cet objet religieux. 
Cette note sera accueillie avec grand plaisir. 

Un petit bronze de Claude le Gothique, provenant des fouilles de Tim- 
gad (Algérie) ; don de M. Letainturier, sous-préfet de Châieaudun. 

Quatre médailles de saint Benoît ; don de M. Vallée. 

Une pièce de 2 sous de la colonie de Cayenne, 1782. 

Un mandat territorial de 5 francs (création du 28 ventôse an 4), qui 
manquait à la collection de la Société ; offert par M. H. Lecesne. 

Un petit château en terre cuite vernissée, fabriqué à la poterie de Châ- 
teaudun ; donné par M. Communeau au nom de son frère, M, Commu- 
neau, de Gloyes. 

Un sanglier âgé de quelques jours seulement, pris vivant dans un bois 
voisin de Cloyes, avec deux ou trois autres jeunes sangliers du même àgej 
qui sont morts presque aussitôt ; donné en chair par M. Dauvillier, 
percepteur à Cloyes. 

Un échantillon de bois pétrifié de Valmondois (Seine-et-Oise), troia 
cornes (de bœuf, de cerf et de chevreuil), et six objets antiques provenant 
du département de la Somme : 3 marteaux-pics préhistoriiiueSj en corne 
de cerf, pièces fort rares, trouvées dans les fouilles de la gare de Longpré 
en octobre 1874, — un vase à col étroit, à anse, — une belie liache en 
silex, non polie, longue de 21 centimètres et demi envirori, — el un 
éperon en bronze. — Don de M. Gasnier. 

Quatre échantillons de jaspyrine de Meusnes (Loir-et-Chei"). — Cette 
pierre est exportée en Allemagne où on la taille pour la bijouterie, raiticle 
de bureau, etc. — Don de M. Vallée. 

Parasites des animaux domestiques, 14 bocaux. —Don de M. J. Lesagê, 
de Bonneval, chef des travaux de physiologie à l'École vfHérinaire 
d'Alfort. M. le professeur Railliet a bien voulu vérifier la détermination 
des espèces, qui comprennent : 

Cheval. — 1" Larves d'Œs(rcs ; estomac du cheval. ^^ÀHcartu eqmmm ; 
intestin grêle. S'^ Anoplocephalaperfoliata; intestin grêle, 4^ Sderùêtomum 



Digitized by 



Google 






118 

equinum ; intestin grêle. 5" Oxyuris equi; gros colon. 6® Filaria equina; 
séreuses du chevaL 

Bœuf. — 1*^ Hijpoderma bovis ; épiderme. 2» Amphistonia conicum ; 
rumen. 

Mouton. — 1*' Sti*ongi/lus filaria; bronches. 2« Trichocephalus affinis; 
gros intestin. 3" Dlstoma itepfïtica ; canaux biliaires. 

Chien. — 1*' Spiroptera mniffuinolenta (rare) ; tumeur de l'œsophage. 
2^ Tœn'ta aerrata ; intestin grêle. 

Chai. — 1" Ascaris mystax : intestin grêle. 

L'assembiée, reconnaissante, vote des remerciements à tous les dona- 
teurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU. 

Séance du mardi 5 mars iÙOi, 

Le dernier bulletin de la Société archéologique et historique de TOr- 
léanais contient le rapport présenté par M. le V^® Maxime de Beaucorps 
au nom de la Commission du 7^ Concours quinquennal. Douze manuscrits 
sur des sujets historiques concernant l'Orléanais ont été présentés à ce 
Concours. M, de Beaucorps les mentionne dans une progression ascen- 
dante. La place d'honneur est donnée kV Essai historique sur la ville et 
la châteUenic de la Farté-Vilkmeuil, œuvre de M. Tabbé Augis, à qui, on 
le sait, le premier prix du Concours a été décerné en partage avec 
M. Tabbé Jarossay, auteur dune notice sur l'abbaye de Micy, et M"« la 
comtesse de Villaret^ auteui' d'un mémoire sur les mœurs et les insti- 
tutions de rOrléanais au XIW" siècle. 

M. Je Président expose que les travaux effectués dans l'église de la Ma- 
deleine de Ghâteaudun pour la réfection des orgues ont mis au jour deux 
inscriptions latines, écrites à l'encre sur deux longs panneaux. Elles 
mentionnent la contruction et l'achèvement de ces orgues par François 
Billault, diantre de Téglise, qui les fit à lui seul de l'an 1710 à l'an 1719 
(12 septembre), et ïa mort, le 23 septembre de cette dernière année, 
duT*R,P. Jean Brice, qui fut pendant quatorze ans prieur de l'abbaye 
de la Madeleine et qui réédîtia sa maison à ses frais et dota son église du 
susdit jeu d'orgues. M. Lecesne a obtenu de M. l'abbé Tiercelin, qui a 
suivi les travaux et qui lui-même est musicien, la promesse de donner 
à la Société une notice sur cette découverte. Il est très désirable que les 
deux inscriptions soient conservées. 

M. le maréchal des logis de gendarmerie de Ghâteaudun a en sa posses- 
sion, dît M. le Président, un djsque en silex qui a été trouvé récemment en 
fouillant la terra à Ghâteaudun, près du stand. Ce disque mesure 14 centi- 
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mètres de diamètre sur 4 centimètres d'épaisseur dans l'endi-oiL ie plus 
■ épais, il a été taillé avec soin sur les deux faces et est percé, au centre, d'un 
trou de 2 centimètres. La surface voisine du trou a été iisée. Malheu- 
reusement, cet objet a été brisé au moment même où il a été découvert. 
MM. de Mortillet (Musée préhistorique, fig. 499) et M. John Evans (Ages 
de la pierre, p. 436) ont représenté et décrit des disques semblables- 

Séance du 2 avril, 

M. Vallée, qui s'occupe toujours avec tant de zèle de la conservation 
des collections du Musée, présente, avec la nomenclature des assi^^nats 
que possède la Société, ces assignats eux-mêmes habilement réunis en 
collection de façon qu'on en distingue les filigranes. 

Le Bureau adopte les comptes et le projet de budget qui seront présen- 
tés à la prochaine assemblée générale. 

Après cette lecture, M. le capitaine Grandjean, chargé paj* le Bureau 
de présenter un rapport sur le récent ouvrage « Le Duel modd'juf in dont 
M. G. Letainturier, sous-préfet de Ghâteaudun, a fait hommage à la 
Société, en rend compte ainsi qu'il suit : 

« Messieurs, 

« Notre très distingué collègue, M. Letainturier, vient de faire finin* 
mage à notre Société de son dernier ouvrage « Le Duef nnnieniv b. 
Escrirqeur de premier ordre, M. le sous-préfet de Chàleaudun manie ia 
plume comme le fleuret et l'épée ; ses nombreux ouvrages sur le duel sont 
très appréciés dans le monde de l'escrime; c'est certainement un tin 
connaisseur en affaires d'honneur. Redoutable sur le terrain et pacifique 
comme tout homme vraiment fort, M. Letainturier, mieux que tout autre, 
pouvait dire : On abuse du duel, qui n'est souvent qu'une fantasmagorie 
et une réclame, et qui surtout ne prouve rien, car, dans le duel, la force 
ou le hasard a raison du droit. 

« L'homme n'est pas parfait ; aussi, ce que nous appellerons les sujets à 
duels existeront toujours. S'il n'est pas possible de faire disparaître le 
duel, on peut l'endiguer, dirai-je, me servant de Texiirt^Êsion de 
MM. Georges Bibesco et Fery d'Esciauds. En écrivant les Jurys dlwnneur 
et le Duel, l'Honneur et le Duel et enfin le Duel moderne, M. î.etaintnrier 
s'est fait l'apôtre de cet endiguement ; il préconise l'institution des Jurys 
d'honneur. 

« Dans sa dernière séance, votre Bureau m'a prié de faire, pour notre 
réunion d'avril, une analyse du Duel moderne ; ma tâche est fres ingrate^ 
car cet ouvrage ne s'analyse pas, il se lit. 

« Le Du^î 7nod6}*ne a deux sous-titres: Faut-il se battre? et Sauvons 
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Vhotineur ! ou, en d'autres termes : pour sauver l'honneur, est-il toujours 
nécessaire de se battre ? 

u L'auteur, avec sa haute compétence,, répond hardiment : Non ; et il 
espère, que, sous peu, le bon sens sera plus fort que le préjugé, et que la 
raison finira par être victorieuse de la tradition. 

d Sans remonter aux cpmbats judiciaires et au jugement de Dieu, nous 
pouvons dire qu'avant la Révolution le duel était explicable par la raison 
qu'il suivait immédiatement TofTense, tout homme de qualité portant 
répée. 

« A cette époque, la colère ne donnait pas à la raison le temps d'inter- 
venir ; jnaîs aujourd'hui il n'en est plus de même. 

« M. Letainturier divise en trois catégories ceux qu'il appelle la clien- 
tèle du due! : 

ff I'' Les hommes du monde ; 

a 2^ Les iiommes politiques et les hommes de plume ; 

€ 3" Les militaires. 

« Pour les hommes du monde, les affaires d'honneur prennent généra- 
lement naissance au cercle ou au théâtre ; pour les hommes politiques, 
c est â la tribune ; et, pour les hommes de plume, ce sont les polémiques 
des journaux ou des revues. 

a Avec Tauteur, je m'arrêterai un peu plus longtemps aux duels entre 
luilitaires, que je diviserai en : duels entre soldats, duels entre sous-offi- 
cierSj et duels entre officiers. 

i^ Duels entre soldats. 

« Autrefois les brimades étaient des sujets à duels ; elles ont disparu, et 
aujourd'hui, comme le dit le général Bourrelly, on ne tàte plus le pouls 
de Tenrôlé de la veille. 

<k Cependant, nous voyons encore de temps en temps des duels entre 
troupiers ; comment se produisent-ils, la majeure partie du temps? — 
Avant d'être soldats, les braves garçons que nous donne le recrutement 
se sont, [)our des oui et des non, livrés dans leurs villages à des scènes de 
pugilat ; les coups de poings échangés ne détruisaient pas leur amitié. La 
discipline exige que la bonne union règne au régiment; aussi, afin d'éviter 
ces scènes dégradantes pour tout homme d'honneur, on fait comprendre 
aux coupables que, puisqu'ils ont un sabre au côté, ils doivent régler leur 
discussion autrement qu'avant leur incorporation. Moralement, on force 
ces braves gens à se battre tout comme les mousquetaires d'autrefois ; à 
mon sens, cela est absurde. Croyez- vous que l'homme qui aura été une 
ou deux fois sur le terrain sera plus brave sur le champ de bataille? En 
présence de Tennemi, les spadassins d'autrefois étaient-ils toujours au pre- 
mier rang? Je ne le crois pas et, pour ma part, j'ai vu un brave petit 



Digitized by 



Google 



^^typr] 



121 

chasseur d'Afrique, qui n*avait pas été brillant sur le t^rraiiu devenir un 
héros aux yeux de ses camarades, après un combat dans le Sud-Ûranais. 
« Pour tout homme, noble ou paysan, la vieille carcasse, comme disait 
Henri IV, peut trembler en présence du danger ; c'est le co-ur et Taniour 
du devoir qui vous soutiennent. Au lieu de conduire sur le terrain deux 
hommes qui n'ont plus aucune animosité, ne conviendrait-il pas mieux de 
les réunir devant un tribunal d'honneur présidé par lecapilaine-comman- 
dant? Leur petit différend serait rapidement réglé, et quelques bonnes 
paroles qui leur feraient comprendre que les scènes de pugilat sont dégra- 
dantes, qu'elles rabaissent Thomme au niveau de la brute, que tout homme 
qui a l'honneur de porter un sabre au côté doit se conduire en homme 
d'honneur, etc.. Si, en un mot, on s'adressait à leur cœur, on obtiendrait 
davantage au point de vue de la discipline, qu'en lesforc^ani à se Jarder» 

^^ Duels entre sous-officiers, 

« J'avais dix-huit ans; depuis deux jours j'appartenais au 1*^ régiment 
de Chasseurs d'Afrique, et l'on me conduisait â J'in^jrmerie pour être 
vacciné. Une scène inoubliable m'y attendait : sur uiao civiore un vieux 
sous-officier à barbe blanche était étendu, et un médecin aiRïlé lui compri- 
mait la carotide par où s'échappaient des flots de sang. Il est perdu, disait 
le médecin-major, et en effet, cinq minutes après, il était mort. Je m'en- 
quis de savoir comment cet épouvantable accident était arrivé, et voici ce 
que j'appris : 

<( Au dîner de l'avant-veille, un jeune sous-officier était arrivé à table 
légèrement pris de boisson. Faisant du tapage, le président de table 
l'avait invité à se taire ; une assiette de potage lancée à la lète du président, 
telle fut la réponse de l'ivrogne. Devant cette injure* un duel paraissait 
inévitable, vous en connaissez le résultat. 

« C'est presque toujours à table que les affaires d'honneur entre sou:?- 
officiers prennent naissance ; mais, comme le dit M, Letainlurier, elles 
devienneni heureusement de plus en plus rares. 

S^ Duels entre officiers. 

« A rencontre du général Bourrelly, je ne crois pas que la ditlërence 
d'origine des officiers ait jamais été une cause sérieuse de duels. Aujour- 
d'hui les officiers forment une grande famille, tous sont frères, et Torigine 
est complètement oubliée. Si un vaniteux maladroit s'avisait de dénigrer 
un camarade à cause de son origine, il verrait immédiatement tons ses 
camarades lui tourner le dos. 

« Dans notre société et notre armée démocratiques, le mérite a rem^ilacé 
ce qu'on appelait autrefois la qualité, et, pour tout homme du monde, il 
n'y a plus aujourd'hui que deux catégories de gens : ceux qui sont bien 
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élevés et ceux qui i se le sont pas ; c'est la seule origine qu'un homme 
d*hoïineur doit rechercher. 

a Comme pour k's sous-officiers, c'est le plus souvent à table ou au 
cercle que naissent les affaires d'honneur; un bon président de table par- 
vient presque toujours à arrêter les discussions lorsqu'elles dégérrèrent en 
disputes. Quand jVtais sous-lieutenant, le président de table des lieute- 
naïits et sous-lieuteuants avait édicté un petit règlement où il était défendu 
de parler à table de chevaux et de femmes, ces deux sujets prêtant trop 
à d'orageuses discussions. Et la politique ? me direz-vous. Je suis heureux 
de pouvoir vous allirmer que jamais je n'ai vu d'affaires d'honneur entre 
ofticiers pour des questions politiques, et cela pour une bonne raison : les 
véritables uiilitaires ont horreur de la politique. 

*i, Je ne parlerai pas des affaires d'honneur, entre officiers, ayant pour 
cause des motifs privés ; nous rentrons ici dans le cas général des duels 
entre hommes de bonne société. 

« M. le sous-prél'et de Châteaudun voudrait que dans chaque régiment 
ou établît des tribuuaux d'honneur militaire ; comme il a raison et com- 
bien cela serait facile ! Mais la tradition et la routine sont là, comme 
partout, plus fortes que le bon sens. Les tribunaux d'honneur militaires 
auraient encore plus de force que les jurys d'honneur, car, outre la sanc- 
tion morale, le colonel, président du tribunal d'honneur, a à sa disposi- 
tion les peines disciplinaires. Croyez-vous que, pour le cas que je vous 
citais tout à Dieure, de ce pauvre vieux sous-officier qui avait fait plu- 
sieurs campagnes contre les Arabes, les Mexicains et les Allemands, 
venant périr du coup de sabre d'un ivrogne, il n'y avait pas quelque chose 
de révoltant? Un blâme sévère et 15 jours de prison, telle devait être la 
sanction du tribunal d'honneur militaire ; pour ma part, j'aurais été heu- 
reux de fie pas voir à mes débuts dans la vie militaire le triomphe de la 
force sur le bon droit. 

<t Comme le dit Tauteur du Duel moderne, le tribunal d'honneur n'a pas 
pour but de suppruner le duel par voie de sentence, cela serait contraire 
à notre éducation : mais ne l'employons que pour les cas graves, cas où le 
tribunal» se déclarant incompétent, laissera les choses suivre leur cours. 

a En Allemagne, les tribunaux d'honneur militaire existent, M. Letain- 
turier nous eu dit quelques mots. Ces jours-ci, je lisais dans un journal 
que Guillaume 11 attachait le plus grand prix à cette institution, et dans 
un ordre du jour, blâmant les duels militaires, il disait : « Les officiers ne 
t sont pas faits pour se battre inutilement ; leur vocation est plus noble, 
a c'est celle de servir leur patrie ». 

a Nous arnvoi[is â une autre partie du duel moderne : les témoins dans 
les alTaires d^lionneur et les jurys d'honneur. 
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a M. Letainturier se plaint avec juste raison de Tinaplilude géjiérale des 
témoins; souvent ils rendent inévitable une rencontre qui n'aurait pas eu 
lieu s'ils avaient bien compris leurs devoirs. Heureux d*étre aeteuï-sdaus 
un drame où ils auront de la réclame sans aucun risque, les témoins se 
contentent trop souvent de régler rapidement lesprélimniaires du combat 
afin d'arriver le plus vite possible au spectacle, oubliant qu'ils ont un 
rôle beaucoup plus beau à remplir, celui de conciliateurs. Il est évident 
que ce rôle est quelquefois très ingrat, car notre éducation et nos mœurs 
poussent les deux champions à l'action ; pendant longtemps encore le 
(/u'en dim-t-on sera plus, fort que le bon sens. Ce qu'en dira- t-on peut 
empêcher deux hommes d'honneur d'écouter les paroles de conciliation 
de quatre témoins quelconques ; en serait-il ainsi, si C(^s témoins étaient 
reconnus par toute la société comme des maîtres en affaire d'honneur ? 
— Mais dans ce cas, me direz-vous, ce ne sont plus mes amis, mais des in- 
différents qui prendront ma cause en main. — Eh bien! non ; ce ne sont 
pas des indifférents, ce sont des juges qui n'auront pas ïes passions de vos 
amis, ce sont des juges impartiaux, d'une haute valeur- n^oraïe, qui auront 
soin de votre honneur. Lorsqu'une affaire leur est soumise, ces témoins 
impartiaux, d'une haute valeur morale, s'érigent en tril>unal ou en jury 
d'honneur ; par vous ou par vos amis ce jury est mis au couraïit de vos 
griefs. Après avoir eu en sa possession tous les éléments d'appréciafion^ 
le jury prononce sa sentence, qui doit être acceptée par les deux adver- 
saires. Il peut décider que, l'affaire ne comportant pas d'offense réelle, iJ 
y a lieu de n'y donner aucune suite, il peut décider aussi que J'un des 
adversaires a été offensé légèrement, gravement ou très jgravemenl, et^ 
dans ce cas, ordonner des excuses et indiquer sous quelle forme ces 
excuses devront être présentées. 

« A l'article 14 de son projet de jury d'honneur, M. Letainlurier nous 
dit : a Le jury, même dans le cas d'offense très grave, ne devra jamais dire 
f qu'il y a lieu à duel. Il proposera, si possible, un moyen de conciliation, 
« sinon il se déclarera purement et simplement incompétent w, 

« Ce projet de règlement de jury d'honneur est très bien fait et lionore 
grandement celui qui l'a conçu. 

« Si nous prenons le cas du jury se déclarant incompétent, nous voyons 
les amis des adversaires reprendre leur rôle de témoins ; ils assistent au 
combat, et, si un dénouement fatal se produit, leur conscience ne leur 
reprochera pas de n'avoir pas cherché à empêcher la rencontre. 

€ En luttant pour l'institution des jurys d'honneur, en comballant 
le duel tel qu'il est actuellement pratiqué, M^ le sous-préfet de Château- 
dun aura pour lui tous les hommes de bon sens. Souhaitons avec lui 
que la raison triomphe enfin de la routine et que le bon droit prime la 
force ! » 
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M. Létal nturier prend alors la parole et s'exprime à peu près en ces 
Leniias : 

u. Messi^Hirs, 

tt reniiette?;-moi d'ajouter quelques paroles au rapport si élogieuxetsi 
bienveillant de M. le capitaine Grand jean. 

a En publiant les volumes successifs sur le Duel, dont vient de vousparler 
votre rapporLeiir^ je n'ai pas eu l'intention d'imposer une idée person- 
nelle, ni la prétention de von loir détruire à jamais une coutume que les 
siècles n'ont pas réussi à faire disparaître. J'ai voulu simplement pro- 
tester, an nùnj de la digniLè, contre les duels à grand tapage et à réclame, 
qui, depuis des années, écœure iit les gens sérieux. J'ai essayé de trouver 
un moyen de mettre un ternie à ces duels scandaleux faits pour jeter de 
la poudre aux yeux, et destinés à réparer les honneurs avec tache qu'un 
peu de sang snflU, [>arait-iL à laver. 

« Ma pi'eJiiiére teuLative et mon premier livre à ce sujet datent de dix 
années. On y témoigna d'abord de la sympathie par curiosité. J'ai per- 
sévéré et repris le sillon que j avais tracé. Des bonnes volontés et des 
encouragements précieux innombrables, surgirent rapidement, et je pense 
voir bientôt le succès définitif couronner mes efforts et ceux des per- 
sonnes autorisées, et elles sont nombreuses, qui m'aident courageusement. 

« Et déjà, il esi question d*nn congrès tenu à Paris où seraient prises 
la définitive dêternii nation et l'organisation de jurys d'honneur per- 
manents. 

u Ce serait probablement la fin de ces duels à réclame qui compro- 
metteïit le véritable liomieun et font ces tristes célébrités d'un jour que 
l'on cherche si âprenient. 

« Je pense, Messieurs, accomplir une simple œuvre de dignité humaine 
et de cojiciliation. » 

Le rapport de M. le capitaine Grandjean et les explications présentées 
par M. Letainturier ont été Tobjet de vifs applaudissements de la part de 
rassemblée. 

yu le Président fait part à l'assemblée d'une invitation au prochain 
Congrès archéolorriquc qu*a adressée" à la Société Dunoise le nouveau 
directeur de la Sociélé française d'archéologie, président de ce Congrès, 
M, Eugène Lefèvre-Pontatis, 

La session de 1901 se tiendra à Agen et à Auch, du 11 au 18 juin, 
et il sera organisé des excursions à Lectoure, aux châteaux de Bonaguil, 
de Perricard, d'Estilïac, de Madaillan, aux églises de Moirax, d'Aubiac 
et de Moissac. 
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M. le Trésorier présente les comptes de Tannée écoulée^ qui ont été 
ainsi établis : 

COMPTES DE L'EXERCICE 1900 

RECETTES 

Reliquat de l'exercice 1899 : 
En dépôt à la Caisse d'épargne. . . . . 1.655 ft\ 56 ^ 
Solde en caisse chez le Trésorier .... 134 70 ^ 

Encaissé subvention de la Ville 100 n 

— 2 cotisations de 1899, à 6 f r , 12 » 

— 7 diplômes de 1900, à 1 f r 7 » 

— 252 cotisations de 1900, à 6 fr 1.512 s 

Produit de la vente des publications de la Société .... 37 60 

Intérêts 19C0 de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans . 40 8u 

Intérêts 1900 des fonds déposés à la Caisse d'épargne ... 63 lit 

Encaissé pour vitres brisées i;ï 50 

Total. . 3, 576 fr. 35 



DEPENSES 

Remboursement de 3 parts de l'emprunt âÔÔ i 

Payé pour frais de bureau ^211 OG 

— achats de livres et objets de collection .... 39 50 

— achat et restauration de mobilier I'20 38 

— brochage et reliure de livres de la bibliothèque. '11 35 

— intérêts 1899 de 31 parts de l'emprunt, à 3 fr. . 93 i 

— intérêts de 3 parts, du l*»" janvier au 31 mars 1900. 2 25 

— droits d'Enregistrement . 7 65 

— gages du concierge 90 » 

— impression 'du Bulletin 933 50 

— dépenses imprévues 20 » 

Total. . 1.854fr.29 



BALANCE 



Recettes. . 
Dépenses . 



Solde 



Dont : A la Caisse d'épargne 
En caisse 



3. 576 fr. 35 
1.854 29 

1.722 fr. 06 



1.371fr.75) 
350 3n ^"'^^'^"^ 
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COTISATIONS PERPÉTUELLES 

Deux obligations du Ghemiti de fer d'Orléans Mémoire 

Une 3^* oblifçation du Chemin de fer d'Orléans achetée le 

27 janvier 1900 au prix de. , 405 fr. > 

Solde en dépôt à Ja Caisse d'épargne 192 25 

597fr.25 

ÉTAT DE SITUATION 

Reliquat de rexercicÊ 1900, . 1.722 fr. 06 

Reste à recouvrer 3 cotisations de 1900 18 > 

Ensemble. . . 1.740 fr. 06 

EMPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 

Au 31 décembre 1899, il restait du 32 parts à 100 fr. . . . 3.200 fr. » 

Il a été remboursé, en lïKX), 3 parts à 100 fr 300 fr. î 

Reste dû, au 31 décembre 1900, 29 parts à 100 fr 2.900 fr. » 

Des intérêts de cette sorame^ il faut déduire l'intérêt d'une 
part dont l'altandon a été fait à la Société. Il reste à ser- 
vir Tîntérèt de 28 j)arts, pour 1900 84fr. » 

3 mois d'iotéréta de 2 parts à rembourser fin mars 1901. . 1 fr.50 

Pour droits d*enregistrement lOfr. » 

Total. . . 95 fr.50 



ÉTAT DES MËHBBES DE LA SOCIÉTÉ 

L'année 1900 a commencé avec 246 membres titulaires. 

Le Bureau a admis dans le courant de Tannée 8 nouveaux membres. 

Ensemble 254 



8 



Il y a eu dans le courant de Tannée : 

3 démissions a 

^ ,, , ensemble. . 

5 deces ^ 

Heste au 1«^ janvier 1901 246 membres titulaires. 

Membres honoraires •.,.'..,. 12 

^- perpétuels ... 9 

— correspondants . 5 



A reporter. 



272 
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Report 272 

L'échange des publications se fait avec . . 66 sociétés savantes, 

et avec 3pubUcationspériodique3 

Le Bulletin a été envoyé à D bibliothèques. 

Au total 346 membres divers. 

L'assemblée, à Tunanimité, approuve l«s comptes de Tannée 19CKI. 
Elle adopte ensuite, pour 1901, le projet de budget suivant : 

BUDGET DE 19CH 

RECETTES PRÉSUMÉ: ES 

Reliquat de Texercice 1900 

A recouvrer 3 cotisations de 1900, à 6 fr. 

— 240 cotisations de 1901 , à 6 fr. 

— 6 diplômes de 1901, à 1 fr. 
Subvention de la Ville de Ghâteaudun . 
Intérêts des fonds déposés à la Caisse d'épargne . . 

— de 3 obligations du Chemin de fer d'Orléans 
Vente de publications de la Société , 

Total. . . 3, 4iH3fr. 86 



1 


.722 fr. 


m 




18 


s 


1 


.44Ct 


)) 




6 


t 




lûo 


n 




40 


»> 




40 


SU 




40 


M 



DÉPENSES PRÉSUMÉES 

Remboursement de 2 parts de l'emprunt sur lîKX). , . 2CK> » 

Frais de bureau et frais de chauffage ... j ^ . 2W n 

Achats de livres et objets de collection . . * , , . . 80 t^ 

Achat et restauration du mobilier. ......... 150 « 

Brochage et reliure de livres de la bibliothèque ..... 5() d 

Intérêts 1900 de 28 parts de remprunt, à 3 fr ..... 84 n 

» 1901 pour 3 mois de 2 parts, à fr. 75, . ... 1 50 

Droits à payer à l'Enregistrement 10 s 

Gages du concierge 9Û i> 

Impression du Bulletin et de Mémoires 95ï» w 

» de l'Histoire de la Ferté-Villeneuil ..... 1.40iï n 

Frais divers pour le Musée de Tarragon 30 n 

Dépenses imprévues Hl 36 

Total. , . 3. iOG Ir. S6 



M. Tabbé Peschot donne ensuite lecture de la seconde partie de son 
mémoire intitulé : Glanes historiques, ou Çà et là à travers les archtvm 
(Tun notariat. 
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Une Note sur V Étalon du Minot de Châteaudun est également lue par 
M. Vallée, pendant que deux excellentes photograpliies de cette ancienne 
mesure danoise, obtenues par M. Henri Lecotnte, passent sous les yeui 
de rassemblée. 

Avant de se séparer, la plupart des Sociétaires se donnent rendez-vous 

pour l'excursion que la Société se propose de faire dans la seconde quin- 
zaine de juin et dont le but, annoncé précédemment, est la visite de la 
ville du Mans, de ses mouuments anciens et de ses musées. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MERCREDI 24 JUILLET 1901 

I 

La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale le mercredi 
24 juillet 1901, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. Lecesne, président; Passard, vice-présideut ; If. 
Lecomte, trésorier ; Communeau, Gasnier, Vallée et l'abbé Juteau, secré- 
taire; 

Et MM. les abbés Augis, Bellair, Boussard, Chapron, Grenier, Cuissard, 
MM. Fouju, Gauchery, Isambert-Leufroy, les abbés Hardel, Juteau, 
M. 0. Legrand, les abbés G. Neil et Peschot, MM. Prodhomme, Babouin, 
L. Raimbert, Maurice Renou, Trubert, les abbés Sainsot, Sénéchal, Tluer- 
celin et Virlouvet. 

Se sont excusés par lettres MM. le capitaine Grandjean et Richer, 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est approuvé par 
rassemblée. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons faits à la Société et d*un extrait des procès-verbaux des séances du 
Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Rdusseau-Renvoizé, architecte, 9, rue Nicole, àChartres^ présenté 
par MM. Tabbé Sainsot et Passard ; 

M. EsNAULT, architecte à Châteaudun, présenté par MM. Passard et 
Montéage. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, année 1900. 
Journal des Savants, mars, avril et mai 1901. 
Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, janvier à 
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avril 190t. — La Vie future d'après le Mazdéisme à la lumière des 
croyancei^ parallèles da^is les autres religions, étude d'eschatologie compa- 
rée ])ar Nathan Soderblom, traduit du manuscrit suédois de l'auteur par 
Jacques de Coussanges ; vol. in-8, 1901. 

De divers Donateurs, 

Le Préhistorique, Origine et Antiquité de VHomme, par Gabriel et Adrien 
de Mortillet ; 1 vol. pet. in-8 avec 121 figures. — Don de M. G. Fouju. 

Le Château de Bury à Vépoque des Rostaing, par M.Pierre Dufay; 
br. iri-8, ïiiois 1901. — Don de l'auteur. 

Deux cartes régionales de la France (Paris et Bourges), qu'un officier 
allemand laissa par oubli dans une maison de la rue de la Madeleine, en 
1870, après la [vrise de Châteaudun. Ces cartes, collées sur toile, portent 
le cacliet de le tat- major prussien ; ce sont des cartes françaises au 
320 millième sur lesquelles a été ajouté, à Tencre rouge, le tracé de plu- 
sieurs cliemins de fer. — Don de M. Lecesne. 

Dessin ori^^inal des bons de 5 centimes de la Caisse d'épargne de Châ- 
teaudun. — Don de l'auteur : M. Passard, architecte. 

Plusieurs reproductions photographiques d'une autographie représen- 
tant la ïoaiso[i Gouin, place Saint-Lubin, à Châteaudun, offertes par 
M. Passard, 

Fragment de mortier ancien en pierre, trouvé à Châteaudun dans les 
fotidations de Tancienne maison des bains, rue des Fouleries, au bas du 
château, — Dun de M. Langevin, maître-maçon à Saint-Jean. 

Deux pointes de flèches triangulaires en bronze, grecques. — Don de 
M. Henri Lecomte. 

Huit belles fiointes de flèches, de formes variées, en silex roux, à pédon- 
cule et à barbelures(une seule exceptée), trouvées aux confins des départe- 
ments de TAllier et de Saône-et-Loire. Une discussion a eu lieu, au sujet 
de flècUes semhlables et de même origine, dans les séances de la Société 
d'antliropolû^ie de Paris des 20 octobre et 17 novembre 1898, où M. Emile 
Colin en a présenté un assez grand nombre provenant des communes de 
Digoin, Vitry^ Paray-le-Monial, Neusy, PouilIy-les-Paray, Pouilly-les- 
Nonnains (Saôae-et-Loire). Taillées avec une grande habileté, elles sont 
parfaitement ccmservées. — Don de M. G. Fouju. 

Plusieurs petits fragments de poteries anciennes et une pointe de sagaie 
à double biseau (longueur : 11 centimètres), ornée de stries gravées sur 
les deux faces. — Don de M. l'abbé Juteau, qui a trouvé ces objets au 
milieu des terres provenant des déblais de la rue du Val à Châteaudun et 
déposées le long de la route des Abrés. 

Une petite cloche (brisée) de l'abbaye de S*-Florentin de Bonneval, pro- 
venant de rilôtel-de-Ville de Châteaudun où elle avait été apportée pen- 
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dant la période révolutionnaire pour être ensuite envoyée à la fonle. C'est 
de cette époque sans doute que date la mention de son poids écrite à Tin* 
térieur : 30 l. 6 once (sic). A l'extérieur, vers le haut, se trouve nue 
légende en relief, formant deux lignes : 

(Rose.) Pour l'abbaye de S' Florentin de Bonneval (lis) M. Rmou 
LE jeune m'a (lis) FAITE 1661 (lis). 

Au bas : une croix tréflée, au-dessus de trois degrés. — Don de la 
Municipalité de Châteaudun. 

Un double tournois de Sedan (1638), trouvé à Châteaudun. — \>un de 
M. Gasnier. 

Une pièce de quatre gros de Frédéric-Guillaume III. — Don de M. Richer. 

Deux pièces de monnaie, l'une allemande (1760), l'autre danoise (1771). 

— Don de M. l'abbé Juteau. 

Une collection de médailles des pèlerinages d'Eure-et-Loir : cati nid raie 
de Chartres, 2 ; — Notre-Dame de la Brèche, 1 ; — Robe de la Sai nie- 
Vierge, 5 ; chemisettes, 3 ; — Notre-Dame du pilier, 14 ; — Notre-Dame 
de sous-terre, 11 ; — Saint Évroult et Sainte Anne, à Pré-Saint-Évroolt, 2 ; 

— Les trois bonnes Maries à Mignières, 5; — Saint Maur à Auneau, 2; 

— Saint Arnoult et Sainte Anne à Saint-Arnoult-des-Bois, 2 ; ^ Saint 
Gourgon à Fontaine-la-Guyon ; 2. — Don de M. G. Fouju. 

18 photographies de TExcursion de la Société Dunoise au Mans, dont 
4 offertes par M. Henri Lecomte, 10 par M. Passard et 4 par M. ValJcc. 

L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU BURS,iLU 

Séance du 22 mai 1901 , 

Communication est donnée au Bureau d'une lettre de M. G. Fouju jointe 
à l'intéressant envoi de pointes de flèches, de livre et de médailles, dont 
notre dévoué collègue vient de faire don au Musée de la Société Duooiâe. 
M. Fouju exprime le vœu qu'auprès de ces médailles religieuses, encore 
récentes, d'autres plus anciennes et plus curieuses viennent se grouper. 
« On a commencé, depuis une dizaine d'années, à recueillir et à classer les 
médailles religieuses, surtout celles des pèlerinages. C'est une numistna- 
tique spéciale, la numismatique religieuse populaire, qui, jusqu'à ces 
derniers temps, n'a guère attiré l'attention des collectionneurs; aussi, 
n'ayant pas été conservées, les médailles religieuses anciennes aont-ïOk's 
très rares. A part les plombs trouvés dans la Seine et décrits par Forgeais, 
concernant le pèlerinage de Notre-Dame de Chartres, je ne conuriis pas, 
dit M. Fouju, de médailles anciennes de cet important et renommé inûû- 
rinage. Les Musées do Rouen et de Soissons possèdent déjà des séritîs dfl 
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médailles religieuses relatives à leurs provinces; et, dans la sacristie de 
la chapelle de Notre-Dame de Liesse, près de Laon, on montre aux pèle- 
rins et aux visiteurs une remarquable collection de grandes médailles 
anciÊnncs de Notre-Dame de Liesse ». 

M. le Président présente au Bureau un programme et un projet d'itiné- 
raire pour l excursion que la Société se propose de faire au Mans dans la 
seconde quinzaine de juin et qu'il a soumis également à M. Robert Triger, 
président de la Société historique et archéologique du Maine. 

Séance du 9 juillet. 

Un membre exprime le désir que les collections de la Société soient 
afisurées contre l'incendie. Le Bureau, partageant cet avis, décide de 
nommer préalablement, dans une prochaine séance, plusieurs commis- 
sions, de deux à trois membres chacune, prises tant dans le Bureau qu'en 
dehors de lui, pour dresser l'inventaire et faire Testimation des diverses 
collections. 

M. le Président est heureux de constater que Texcursion faite au Mans 
la 25 juin a laissé à tous les membres de la Société qui y ont pris parties 
meilleurs, les plus agréables souvenirs. 

Cet excellent résultat est dû surtout au précieux concours qui a été 
donné si largement à la Société Dunoise par la Société historique et 
archéologique du Maine, et particulièrement par ses très honorés et savants 
président, vice-président et secrétaire : M. Robert Triger, le marquis de 
Beauchesne, le R. P. dom Heurtebize. Fait rare dans de semblables excur- 
sions, le programme de la journée, qu'avait tracé M. Robert Triger, a été 
suivi de point en point : pas de contremarches, pas de temps perdu ! Grâce 
à nos ex<^Lllents confrères, dans les églises, dans les musées, nous avons 
trou^ é loules portes grandes ouvertes ; et nous avons reçu le plus cordial 
accueil de la part de MM. les curés et de MM. les conservateurs, qui ont 
bien voulu joindre des renseignements d'un grand intérêt aux explica- 
tions historiques si précises et instructives que nous donnaient nos 
aimables guides. 

Aucun de nous n'oubliera non plus la réception si gracieuse qui nous 
était réservée dans le ravissant petit hôtel dit « de la reine Bérengère >. 
Au restaurateur de ce charmant édifice, au collectionneur éclairé qui l'a 
meublé de boaux spécimens d'art ancien est acquise aussi la vive recon- 
naissance des excursionnistes de la Société Dunoise. 

L'assembiée tout entière s'associe avec empressement à ces témoignages 
de gralitude et vote les plus chaleureux remerciements à M. Robert Triger, 
à M. Singiier et à leurs distingués collègues de la Société historique et 

archéologique du Maine. 
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M. Tabbé Ghapron fait la communication suivante : 
c On avait cru jusqu'alors que Courtalain n'avait conservé aucun ves- 
tige de ses anciennes maisons ; c'était une erreur, que nous sommes heu- 
reux de corriger. 

ce Au mois de mai dernier, des maçons, en réparant le plâtrage d'une 
maison qui a pour enseigne : Café des deux 'places, ont misa nu des restes 
de construction du XVo siècle, assez bien conservés. Au vif regret des 
connaisseurs et amateurs, on a rajeuni Tindigne plâtrage inauguré, 
croyons-nous, au commencement du siècle dernier, d 

M. Fouju, dont les recherches de monuments et de gisements préhisto- 'fe 

riques ont été si souvent couronnées de succès, présente à l'assemblée un ^^ 

grand nombre d'outils en silex qu'il vient de trouver, les uns à l'est du 
hameau de Jumeaux, commune de Jallans, les autres au terroir du Puits- 
au-Ladre, commune de Villiers-Saint-Orien. Sur la demande qui lui en 
est exprimée, il veut bien promettre à la Société une note sur ces deux : ^ 

trouvailles faites dans notre région. 

Trois lectures sont inscrites à l'ordre du jour de la séance : 

La première est faite par M. l'abbé Thiercelin. Dans son mémoire, > 

intitulé : UOrgue de la Madeleine de Châteaudun, il relate les inscriptions 
latines trouvées l'an dernier et dans lesquelles François Billault, chantre 
de la Madeleine, a mentionné la date (12 septembre 1719) de l'achèvement 
de l'orgue qu'il fit à lui seul et a écrit l'éloge du prieur Jean Brice, qui 
fut l'inspirateur de cette œuvre et le reconstructeur de l'abbaye. M. l'abbé 
Thiercelin donne ensuite un aperçu historique et descriptif de l'orgue de 
Ja Madeleine, qui se composait jadis de 52 jeux, et termine en faisant l'his- 
toire de l'orgue en général. 

Au cours de cette lecture, M. Rabouin signale ce fait qu'en 1794 il fut 
question de restaurer l'orgue de la Madeleine en vue du culte de l'Être 
suprême. 

M. Vallée lit ensuite une note sur une limace, la testacelle ormier, dont 
il a constaté l'existence à Châteaudun, et décrit les particularités de ce 
t mollusque de proie >. 

Enfin, M. l'abbé Juteau présente à l'assemblée le compte-rendu de 
l'Excursion de la Société Dunoise au Mans. 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 



PENDANT L'ÉTÉ DE 1901 
(Juin-Juillet-Août i90i.) 





Tableau des Températures 


Minima et Maxima. 






JUIN 




j 


JUILLET 






AOUT 




Dates 


Hinima 




Max i ma 

• 


Dates 


Minima 

• 


Haxima 

• 


Dates 


MiDima 

• 


Mazima 

• 


S. i 


15.4 


30.0 


L. 1 


12.5 


23.0 


J. 


1 


16.2 


23.4 


D. 2 


13.4 


25.7 


M. 2 


12.0 


22.5 


V. 


2 


14.0 


26.4 


L. 3 


11.6 


27.0 


M. 3 


12.5 


21.7 


S. 


3 


13.5 


25.4 


M. 4 


11.9 


26.1 


J. 4 


11.5 


23.0 


D. 


4 


11.4 


27.8 


M. 5 


12.4 


30.9 


V. 5 


13.4 


27.5 


L. 


5 


15.0 


24.9 


J. 6 


13.9 


28.1 


S. 6 


13.1 


26.0 


M. 


6 


11.2 


21.9 


V. 7 


13.7 


25.8 


D. 7 


14.4 


28.0 


M. 


7 


14.7 


24.6 


S. 8 


10.3 


25.8 


L. 8 


13.8 


29.6 


J. 


8 


12.1 


30.0 


D. 9 


12.4 


29.5 


M. 9 


15.3 


32.8 


V. 


9 


14.3 


33.7 


L. 10 


15.5 


25.0 


M. 10 


16.5 


30.3 


S. 


10 


18.8 


25.5 


M. 11 


8.2 


19.0 


J. 11 


16.5 


30.4 


D. 


11 


14.3 


26.3 


M. 12 


8.4 


20.1 


V. 12 


15.7 


32.2 


L. 


12 


10.5 


24.4 


J. 13 


10.8 


19.9 


S. 13 


16.8 


31.4 


M. 


13 


10.3 


24.8 


V. 14 


5.3 


21.6 


D. 14 


15.0 


27.3 


M. 


14 


11.4 


28.9 


S. 15 


6.9 


19.9 


L. 15 


14.6 


30.2 


J. 


15 


14.5 


22.9 


D. 16 


7.4 


20.7 


M. 16 


13.9 


32.1 


V. 


16 


11.1 


23.8 


h. 17 


8.3 


17.4 


M. 17 


15.7 


32.9 


S. 


17 


11.0 


27.7 


M. 18 


8.0 


16.6 


J. 18 


17.5 


32.8 


D. 


18 


14.2 




M. 19 


5.6 


21.2 


V. 19 


18.4 


33.8 


L. 


19 


15.5 


30.7 


J. 20 


12.7 


24.8 


S. 20 


17.9 


32.9 


M. 


20 


15.9 


27.8 


V. 21 


11.4 


31.1 


D. 21 


16.6 


33.7 


M. 


21 


12.6 


27.0 


S. 22 


15.3 


33.1 


L. 22 


14.6 


26.6 


J. 


22 


12.8 


27.5 


D. 23 


15.7 


25.5 


M. 23 


12.6 


22.7 


V. 


23 


13.4 


29.9 


L. 24 


11.9 


22.6 
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11.6 


24.9 


S. 


24 


14.7 


31.6 


M. 25 


7.9 


23.9 


J. 25 


12.6 


20.6 


D. 


25 


15.9 


27.5 


M. 26 


9.5 


25.4 


V. 26 


13.8 


21.7 


L. 


26 


15.9 


21.3 


J. 27 


9.8 


26.8 


S. 27 


11.5 


22.8 


M. 


27 


11.0 


20.7 


V. 28 


11.9 


26.5 


D. 28 


11.6 


23.7 


.M. 


28 


12.9 


18.5 


S. 29 


14.6 


36.1 


L. 29 


10.6 


24.9 


J. 


29 


7.4 


19.3 


D. 30 


18.8 


21.7 


M. 30 


13.1 


28.2 


V. 


30 


8.0 


25.8 






1 


M. 31 

Moy"« 


15.6 


27.8 


S. 31 
Moyn* 


11.0 


26.8 


Moy»« 


11.29 


24.92 


14.23 


27.67 


13.08 


26.04 
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^« ■ — 








^1 — ■ 




1801 


1. 




20». 


95 






19o. 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 

L'été de 1901, relativement aux moyennes normales, a offert les résul- 
tats suivants : moyenne de la pression barométrique à midi, ramenée au 
niveau de la mer, 764 "/" 06, plus haute de ™/™ 98 ; température moyenne, 
19054, plus haute del^OS; quantité de pluie recueillie, 95"/™0, moindre 
de 62"/™ 8 ; humidité relative moyenne, 48,9, moindre de 7,5 ; nébulosité 
moyenne du ciel, 40,9, plus faible de 13,2; la quantité d'eau évaporée 
s'est élevée, pendant ces trois mois, à 402 »»/«» 7. 

On y a constaté : 21 jours de pluie, dont 6 pour juin, 12^ pour juillet et 
3 pour août; 13 jours de tonnerre, répartis comme suit : 3 pour juin, 
8 pour juillet et 2 pour août ; 5 jours de faible brouillard, 4 en juillet et 

I en août ; 5 jours d'éclairs seuls, 2 en juin, 1 en juillet et 2 en août. 

Le mois de juin a été extraordinairement sec pendant tout son entier, 
sauf le dernier jour, le 30, quia donné 8™/"» d'eau; relativement aux 
moyennes normales il a présenté les résultats suivants : baromètre plus 
haut de l'"/"50; thermomètre plus haut de O068 ; humidité relative moindre 
de 12 ; pluie plus faible de 36"/™76 ; nébulosité moindre de 13,4. Quantité 
d'eau évaporée pendant ce mois, 143™/™4. Floraison de la vigne dès le 8; 
du tilleul, le 11. Le temps a été chaud pendant les dix premiers jours ; 
mais, à partir du 11, la température a rapidement baissé, et le temps a été 
froid pour la saison du 13 au 20; on a noté des minima de 5^3 le 14 et 
de 5<>6 le 19 ; aussi a-t-on signalé des gelées blanches, dans ces mêmes 
matinées, qui, dans les vallées de l'Aigre et de la Conie, auraient atteint 
Ses plants de haricots et des cornichons. La troisième décade a été chaude, 
sauf du 24 au 25 ; la température a atteint 33»>,ï le 22 et jusqu'à 36ol le 29. 

II est très probable que ce soit la température la plus haute qui ait été 
atteinte en juin, à l'ombre, dans nos régions, depuis fort longtemps ; il 
faut remonter, pour les observations faites à Paris, à 1842 et à 1772, pour 
trouver une température à peu près aussi élevée que celle de cette année 
(35»5 et 35<^). — Orages les l*^"*, 10 et 29. — Les hauteurs barométriques 
ont été comprises entre 755 ""/ra et 773 *»/•" observés les 13 et 25. 

Le mois de juillet a été très chaud et surtout très sec du 5 jusqu'au 22, 
soit pendant 18 jours, où les moyennes thermométriques journalières ont 
presque toujours été supérieures à 20<> et où les maxima ont dépassé 
12 fois 30«. Les deux chutes d'eau les plus importantes de ce mois ont été 
celles du 2 au 3 et de la journée du 25, lesquelles ont fourni respective- 
ment 17™/"» et 23 "/ml. Relativement aux moyennes normales, le mois 
de juillet 1901 a offert les résultats suivants : baromètre plus bas de 
0n»/ro46 ; thermomètre plus haut de 1<>77 ; humidité relative moindre de 
0,8 ; pluie plus forte de 15 "/«» 12 ; nébulosité moindre- de 7,3. Quantit 
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d'eau totale évaporée, 111 ™/™ 4. Les hauteurs barométriques ont été com- 
prises entre 752"/°» et 109^1"" S notés les 3 et 17. Il y a eu 8 jours de 
tonnerre, les V% 3, 10, 13, 21, 25, 29 et 30 ; les 13, 21 et 30, les orages ont 
été assez violents sur certains points de la région ; celui de la journée du 
13 a été extraordinairement violent à Bonneval, où il a fourni 34"™/'° d'eau 
d'une pluie torentielle d'une heure de durée ; à Civry il a déversé 25'"/'" 
et à Orgères 28»/'", pendant trois quarts d'heure environ. Cet orage a 
non seulement donné beaucoup de pluie, mais il était aussi accom- 
pagné de grêle, laquelle a exercé ses ravages sur le territoire des com- 
munes d'Ozoir-le-Breuil, Saint-Gloud, Villampuy, Civry, Varize, Notton- 
ville et Fontenay-sur-Conie, et plus particulièrement sur celui des trois 
dernières. La foudre a déterminé un incendie d'une certaine impor- 
tance au hameau de Godonville (commune de Villiers-Saint-Orien). Vers 
le 5 de ce mois, l'on a commencé à couper le seigle, et, à partir du 15, le 
blé. Au 18, la moisson était générale dans la contrée. Le 16, apparition 
des sauterelles. Le vendredi 5 juillet, exactement à 8 heures 45 du soir, 
un magnifique bolide a été aperçu à Châteaudun, dans la partie S. etSSO. 
du ciel. Sa trajectoire paraissait à peu près rectiligne, et le météore sem- 
blait la parcourir de l'est à l'ouest à environ 15àl8« de hauteur au-dessus 
de l'horizon. La vitesse de propagation n'était pas très grande, car on a 
pu le contempler pendant peut-être trois ou quatre secondes. Ce bolide 
faisait, dans le ciel encore presque clair et très beau de ce côté, une tache 
approchant de la grosseur du poing, d'un éclat très brillant et laissant 
derrière lui une belle traînée lumineuse. Au moment de disparaître, le 
météore igné projeta une lueur rougeâtre encore beaucoup plus vive. 
Aucun bruit n'a été perçu après sa disparition. 

Le mois d'août a été fort beau, chaud, très clair et surtout extrêmement 
sec ; il n'a donné que 5 "/" 4 d'eau en 3 jours d'insignifiantes chutes (le 
15, 2 '«/"» 6 ; le 28, 1 «n/»" 9). A Châteaudun, depuis 1866, comme mois d'août 
qui ait été encore plus sec que celui-ci, il faut remonter à celui de 1874 
pendant lequel il a été recueilli 4 "»/'" 6 d'eau seulement ; août 1883 
et 1871 ont donné également de très petites quantités d'eau: 6"»/"'8 et 
7™/™0. Relativement aux moyennes normales, le mois d'août 1901 a pré- 
senté les résultats suivants : baromètre plus haut de 1 >"/>» 91 ; thermomètre 
plus haut de 0o79 ; humidité relative moindre de 9,7 ; pluie plus faible de 
41 «n/™ 16 ; nébulosité moindre de 18.9. Quantité d'eau évaporée pendant 
ce mois : 147 "/•" 9. Les hauteurs de la pression barométrique ont oscillé 
entre les extrêmes 754 *"/" 4 et 769 "»/"» 8 observés les 26 et 3. Orages les 
15 et 25 ; éclairs seuls les 23 et 24. Les vents ont dominé d'entre l'O. et l'E. 
par le N. et ils ont été presque toujours assez forts. Les derniers martinets 

ont été vus le 14. 

EMILE ROGER, 

Membre de la Société météorologique de France. 
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NOTE 



L'ÉTALON DU MINOT DE CHATEAIJDUN 



Lors de Tincendie qui, en 4723, détruisit une grande partie 
de la ville, les balances et poids municipaux disparurent dans 
ce désastre; nous en avons la preuve dans la délibération que, 
a: le vendredy six« jour d'aoust mil sept cent vingt trois i>, le 
Maire et les Échevins prirent « d'envoyer une personne ou 
(L mander en la Ville d'Orléans deux paires de balances à chaî- 
d nettes de fer, avec leurs fléaux. Les d. balances plattes et 
« larges d'un pied avec deux poids de chacun neuf livres de 
« cuivre et sans plomb ; et deux autres de marc, de chacun huit 
« livres, aussy de cuivre d. 

Pour le paiement, il est dit dans la même délibération^ qui 
figure aux archives municipales (sous la cote CC. 65, 1 pièce 
papier), que : « il sera par nous tiré mandement sur Messieurs 
<L les Receveurs des octroys de la somme de cent livres payables 
<L à François Bernouville, commis greffier et clerc-concierge de 
« la dite ville ». La boîte de poids de marc de notre Musée ne 
représente aucun des poids précédents ; elle est datée 1777 et 
correspond à 32 marcs, c'est-à-dire 16 livres, poids de inarc. Sa 
description fera l'objet d'une note ultérieure. 

Nous ne retrouvons aucune mention de la réfection des 
mesures pour les grains ; or, le minot-étalon de la ville subit 
le même sort que les balances et poids communaux, puisque 
celui qui figure dans les collections de la Société Dunoise est 
daté de 1723 ; le dit minot porte en relief sur une moitié de son 
pourtour l'inscription suivante : 



Digitized by 



Google 



138 



DV TEMPS DE 




NOBLES HOMMES 


1. COSTE BAILLY 


Ck>uronne 


P. GOISLARD 


LiEVTENANT ÙV 


ducale. 


COMTE DE DVNOIS 


A. SOVCHAY C 
AVOCAT a 


Deux écussons 
sur 


R. ROSSARD 
PROCVREVR 


FISCEAVX DV 


manteau 


DIT COMTE a 


DE CELVY DE M 




QVERINEAV a 


COMPOTIER RECEVEVR5 DES TAILLES, . 


a octÔys 




'. 



A la [larlLe inférieure de ce même côté se trouve une sorte de 
conduit tiibulaire. court,, servanfe à vider le minot. La légende 
G^i cuui)ée par un double écusson sur manteau, surmonté 
de la couronne ducale. j , ^ 

Le sec^md dëmi-pourtour offre la légende suivante, coupée 
par un iiiédaillon ovale portant Fécu de là ville, aux 3 croissants: 



. ÉTAIÔN'DV MINÔT 
CHATEAVOVN FAIT 
1723 * PAR. LES SOI 
PIERRE COSNIER 
LECTION DE CETTE 
DVPONT PROCVRb 
ELECTION RENE 

DIRECTEVR DES POSTES a lEHAN 
ECHEVINS 



Armes 
- de : 
la ville 



D^ LA VILLE DE 
LE-e NOVEMBRE 
NS DE Mes NICOLAS 
CÔnétn ELEV EN 
VILLE ETIENNE 
AV BAILLAQE a 
BRETON MARCHAND 
HVMERY 



Srïus \r lond, en relief, se voit cette inscription 



SVIVANT LA 

DELIBERATION DÈS 

HABITANTS EMPRAINTE SÔVS 



n\ 



LANCIEM ETALON OIT ESTRE 
RACLÉ NET SANS LAISSER 
' AVCVN QRAINSVR BORD 
NI CHÀNTEAV. (1)^..' 



Ivnlln sur la.tranclie. supérieure; on lit cette inscription en 

creux : ' ^ ' ' . V . .' ' ' ' - " 

.',''.:. rr .' ' ' ■ . 

CET ETALON A ESTE RECEV EN L'ASSEMBLEE 
PVBLIQVE LE DIMANCHE 20 lANVIER 1726 
PRESENT»//// //// MAISTRES LEON MARTIN ET 
lEAN BAPTrSTE PERCHE AVOCAT a PROCVREVR 
DE VILLE. 

jli Dans le nouveau Larousse illustré, on voit que « chanteau » est la pièce ou 
douve cintrée au fond d'un tonneau. 
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Le registre in-folio (papier) HH. 2, des Archives communales 
nous apprend : que 4 setier, mesure de Châteatidun, valait 2 
mines ; que 4 mine valait 2 minots ; que 4 minot valait 2 l>ois^ 
seaux ; que 42 setiers faisaient 4 muyd. 

La diversité des mesures de la région était, craprès le intima 
registre (4607 à 4756), des plus grandes, puisque : 

4 setier (mesure Boigency) = 9 boisseaux ((^liALcaudun), 

9 setiers ( — Chartres) = 4 muyd + 1 iiiinot (id). 

4 muyd ( — Patay = 43 setiers et t>lus (id). 
7bois.s*( — id = 8 boisseaux fid)» 
1 muyd ( — Montigny) = 46 setiers {iâ), 

5 mines ( — d'Orléans) = 44 boisseaux {id). 
5 boiss*( — Brou) = 4 setier (id). 

Quant à la valeur actuelle du minot exprinit^e en litron, les 
mesures prises sur l'étalon de notre Muséedonnenfc lesrésnlLats 
suivants : 

Le diamètre intérieur, mesuré suivant 7 directiunH différentes, 
a fourni 37 c^ ; la hauteur est en moyenne de23"'i. En se basant 
sur ces nombres, le calcul donne comme capariu* du minot de 
Chàteaudun 24 » 730. 

D'autre part, en se servant d'un demi-litre en étuin, et en 
remplissant le minot avec de l'eau, on obtient un peu moins de 
50 demi-litres. 

Approximativement, on peut fixer à 24 > 3/4 la capacité du 
minot. 

Ce résultat diffère sensiblement de la contenance t^i' 128, 
fournie par M. A. Benoit, dans Anciennes Memres d'Eure-ei-Lolr 
(Chartres, Garnier, imprimeur-libraire, 484^3). L'auleur nous 
apprend qu'il a suivi, pour ses tableaux, les plaeanis de l'an X, 
qu'il a complétés au moyen des tableaux de l'an VII ; il crjii^i* 
dère les nombres indiqués en l'an VII commo muint> dignes de 
confiance que ceux de l'an X. 

« Il est aujourd'hui presque impossible de vt' ri fier la conte- 
« nance des anciennes mesures. En effet, si \\n\ ne retrouve 
« pas quelques documents antérieurs au sytènie inétriqun, qui 
« indiquent cette contenance, on n'a pas même la resHuurce, 
« quelque insuffisante qu'elle soit, de mesurer les étalon.^. Ces 
« étalons ont été, presque partout, vendus ou détruits ; et ce 
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4 nesi pas seulement dans les villages, mais à Chartres au siège 
€ de l'administration départementale. On a cru que la nouvelle 
« législation sur les poids et mesures autorisait, prescrivait 
tt même ces actes de vandalisme. Ainsi il s'est trouvé, en lSi2, 
^ un vérificateur qui, invité à mesurer, dans sa tournée, un 
tt étalon précieusement conservé jusqu'à ce jour, a répondu que, 
« après avoir constaté sa contenance, il ne manquerait pas d'en- 
<ï gager les autorités locales à le faire briser. » M. Benoit n*a pu 
mesurer que les minots à blé de Chartres, de Dreux et de !a 
Ferté^Vidame. 

D'après S.- A, Tarbé (Manuel pratique et élémentaire des poids 
êl mesures, etc., Paris, 4843, p. 292), le minot de Paris ou ^ de 
setier s'écartait encore plus du minot Dunois, puiscfu'ii valait 
31J litres. 

VALLÉE. 
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COMPTE-UENDU 

DE 

L'EXCURSION SCIENTIFlOUr: 

Faite au Mans le 25 Juin 1901 
PAR LA SOCIÉTÉ DUNOISE (1) 



Au soir du 25 juin dernier, à la descente du train qui nous 
ramenait du Mans, plusieurs d'entre vous, Messieurs, avec un 
petit air de défi, me lancèrent ces paroles troublantes : t A 
vous maintenant, M. le Secrétaire, à travailler! » Ils jugeaient 
avec raison que la tâche était rude de rendre compte d'une 
pareille journée ; et moi, je reconnais sans peine qu'il m'est 
impossible de décrire tout ce que nous avons admiré, de tra- 
duire ensuite, comme il convient, tous nos sentiments de joie 
et de reconnaissance. Mais j'espère en dire assez, toutefois, 
pour que nos collègues empêchés, par quelque motif que ce soit, 
de partir avec nous, s'en rongent les ongles, s'en mordent la 
langue, ou s'en arrachent les cheveux, car ce fut certes une bien 
intéressante excursion. 

Notre sympathique président d'honneur, M. le Sous-Préfet, 
l'avait très bien compris, ainsi que M. Raoul de Tarragon, de 
Romilly, ainsi que M. Le Rouvillois, le Dunoisde Saint-Catais^ 
puisque ces Messieurs s'étaient excusés auprès de notre pré- 
sident de ne pouvoir prendre part à notre voyage scientifique. 

Un départ matinal, en chemin de fer, d'une Société savante 
(comme la nôtre), donne lieu à une curieuse étude psycholo- 
gique. Tout le monde (2) arrive avant l'heure à la gare, le bon 
sourire aux lèvres, l'air fendant; on se salue, on se serre la 

(1) La en séance pabliqae le 31 juillet 1901. 

(2) C'étaient : M. Lecesne, président; MM. Gommuneau, Gasnier, Passard, Richer, 
abbé Juteau, membres du Bureau ; M™« Gasnier, Mm« 0. Legrand, M»« Communeau, 
M. Fontanelle, M. J. Gauchery, M. 0. Legrand, M. Vallée, M. Viron. 
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iTiain avec une aisance, une camaraderie qui fait plaisir ; toutes 
les situations sociales sont fondues ensemble, le tricorne lui- 
mt'îme du. curé n'effraie personne. 

Presque tous nos Messieurs, pour fixer dans leur mémoire 
et rapporter aux leurs un souvenir plus vivant de leur excur- 
sion, se sont munis de leur kodak. Oh ! si j'étais poète, quelle 
scie je monterais contre ces satanés instantanés ; j'en dirai plus 
loin les méfaits ! ! ! 

Nous sommes, avons-nous dit, des savants; mais tout àTheure, 
en dehors de nos foyers, qui nous reconnaîtra comme tels? — 
Anjourd'liui surtout, où Ton est exposé, sur toutes les lignes de 
chemins de fer (oh! ne rêvez pas catastrophe), à rencontrer les 
membres épars de quelque Société musicale ou de gymnastique, 
qui pourra nous distinguer d'avec ces Sociétés communes? 
L'intelhgent Bureau de notre Société a prévu le cas. Il a voulu 
que tous les excursionnistes fussent timbrés au cachet dunois ; 
voilà pourquoi chacun de nous arbore à la tête ou au cœur la 
médaili^' grand module en carton blanc, où se lisent ces mots : 
4 SocirLt: Dunoise d'archéologie. Excursion 4901 i>, et le nom du 
déconh (l'est simple sans doute, c'est moins brillant, ça tire 
moins l'œil que la médaille du commissionnaire, mais quel effet 
tout de même ! Et comme, en se promenant sur le quai de la 
gare, la poitrine en avant, on se prend à lire dans les yeux du 
pulïiic sa scientifique importance ! Pour mon compte personnel, 
j'en fus rheureux témoin. Dans le premier compartiment que 
j'allai ouvrir, se trouvait un jeune couple devisant agréablement; 
de tonte évidence, je troublai leur joyeux propos; cependant 
leurs yeux ébahis n'avaient pas vu mon chapeau, n'avaient pas 
vu ma tête, ils m'avaient visé au cœur : effet de la médaille, vous 
le voyez. 

Le billet collectif de départ est entre les mains de notre 
aimable président, qui, de concert avec notre jeune et dévoué 
trésorier, a pris à sa charge mille et une démarches pour le 
succès de notre journée ; vite nous traversons le quai, nous 
allons prendre nos places réservées ! Hélas ! non, elles ne sont 
pas réservées ! Notre importance numérique n'est pas reconnue 
à Château dun ; nul n'est prophète en son pays ; il nous faut donc 
siéger à côté du public ordinaire. On se case cependant; en 
qualité de secrétaire, je m'installe près de notre cher président 
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(il y a toujours honneur et profit à côtoyer un président). Nous 
avons la bonne fortune de trouver là, venant déjà de Termi- 
niers, notre savant collègue M. l'abbé Sainsot (1), qu'un rhuma- 
tisme pourtant aigu n'a pu parvenir à clouer chez lui. Sur le 
parcours, à Saint-Denis-les-Ponts (2), à Langey (3), nous cueil- 
lons quelques-uns de nos dévoués sociétaires. Enfin, à Courta- 
lain (4), un dernier groupe plus nombreux, à la tête duquel 
nous aimons à saluer notre ardent et infatigable trésorier^ 
M. Lecomte, qui, je l'ai dit plus haut, n'a épargné ni son temps 
ni sa peine pour aplanir toute difficulté vis-à-vis des compagnies 
de chemins de fer et de nos hôteliers. 

Nous voici donc engagés à toute vapeur sur la nouvelle ligne 
d'Orléans au Mans. Quelle jolie vallée elle traverse, et, par ce 
temps de canicule, comme l'œil se repose avec déhces sur la 
fraîche verdure des prés et des bois ! Les coquettes gares où 
nous stationnons quelques instants nous laissent, avec leurs 
assises de briques blanches et vertes, l'impression de charmants 
chalets qui attendent pour la plupart encore leurs locataires. Le 
Poislay, la Fontenelle, Arville, Saint-Avit, le Plessis-Dorin, 
Montmirail, Vibraye, etc., déroulent successivement leurs gra- 
cieuît paysages. Nous arrivons à Connerré, nous sommes sur la 
grande ligne de l'Ouest ; le train de Paris nous montre à Tune 
des portières trois de nos excursionnistes : M. le doyen de 
Nogent-le-Rotrou (5), M. Rousseau, architecte à Chartres, et sa 
nièce ; le train de Paris, dis-je, nous enlève rapidement^ il est 
après 9 heures, aussi ne faisons-nous qu'une bouchée de Pont* 
de-Genne, Saint-Mars-la-Brière, Champagne, Yvré-l'Évéque, que 
le soleil, les tourbillons de poussière nous empêchent d'ailleurs 
d'admirer. Nous entrons en gare du Mans. Le Mans, but tant 
désiré de notre voyage ! 

Ghàteaudun nous a laissé partir sans gloire; Le Mans nous 
reçoit avec honneur. Quel honneur, en efl'et, et quels lionnours ! 
A notre descente du train, nous sommes accueillis par M, le 
président de la Société du Maine, M. Robert Triger, son vice- 

(1) Tice-président de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir. 

(2) Abbé Cuissard, curé de Saint-Denis; abbé Mercier, curé de Douy. 

(3) Abbé Peschot, curé de Langey. 

(4) Abbé Chapron; abbé Leiieur, curé de Saint-Hilaire ; abbé Bcliair» curé 
de Booffry ; M. Granger, architecte-régisseur, de Montigny. 

(5) Abbé Claireaux. 
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président, M. le marquis de Beauchesne(4), et Dom Heurtebise(2), 
bénédictin de Solesme, son secrétaire. En la personne du pré- 
sident nous aimons à reconnaître l'aimable, Térudit, le distingué 
M. Robert Triger que nous avions apprécié Tannée dernière à 
Châteaudun, lors de Texcursion de la Société archéologique de 
France, dont il est inspecteur. Un deuil récent pouvait le retenir 
chez lui, mais son exquise délicatesse Ta maintenu auprès de 
nous jusqu'à notre départ, pour nous donner, ainsi que ses 
savants collègues, avec une compétence justifiée, les explica- 
tions Içs plus complètes et les plus précises sur l'histoire des 
édifices que nous aurons à visiter, sur l'origine des objets 
curieux et artistiques qui, dans ces quelques heures trop fugi- 
tives, vont passer si nombreux devant nos yeux émerveillés. 
Près de ces Messieurs, nous sommes heureux de trouver à 
notre rencontre fexcellent M. Mauduit, un Dunois du Mans, 
Dunois de naissance et de cœur. Lui aussi ne quittera pas d'une 
semelle ses vieux amis d'antan. (Si un jour M. Mauduit lit ces 
lignes, il saura que nous lui reprochons sa trop grande modestie. 
En possession, paralt-il, d'un petit, mais fort intéressant musée 
particulier, il n'a pas cru devoir distraire un moment notre atten- 
tion et nous faire admirer ses collections ; nous le regrettons 
sincèrement, c'eût été le moyen de payer notre dette envers lui.) 
Après* les saluts, les compliments et présentations mutuelles 
des présidents et membres du Bureau, nous allons quitter la 
voie, lorsque le chef de gare, arrivant au milieu de nous tous, 
nous adressa ces chatouilleuses paroles : <l Vous êtes, messieurs, 
un groupe de savants? ! ! — Oui, monsieur le chef de gare, de 
nous écrier sans modestie aucune. — Vous comptez une tren- 
taine de membres? — Oui, monsieur le chef de gare. — Vous 
devez repartir à 4 h. 40? — Oui, monsieur le chef de gare. — 
Eh bien ! vous aurez une voiture réservée. — Merci, monsieur 
le chef de gare. 3> Tout, vous le voyez, marchait à souhait, tout 
souriait aux Dunois. Nous débouchons dans la cour de la gare. 
L'un de nos photographes saisit ce moment pour traduire sans 
doute nos impressions joyeuses. J'ai l'épreuve sous les yeux, 
l'auteur m'en a fait hommage ; oui, c'est affreux, c'est abomi- 
nable ! Quelle contrefaçon de la nature ! oh ! les satanés instan- 

(1) Venu de Sablé. 

(2) Venu de Solesme. 
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tanés! Jugez vous-même : notre aimable vice-président, conser- 
vateur du Musée, naturaliste distingué, l'homme toujours gra- 
cieux, regardez-le, il a les deux mains dans ses poches, dos à 
dos avec un chemineau, Tair point content tous deux. Non loin 
de lui, un peu en arrière, notre second conservateur du .Musées 
homme grave entre tous, homme digne par excellence, homme 
mesurant toutes ses paroles, le voyez-vous mesurant aussi ses 
pas, semblant défier son voisin, un grand diable de chef d'équipe, 
comme pour lui dire en levant le pied droit : ce Une, deux ! i* 
Heureusement que, pour corriger ce tableau, Tœil se repose 
agréablement sur un autre vénérable membre de notre Bureau, 
donnant gravement et solennellement le bras à sa fille. 

Ah! pardonnez-moi. Messieurs, je ne devrais pas m'arrête?- à 
ces vétilles; mais ce récit ne veut être lui-même que la ]jlu)in- 
graphie aussi exacte que possible du panorama qui s'e=;l dr^mulé 
dans cette belle journée avec ses heurts, ses flous, ses excen- 
tricités. 

Notre temps est mesuré, le programme tracé, et en tête la 
visite de Notre-Dame de la Couture. En nous engaf^eant dans 
la belle rue ouverte devant la place qui fait face à la gare, nous 
arrivons dans la rue de la Préfecture. Bientôt s'étend devant 
nous une immense grille de fer reliant ensemble l'église de la 
Couture, le Musée, la Bibliothèque et la Préfecture, ipiî ne sont 
autre chose que féglise de l'ancienne abbaye de IVirdre de 
Saint-Benoît avec ses bâtiments conventuels. 

De prime abord, fœil est peu flatté de l'aspect écrasé de cette 
église; mais, si Ton veut s'approcher et examiner, on est surpris 
de la beauté de cette œuvre remarquable du XIII^ siècle. Le 
porche de ce monument historique est surmonté d'une large 
fenêtre du XIV® siècle, et flanqué de deux tours inachevées. 
Sous ce porche, M. Robert Triger nous fait admirer les statues 
d'apôtres qui le décorent, et dont l'aspect est vraiment magis- 
tral. Le tympan du portail nous rappelle celui du portait sud 
delà cathédrale de Chartres; la sculpture représente le Jugement 
dernier et le pèsement des âmes. Au centre de la composition, 
on voit un ange et un démon qui se disputent la possession 
d'une âme que le diable essaie d'entraîner en appuyant sur le 
plateau de la balance. Les voussures de ce curieux portail et les 
petites statuettes des saints et des saintes qui le peuplent ne 
Bull., t. X H 
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sont pas moins dignes d'admiration que le tympan, et il est 
impossible de rien trouver de plus naturel et de plus gra- 
cieux. 

Nous entrons dans Téglise ; après nos hommages rendus au 
Seigneur du lieu saint, nous abordons M. Tarchiprêtre venu là 
pour accueillir la Société Dunoise et lui faire les honneurs de 
ce remarquable monument. Je veux le dire aussitôt : le clergé 
du Mans, dans cette inoubliable journée, que ce fut à la Cou- 
ture, à Notre-Dame-du-Pré, à Saint-Benoit ou à la catliédrale, 
s'est montré pour nous, ecclésiastiques, et pour tous nos collègues 
sans exception, d'une amabilité, d'un empressement, d'un tout 
à tous parfaits. Nous le devons à sa charité qui ne fait acception 
de personne, nous le devons cependant un peu à notre titre 
d'habitants de Chàteaudun, nommée partout encore « la Ville 
héroïque is>, nous le devons enfin et surtout à la bienveillance et 
au prestige de nos infatigables guides, tenus, et à bon droit, en 
si haute estime dans toute la ville du Mans. 

L'église de la Couture, nous dit M. Robert Triger, est une véri- 
table énigme : tous les siècles depuis le Xe jusqu'au XVIIe l'ont 
remaniée, c'est un entrecroisement d'arcades superposées, jux- 
taposées, ouvertes ou aveuglées, formant quand même un 
ensemble homogène. La nef unique est du commencement du 
XlIIe, ayant succédé à une autre du XI« ; elle comprend trois 
larges travées ; à chaque travée une grande arcade en ogive 
allège la muraille et la soutient. En ce moment, sur toutes ces 
murailles de la nef, s'alignent et s'étendent à hauteur de trois 
mètres au moins de magnifiques tapisseries d'Arras à sujets 
profanes ou religieux, mises là pour la Fête-Dieu et conservées 
jusqu'à la Saint-Pierre. Ces tentures donnent à cette nef un carac- 
tère de beauté, de splendeur et de richesse sans égal. A l'un 
des piliers de la nef, non loin de la chaire, nous admirons la 
jolie Vierge mère, en marbre blanc, de Germain Pilon, que les 
visiteurs de l'Exposition Universelle dernière ont pu voir au 
Petit-Palais. Le transept de la Couture paraît dater du X^ siècle, 
mais il a été considérablement remanié au XIV^. Le chœur 
pourrait aussi remonter à la construction de l'église, qui eut 
lieu en 995. La crypte qui supporte le chœur est de la même 
époque; c'est une curiosité de l'édifice. Avant de sortir, M. Far- 
chiprêtre nous conduit aux sacristies, qui se succèdent Tune à 
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l'autre, renfermant le trésor des vases sacrés, des reliquaires, 
des croix, de toutes formes, de toutes époques et de riche 
matière ; de belles chasubles à vieilles broderies or, argent et 
couleurs; enfin, dans un reliquaire de prix, le suaire de saint 
Bertram, étoffe curieuse de soie orientale pouvant dater du V^ 
au XI® siècle. 

Après un rapide coup d'œil à toutes ces beautés, nous entrons 
aussitôt au Musée, contigu à l'église. Le vénérable conservateur, 
sur présentation de M. Robert Triger, nous accueille chaleureu- 
sement, et chacun d'envahir la salle qui le sollicite ; il y en a 
cinq grandes, mais toutes insuffisantes, tellement il y a de 
richesses accumulées. Les numismates, les naturalistes, les 
artistes, peuvent s'en donner à cœur joie. Vous ne me deman- 
derez point de vous nommer, ni de vous décrire toutes ces 
diverses curiosités. Je n'ai vu, ou plutôt examiné, que deux 
choses, mais absolument remarquables ; une troisième, dont je 
rêve encore, m'a échappé. C'est d'abord la pièce capitale du 
Musée : une grande plaque d'émail champlevé du XIII® siècle, 
présentant le portrait de Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou 
et du Maine, tenant son épée de la main droite, et de la gauche 
son écu d'azur à quatre lionceaux grimpant ou combattant, 
accostant une croix centrale. Geoffroy Plantagenet est vêtu d'une 
dalmatique, par dessus laquelle est jeté son manteau doublé de 
fourrure blanche et grise. Ce précieux portrait d'un prince 
français qui fut la tige des Plantagenet, rois d'Angleterre, était 
autrefois fixé sur le tonibeau de Geoffroy, adossé au premier 
pilier à gauche de la nef de la cathédrale du Mans. Sauvé en 
1562, lors du pillage de l'église par les huguenots, qui détrui- 
sirent le tombeau, il fut ensuite cloué au second pilier de la 
nef, où sa place est encore visible. Il en fut détaché pendant la 
Révolution, et c'est par un bonheur inouï qu'il a été retrouvé 
plus tard, caché dans un cabinet d'amateur. L'administration 
municipale s'est empressée de l'acheter lors de la création du 
Musée. La deuxième merveille que j'admirai, ce fut le portrait 
si vivant, si bon vivant, dirai-je, du père Gérard, une des plus 
belles œuvres de Louis David. Impossible d'en détacher ses 
yeux; cependant, que d'autres chefs-d'œuvre de grands peintres 
et d'artistes locaux ! 

Je m'arrache à cette contemplation, et seul je quitte le Muséo 
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pour aller non loin de là, sur la place de la Préfecture, chez un 
mien compatriote, dévorer une tranche d'amitié durant quelques 
minutes. Pendant ce temps, mes heureux collègues, et c'est ce 
dont je rêve encore, ont la satisfaction d'avaler de leurs yeux 
béants li^ grand couteau à découper de Charles le Téméraire, 
émaiUê à ses armes. Est-ce cette vue qui a le don d'aiguiser 
les appétits ? Le tout est que le signal est donné de partir, c'est 
Fheure du déjeuner, c'est l'heure de calmer sa soif brûlante ; 
maïs il y a loin de la coupe aux lèvres, du Musée à Thôtel de la 
Boiik'd.Or. Puis, si le fabuliste a dit : « Ventre affamé n'a point 
d^oreiMes, ^> il a encore des yeux, et les yeux veulent voir. Est-il 
permis à nos photographes, passant devant la statue du général 
Clianzy, de ne pas croquer le morceau? C'est le plaisir que se 
donnent plusieurs des nôtres; et pendant que, courbés sous le 
poids de lattention, ils mettent le général au point, notre mali- 
cieux M. Paî^sard (je dois le nommer pour le clouer au pilori 
de 1 indi^^nation), un architecte qui a le goût de l'esthétique 
pourtant, imitant le Ripolin des affiches, prend instantanément 
une vtip, pas autrement intéressante, des échines de nos opé- 
rateurs, qui ne s'en doutent ni ne s'en offensent. 

On est arrivé à la Boule-d'Or, hôtel à recommander aux 
groupes de savants qui, comme nous, auront l'heureuse inspi- 
ration de venir explorer les curiosités du Mans. Nous sommes 
introduit?; dans une brillante salle toute de verre. Comme c'est 
bien ad hoc!!! C'est sous verre, n'est-ce pas? que se gardent 
les rares et belles collections dans nos musées, c'est sous verre 
c|u*^ les hùleiiers de la Boule-d'Or veulent nous protéger contre 
la curiosité pubhque. 

Confortablement installés, nous nous empressons tous de faire 
honneur a la table, où siège à la première place notre président, 
ayant \nn\v assesseurs M. le marquis de Beaucher^ne et Dom 
lleiirteliise. M. Robert Triger, rentré chez lui pour kî déjeuner, 
revient a la fin du repas nous relancer et nous dire que 
le i^avarU ne vit pas que de pain : panem et circenses ; après 
la tablé, h' ihéàtre, c'est sur le programme. Nous nous ache- 
minons en effet vers le théâtre, car c'est sous le théâtre qu'est 
remisé, dejmis un long provisoire, et très défectueusement, 
l'iniportanl Musée d archéologie. Le directeur nous y attend 
ut nous y r^^(:oit avec une grande bonté ; c est le digne et savant 
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M. Hucher, Fauteur d'études remarquables sur l'histoire et les 
monuments du département de la Sarthe, le peintre-verrier 
si apprécié, le numismate hors ligne. 

A l'entrée du Musée, à gauche, nous remarquons le dessin 
original sur parchemin de l'ancien jubé de la cathédrale. Ce 
magnilique jubé fut détruit par les huguenots en 1502. Les cinq 
statues tombales des vicomtes de Beaumont, des XII^ el Xlli^ 
siècles, font impression par leurs majestueuses proportions. 
Une châsse en émail aux armes de Blanche de Castille, cLc, 
etc. L'œil voltige de ci, de là, tout l'attire et veut le captiver; 
mais l'esprit n'est pas vivement frappé, il y a trop el. c'est 
logé en place insuffisante. 

Nous disons adieu au savant directeur du Musée archéolo- 
gique, et nous allons sur la place prendre d'assaut le tramway 
électrique qui va nous conduire en quelques minutes, par la rue 
du Tunnel, au-delà des diverses enceintes de la vieille ville, 
sur les quais de la Sarthe que nous longeons sur la rive droite 
jusqu'à l'église Notre-Dame-du-Pré, église excessivement curieuse, 
et qui attire particulièrement mon attention, car elle me rappelle 
en plusieurs de ses parties mon église de Saint- Jean -de- 
la-Clialne. 

L'église de Notre-Dame-du-Pré était celle d'une abbaye de 
Bénédictines, fondée au XI^ siècle et remaniée au XII^. Il exis- 
tait déjà en ce lieu un oratoire que saint Julien avait fait bâtir 
et où il fut enseveli ; on en montre encore l'emplacement cir- 
culaire dans la crypte placée sous l'autel. 

L'édifice actuel a été récemment restauré. La nef est triple, 
ses piliers sont alternativement ronds ou carrés, des arcatures 
à forme ovale tapissent tous les bas-côtés. Le transept est fort 
long ; le chœur, son déambulatoire et ses trois chapelles appar- 
tiennent au XII® siècle, sauf les parties supérieures de l'abside, 
refaites au XYII®. J'y remarque avec plaisir au-dessus de l'autel, 
suspendu à la voûte, un grand Christ triomphal, ayant sur la 
tête la couronne royale ; j'en souhaite un semblable pour mon 
église. A la sacristie, le très aimable pasteur du lieu nous fait 
visiter aussi le trésor de l'église, composé de pièces d'oifè- 
vrerie anciennes et artistiques, tel un charmant reliquaire- 
miniature avec émaux translucides, une sculpture en bois du 
XIV« siècle représentant la Trinité, etc., etc. 
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I.a voix de notre infatigable cicérone nous rappelle que nous 
ne pouvons nous attarder plus longtemps ; un voyage d'explo- 
ralion, toujours rapide et fatigant, ne comporte pas de longs 
arnMs, et nous ne sommes qu'à moitié de notre tâche. 

Nous recommençons à longer les quais de la Sarthe jusqu'à 
la passerelle Saint-Jean, d'où nous admirons le panorama de la 
ville en amphithéâtre et, au sommet, la cathédrale et sa haute 
tour ; nous fraîichissons la passerelle, anciennement pont Saint- 
Jean, le plus vieux du Mans, donnant entrée dans la vieille 
ville par la rue Dorée. Bientôt nous abordons la vieille église 
Saint-13enuîU actuellement presque tout entière en reconstruc- 
tion. Le plan exposé à rentrée de la porte latérale nous montre 
ce qu'elle sera. Au lieu de construire tout d'un bloc une église 
quelconque, nous dit M. Robert Triger. Tarchitecte, M. Pascal 
Vérité, a eu F heureuse pensée de reprendre la vieille église 
partie par partie, et de la rebâtir pour ainsi dire avec elle-même, 
en conservant tous les fragments caractéristiques qu'elle pré- 
sente ; elle prendra par là un cachet de réelle originahté ! 

Cette vénérable église possède les reliques de sainte Scholas- 
tique, patronne du Mans ; c'est cette circonstance qui a rendu 
l'église Sai rit-Benoit particulièrement chère à la population 
catholique du Mans, et lui a donné à ses yeux une importance 
bien supérieure à celle d'une simple église paroissiale. C'est 
sous ces voûtes délabrées que, chaque année, à deux dates 
dilïérentes, une foule nombreuse accourt de tous les points 
de la \nlle assister aux fêtes solennelles de sainte Scholastique 
et invoquer la Sainte municipale. Oui, municipale, ajoute 
M. Robert Triger. Dès le VIII® siècle, en effet, les Manceaux font 
quelque bruit dans l'Europe occidentale en allant jusqu'au Mont- 
Cassin dérolier pieusement le corps de sainte Scholastique; 
ils le rapportent en triomphe dans un de leurs nouveaux monas- 
tères, et la proclament la patronne officielle de leur cité. Est-il 
étonnant alors que le culte de saint Benoit et de sa sœur 
sainte Scholastique soit toujours resté en honneur dans la ville 
du Mans et que cette restauration d'éghse, dans ce vieux et 
pauvre ((uartier, ait trouvé dans M. Triger un apôtre, et auprès 
de la municipalité une approbation effective? 

Après Notre-Dame de la Couture, construite par les Bénédic- 
tins, Notre-Dame du Pré, fondée par les mêmes, ainsi que 
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l'église Saint-Benoit, on comprend cette affirmation d'un de nos 
historiens : que, en France, le tiers du territoire a été mis en 
exploitation par les moines de saint Benoit, et les trois huitièmes 
de nos villes leur doivent leur origine. 

Hélas ! les heures s'écoulent rapides, c'est presque en cou- 
rant qu'il nous faut gravir ces rues étroites et sinueuses, mais 
si intéressantes, du vieux Mans. Aussi, puis-je dire que c'est 
comme amorce pour une future excursion plus particulière, que 
je me contente de jeter sur le papier la simple nomenclature 
des curiosités principales que nous allons rencontrer. 

En quittant l'église Saint-Benoît, nous sommes aussitôt nu 
carrefour de la rue Dorée. Ce nom, avec celui de la place de 
l'Éperon, évoque un des épisodes les plus dramatiques de la 
Révolution : le 10 décembre 1793, les Vendéens, sous le com- 
mandement de La Rochejaquelein, s'emparèrent de la ville du 
Mans ; deux jours après, ils en furent chassés par le général 
Marceau, à la suite d'une lutte. sanglante que termina, sur la 
place de l'Éperon, un engagement à la baïonnette, dans lequel 
plus de 5.000 Vendéens furent tués ou blessés. C'est par la rue 
Dorée, qu'aflfolés, ils se retirèrent dans le plus grand désordre, 
entravés dans un détour de la rue par un canon et son affût 
démontés. Ils voulaient gagner le pont Saint-Jean et la route 
de Laval. 

Montons plus haut : c'est la rue des Trois -Sonnettes, puis la 
rue de la Truie-qui-File ; voici l'emplacement de la porte de la 
Cigogne, porte principale de la Cité dans l'enceinte gallo-romaine 
du IV*^ siècle. Nous entrons dans la Grande-Rue. De chaque côté, 
de vieilles maisons avec portes du XVIP et du XVIIP siècles. A 
langle de la rue de la Verrerie, bel hôtel Louis XV avec balcon 
remarquable. Au numéro 9, nous nous permettons de franchir 
la porte, d'aller admirer dans l'intérieur de la cour un splendide 
escalier en bois Louis XIII. (Les amateurs américains viennent 
nous ravir nos curiosités de Chàteaudun, ils ne soupçonnent 
donc pas ce nid merveilleux au Mans.) En face l'entrée de l'es- 
caUer, se trouve adossé à la muraille un vieux puits dont la 
couverture originale attire les regards. C'est l'aspect d'une demi 
cloche imbriquée de petites ardoises de toutes formes, imitant 
les plus gracieux dessins. Œuvre d'art et de patience. Un de 
nos collègues, remarquant à ce moment dans cette cour intérieure 
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un yrraipe de vieilles femmes devisant sans doute sur notre pré- 
suiu-r. fait cette typique réflexion : a Comme tout ce monde, dans 
ce milieu, a pris une couleur locale; une façon moyen-àge! — Oh! 
uuiL répond un autre, pas moyen-âge, mais bien âge très mûr!!! ^ 
Sorti H LS, et gagnons en face la poterne de Fenceinte gallo- 
nirnaiiie. Cette enceinte, que Ton croit être du IIP siècle, est 
pn< on' visible avec ses tours dans les cours de quelques 
majr^iîiis. Elles sont fort curieuses avec leurs chaînes de brique 
Mil j|o grès férifère, très bien conservées, et surmontées de vieux 
Jiùh'U delà Renaissance. Plus loin, en remontant, rue de Vaux 
il [iii lïouquet, voici un des coins les plus pittoresques et les 
[il us extraordinaires de la vieille ville. Bel hôtel de Vaux cons- 
triiii à la fin du XVP siècle. On y aperçoit une niche de sainte 
Malien-Madeleine, du XV^, avec balcon en fer forgé du XVIII®. Au 
MuiiHM'o 69 de la Grande-Rue, nous abordons la maison d'Adam 
et iHCoe. A voir la dislocation, la dégradation de ce a beau 
ru^i^' (fun vieux monde », on est tenté, peut-être, de se demander 
si L'i' rfest point là que vinrent se réfugier nos pauvres premiers 
jîni^i'iHs après leur expulsion du Paradis terrestre. Le nom 
t| AHaiii et d'Eve, donné à cette maison, est évidemment un 
ï^urraïni populaire. Toute cette fac;ade est en pierre; or, dans un 
ina^nnlique bas-relief qui surmonte la fenêtre du rez-de-chaussée, 
se vuKjTit deux personnages, homme et femme ; la femme tou- 
cliaiil, de la main droite ce qu'à première vue on prendrait pour 
uin^ iKïinme, suspendue à une guirlande de fleurs. Sous ce fruit, 
i linhiNje appuie un bâton qu'il tient de la main gauche. De là, à 
di*vni^^r dans cet ensemble la scène du Paradis terrestre, la 
rliose parait facile au peuple habitué à lire, dans les verrières et 
>\\v li*s murailles de ses églises, la même représentation. Or, il 
Il i^n *^^t rien, c'est un sujet mythologique. La pomme, c'est le 
n|n]ï«^ terrestre ; le bâton, c'est le thyrse de Bacchus. Les deux 
firrsunnages pris pour Adam et Eve sont, dit le savant Léon 
Pahislre, un héros voyageur, montrant à une femme, qui sym- 
hrttisr l'humanité, comment avec Tinstrument qu'il lui met dans 
lu inuiii, on peut, en frappant la terre, faire jailhr des fontaines 
i\v M ri, c'est-à-dire tout ce qui contribue à relever les forces de 
I lininiiio. Cette maison, une des perles du vieux Mans, fut 
cuifsiruite de 1520 à 1525 par Jean de TEspine, docteur médecin, 
lu pi 1.1^ célèbre du Mans à l'époque. C'est ce qui explique le sens 
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mythologique et astronomique de certains ornements, tels que 
Je soleil, la lune, les poissons, des fruits, des fleufs, des oiseaux, 
des génies. Au dire de tous, la maison de Jean de TEspine, par 
son élégante ordonnance, ses arabesques raphaëliques, selon le 
mot de M. Robert Triger, et le caractère de ses sculptures, est 
un très précieux spécimen de l'art de la Renaissance. 

A peine, maintenant, un coup d'œil sur l'hôtel du Louvre ou 
de Vignolles, dans la rue de TÉcrevisse, et sur la maison du 
Pilier rouge, et nous voici en contemplation devant la Tarade 
merveilleusement belle de la maison dite de la reine Bérengère. 
Ce n'est qu'un avant-goùt, car nos aimables guides nous réser- 
vent pour la bonne bouche le plaisir de savourer ce succulent 
morceau. Ce sera le bouquet d'artifice qui complétera l'éblouis-- 
sèment commencé depuis notre arrivée. A la cathédrale d'abord! 
nous reviendrons ensuite sur nos pas. Nous sommes de Chartres, 
nous avons droit d'être exigeants, et, certes, avec idée préconçue, 
nous nous disons : Il faut que la cathédrale du Mans soit bien 
belle pour la comparer à la nôtre. Eh bien ! l'impression pre- 
mière est bonne, est excellente. Nous avons devant nous un 
monument digne de la plus haute admiration. Qui n'est d'alîfird 
ému à l'aspect de la vénérable antiquité de cet édifii^e I Un 
menhir, encore debout dans l'angle sud-ouest de la cathédrale^ 
semble en témoigner; en tout cas n'est-il pas le premier momi- 
ment, indice de civilisation, élevé sur ce sol il y a vingt siècles? 
Ne fut-il pas, à l'aurore du Christianisme, le premier socle peut- 
être de la première croix plantée par les premiers apôtres de 
l'église du Mans ? 

Il y a, dans la cathédrale du Mans, trois parties principales 
parfaitement différenciées par leurs formes et leurs dates ; la 
nef, le transept et le chœur. 

La nef actuelle, succédant à quatre ou cinq reconstructions 
depuis saint Julien, qui en fit la première à la fin du V^' siècle, 
la nef actuelle, dis-je, est en quelque sorte la synthèse de tous 
les progrès de l'architecture romane des XI^ et XIP siècles. Son 
intérêt archéologique, trop souvent éclipsé par celui du chœur 
gothique, est considérable, et il apparaît bien plus saisissant 
encore depuis quelques années, grâce à l'heureuse et intelligente 
restauration qui vient d'en être faite, et qui permet de lire sur 
les murs l'histoire de l'édifice. A l'intérieur, la nef comprend 
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photographie Ta certainement mise entre toutes les mains, sur- 
tout depuis son heureuse restauration par M. Adolphe Singher, 
son propriétaire actuel. La tradition populaire, dit M. Robert 
Triger, prétend, sans preuves historiques, il est vrai, qu'elle a 
été la demeure de la veuve de Richard Cœur-de-Lion pendant 
les vingt-six années de son séjour au Mans ; mais, en réalité, 
elle fut le logis d'un échevin du Mans, Robert Véron. Elle .a été 
reconstruite telle que nous la voyons entre les années 1490 et 
4515. Au XVII« siècle, elle devient l'habitation de Thistorien 
célèbre La Corvaisier de Courteilles, et, en la restaurant avec tant 
de goût, M. Adolphe Singher n'a pas seulement rendu un délicat 
hommage à la reine Bérengère, belle et gracieuse suzeraine du 
Mans, et dont après sept siècles écoulés le souvenir est encore 
aussi populaire , il a conservé à la ville du Mans reconnaissante 
un document archéologique et artistique de réelle valeur. 

Nous entrons dans la cour entourée de deux côtés d'un cloître 
voûté. Là se remarquent, ce qui est ordinairement l'enseigne 
d'un musée, des fûts de colonnes, des chapiteaux, de vieilles 
statues mutilées, de la ferronnerie antique, etc. Au milieu de la 
cour, une descente en tourelle, aux deux caves superposées qui 
supportent la maison à trois étages. Entre les pierres de la mar- 
gelle, un de nos naturalistes découvre avec admiration une plante 
qu'il n'a jamais rencontrée dans la flore de Paris. Puis nous 
envahissons la maison, toujours sous la conduite de nos guides, 
heureux de nous présenter au royal seigneur du lieu, M. Adolphe 
Singher, dont l'aspect si digne, si vénérable et si. gentilhomme, 
nous frappe tous. Aussitôt il se fait honneur et plaisir, non de nous 
détailler, c'est impossible, mais de nous faire admirer le gra- 
cieux ensemble de chacune des salles où sont disposées tant de 
richesses d'art. Je dis qu'il est impossible de faire l'inventaire 
de tous ces innombrables chefs-d'œuvre, et, le voulût-on, dans 
quelque temps cet inventaire se trouverait incomplet, car 
M. Singher n'est pas seulement un collectionneur qui achète et 
entasse, il est surtout artiste. Autour d'un objet remarquable 
qui occupe généralement le milieu d'une pièce, il fait rayonner 
tout ce qui s'y rapporte, et l'agencement est parfait ; mais, le jour 
où une autre merveille vient enrichir sa collection, pour lui 
trouver place, il fera mille et un changements, de sorte que ce 
n'est plus parfait comme auparavant, mais plus que parfait. 
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Descendons dans les profondeurs illuminées des deux caves ; 
le gaz et Télectricité modernes y confondent leurs rayons sans 
nous y faire voir trace du décor habituel de ces frais souter- 
rains : on se croirait plutôt dans des chapelles des catacombes, 
à cause des statues de saints et autres objets religieux qu'on y 
rencontre; remontons à la lumière du soleil par Tescalier de 
pierre, à vis, et, sans nous arrêter au rez-de-chaussée, que nous 
reverrons à la fin, gagnons les étages supérieurs. A chaque palier, 
lorsque nous avons jeté un coup d'œil rapide sur les objets les 
plus remarquables de chaque étage, Dom Heurtebise, notre si 
aimable compagnon depuis ce matin, mais qui semble avoir 
constamment devant les yeux son illustre fondateur saint Benoît, 
qu'on représente avec un doigt sur les lèvres, Dom Heurtebise, 
très souriant, parle peu ; voyez cependant comme il savoure 
notre enthousiasme, comme il jouit de notre ahurissement! «Ce 
n'est rien ici, dit-il, montez, montez plus haut, montez jusqu'au 
troisième... ciel, d En effet, dans cet ancien grenier, quel pêle-mêle 
artistique! tapisseries anciennes, broderies d'art, meubles 
sculptés, livres précieux, etc., etc. On n'entend partout que ces 
paroles qui se croisent : « Oh ! oh ! venez donc voir ! » Dans cet 
exquis musée, digne de la reine Bérangère, un registre ouvert 
sollicite l'inscription des membres de la Société Dunoise pour 
briller à côté d'autres noms illustres de visiteurs étrangers. 
M. Robert Triger, notre... comment dirai-je? notre impitoyable 
cicérone, a peine, malgré ses appels successifs, à nous tirer de 
notre extase. Nous descendons lentement pour arriver, au rez- 
de-chaussée, dans la vaste salle de près de 40 mètres de profon- 
deur sur près de 5 mètres de largeur, salle où se tenaient autre- 
fois les membres de la famille et les serviteurs, où l'on recevait 
les étrangers, la grande salle qui se trouve dans toutes les 
habitations du Moyen-Age. Quelle surprise nous y attend ! Écar- 
quillons bien les yeux ! Sommes-nous au musée Grévin ? (1) 

Dans le fond de la pièce, près de la table, se tiennent debout 
quatre valets de pied à la livrée de la reine Bérengère, haut- 
de-chausses bouffant, pourpoint soyeux, longue chevelure 
rousse sous un bonnet pointu, le tout de couleur éclatante. 
Sont-ils vivants ? — Mais oui, et agissants ! voyez avec quelle 

(i) C'est cette salle que M. Siogher met à la disposition de la Société du Maine 
aux jours de ses séances. 
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dextérité ils tlécoiffent les bouteilles de Champagne préparées 
pour l assaut (înal. C'est un lunch somptueux que nous fait ser- 
vir avec grâce le seigneur de céans. Le vin pétille dans les coupes, 
1 esprit pétille sur les lèvres disertes de nos distingués prési- 
dents, qui se disent naturellement tous deux les obligés Fun de 
l'autre ; on se féhcite, on se remercie, on accentue un au revoir 
bien senti, cu) se donne pour une prochaine excursion, peut- 
être, un rendez-vous des deux Sociétés du Mans et de Ghàteau- 
dun, sur les confins des deux départements, au splendide châ- 
teau de lïonnétable. M. Singher, lui-même, nous confond par 
ses clialeureuK remerciements, et pousse la délicatesse jusqu'à 
venir nous saluer une dernière fois à la gare, où sans transition 
nous reconduisent aussitôt avec la plus aimable condescendance 
nos Ilotes si accueillants de ce matin : M. Robert Triger, M. le 
marquis de Beauchesne, Dom Heurtebise et M. Mauduit. Hon- 
neur, félicitations, bravo et merci à la Société du Maine, si digne- 
ment représentée auprès de nous! Honneur, félicitations, bravo 
et merci a notre cher Président, qui a eu Theureuse inspiration 
de mettre la Société Dunoise en aussi illustre contact. 

Comme bien on pense, le retour à Châteaudun se fit rapide, 
dans réchange le plus amical de nos meilleures impressions 
de cette inoubliable excursion ; à regret, bon nombre de nos 
collègues s égrenèrent le long de la voie ; chacun rentra chez 
soi, le corps un peu rompu, mais Tesprit reposé, et une saine 
joie au cœur. 

Abbé JUTEAU, 

Curé de Saint-Jean 
SAcrétaire de Ibl Société Dunoise. 

N.-B, — Nul de mes collègues ne se méprendra sur mon mérite au point de 
croire que, seul, j'aurais pu en quelques heures recueillir et classer tant de détails. 
Non^ ni niu mëmaii e ni mon talent ne me l'eussent permis ; c'est grâce à l'extrême 
bienveîlJaDce de h[. Robert Triger, qui m'a mis entre les mains les savantes publi- 
tatiûïis {!) ffu'il a produites sur Le Mans, et que j'ai pillées à plaisir. Hommage et 
recoQnaîssanCQ ù sa bonté ! 

(1) Le Mans à It'avers les âges. — LHôteUde-Ville du Mans. — La Maison dite 
de la mne Bérmigère. — L'église de Saint-Benoît. 
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Amiens. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , 2% 3' et 
4« trim. 1900; le»* trim. 1901. — La Picardie historique et mointmeniale : 
Arrondissement d'Amiens ; cantons de Molliens-Vidame, d'Hornoy, 
d'Oisemont et de Corbie. 

Angoulême. — Bulletin et Mémoires de la Société archéotogique et 
historique de la Charente, année 1900. 

AuTUN. — Mémoires de la Société Éduenne, t. xxviii. 

AuTUN. — Bulletin de la Société d'histoire naturelle, 2* partie du 
xip bulletin (1899), xiii* bulletin (1900). 

Auxerre. — Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne, années 1899 et 1900. 

Besançon. — Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, année 1899, 

Béziers. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. XXIX (190b). 

Bordeaux. — Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux ^ 3^ et 
4« fasc. du t. XXII. 

Brive. — Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Gorrèze, 2« sem. 1900, 1" sem. 1901. 

Caen. — Séances générales tenues par la Société française d'archéolo- 
gie à Bourges, en 1898. 

Chalon-sur-Saône. — Bulletin de la Société des sciences naturelles de 
Saône- et-Loire, août à décembre 1900, janvier à avril 1901. 

Chambéry. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie, t. xxxix (1900). 
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Chartres. — Procès-verbaux de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir j mars, mai, septembre 1991. — Mémoires, juillet 1901. — Mono- 
graphie de îu cathédrale de Chartres, juin 1901, et Introduction à la 
bibiioÉjraphic (Je la cathédrale. 

Chateao-Thierry. — Annales de la Société historique et archéolo- 
gique, année 1899. 
Dax, — Bulletin de la Société de Borda, 2« sem. 1900, 1" sem. 1901. 

FoNTATNEBLEAU. — Anualcs de la Société historique et archéologique 
du Gàtinais, 4" trim. 1897, 3eet4nrim. 1900, 1^2^ et 3nrim. 1901. 

ÔRENOBLE. — Bulletin de l'Académie Delphinale, année 1899. 

lÉXA (Allemagne). — Verein fur Thûringische Geschicte und Altertums- 
kunde zu lena, 2^, 3« et 4^^ fasc. du t. xi de la nouvelle série ; l^r fasc. du 
t. XII (n, s.). 

Le Mans. — Revue historique et archéologique du Maine, 2*^ sera. 1900, 
l*^'^ sem. 1901. — Table des matières contenues dans les volumes xxi àXL 
(1887^1896). 

Lille. — Bulletin de la Commission historique du département du 
Nord, t. xxUj XXIII et xxiv (1900). 

Limoges. — Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, 2^ livr. du t. xlix. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, novembre-décembre 
1900 ; mars à octobre 1901 . 

Nice, — Annales de la Société des lettres, sciences et arts des Alpes- 
Maritimes, t. xvii. 

Niort. — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres, année 1900. 
— Flore du Haut-Poitou (2" partie) : Matériaux pour une géographie 
botanique régionale, par B. Souche. 

Orléans. — Bulletin de la Société archéologique et historique de 
rOrléanais, année 1900. 

Orléans, — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts, année 1900. 

Obléans. — Académie de Sainte-Croix d'Orléans, 2® fasc. du t. vm. 

Pabîs. — Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1899 et 1900. — Mémoires, 1898. — Mettensia, ii, fasc. 3 et 4. 

Paris. — Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments, mars et juin 1901. 

Paris. — Bulletin de la Société d'anthropologie, 2«, 3«, 4®, 5«, 6« fasc. 
de KM)0 ; table générale (1860-1899). — Bulletin et Mémoires, l*', 2« fasc. 
de 1901. 
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Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de TOuest, 2® sem. 
1900 et !««- sem. 4901. 

PoNTOiSE. — Mémoires de la Société historique et archéologique de 
l'arrondissement de Pontoise et du Vexin, t. xxii. 

Rambouillet. — Mémoires de la Société archéologique: t. xiv (année 
1899). — Croquis Montfortois, par le 0« A. de Dion. 

RocHECHOUART. — Bulletin de la Société des Amis des sciences el arts, 
n«' 2, 3, 5, 6 du t. x, n^ 1 du t. xi. 

Rouen. — Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine- 
Inférieure, l""» liv. du t. XII. 

Saintes. — Revue de Saintonge et d'Aunis, 6^ liv. 1900, l^^ 2^, 3^ 4**, 
5Miv. 1901. 

Senlis. — Comptes-rendus et Mémoires du Comité archéologique, 
année 1899. 

Sens. — Bulletin de la Société archéologique de Sens, t. xix. 

Stockholm (Suède). — Bulletin de TAcadémie royale des belles-lettres» 
d histoire et des antiquités, année 1896. 

Toulouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
novembre 1899 à juillet 1900, novembre 1900 à février 1901. 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, ^ sera. 
1900, ler sem. 1901. — Mémoires, t. xli (1900). 

Vannes. — Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, années 
1898, 1899, 1900. 

Vendôme. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, 
année 1900. 

Versailles. — Bulletin de la Commission des Antiquités et des ArLs du 
département de Seine-et-Oise, xx« vol. (1900). 

Versailles. — Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, années 1899 et 1900. 

Montevideo. — Anales del Museo Nacional de Montevideo, fasc, 15 à 20. 

Washington (États-Unis). —Annual Report ofthe BoardofRegenÈs of 
the Smithsonian Institution for the year ending june 30 1899. — Iteport 
ofthe U. S. National Muséum, 1897, part, ii ; 1898; 1899. 



journaux et revues 

Échanges et Souscriptions. 

Archives historiques du diocèse de Chartres, novembre, décembre 19<X), 
janvier à septembre 1901. 
Bull., t. X 
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Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
n"* de novembre 1900, janvier 1901, mars à septembre 1901. 

DocHmentsi sur laprovince du Perche, publiés par le vicomte de Romanet 
et M, A. Toiirnoûer, avril 1901. 

Revuê de Loir-et-Cher, octobre àdécembre1900, février à septembre 1901. 
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LA TESTACELLE ORMIER 



Dans la séance du 16 juilleH900, j'avais Toccasion de signaler, 
dans une note remise au Bureau de la Société Dunoise, Texis- 
tence, à Chàteaudun, d'une araignée intéressante à de nom- 
breux points de vue; aujourd'hui j'ai la bonne chance de pouvoir 
parler d'un autre animal, tout aussi digne d'attention et que l'on 
trouve à Chàteaudun, dans les jardins sis entre le chemin de 
fer et la rue de Varize ; à Saint-Jean, dans le quartier au-delà du 
second bras du Loir, et probablement ailleurs. J'ai pu me le 
procurer par l'intermédiaire de M. Morée, jardinier à Saint-Jean. 

Il s'agit d'une limace du genre Testacelle, la Testacelle Ormier. 
Ce qui, au premier coup d'œil, distingue ce mollusque, c'est une 
sorte d'ongle, ou plus exactement de coquille, à spire peu pro- 
noncée, recouvrant à la partie postérieure du corps l'orifice des 
organes de la respiration. — Les Testacelles sont des mollusques de 
proie, chassant les animaux vivants; elles se nourrissent surtout 
de vers de terre qu'elles poursuivent lentement dans le sol. — 
Quand une T. est avertie, par ses tentacules, de la présence 
d'un lombric, elle dilate son orifice buccal et fait saillir subi- 
tement* sa trompe garnie de séries de dents très allongées, 
aiguës ; un muscle des plus puissants ramène cette sorte de 
langue, et le ver de terre ainsi harponné, malgré les contor- 
sions les plus désordonnées, ne peut plus échapper. M. P. 
Fisher a vu une testacelle engloutir, en partie, un lombric de 
75 millimètres de longueur et de 40 millimètres de diamètre ; 
— une testacelle a de 40 à 45 millimètres. 

Ces mollusques sont nocturnes et rampent rarement le jour 
à la surface du sol. Par la sécheresse, ils s'enveloppent d'une 
sorte de cocon terreux, formé par exsudation de leur mucus ; il 
y a là phénomène d'estivation ou engourdissement provoqué 
par la chaleur. 
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Les testacelles pondent de6à45œufsassgz gros : 5à8mil]îiïiêtres 
de grand diamètre, 4 à 5 de petit, allongés, un peu pointus aux 
deux bouts. L'air les fait décrépiter ; ils éclatent en lançant au 
loin les fragments de leur coque ; or, dans une note ajoutée au 
bas de Texjïlication des figures, page 452, dans Touvrage pos- 
thume de Draparnaud, sur les mollusques de France, il est dit 
« que M. Faure Biguet a trouvé le moyen de conserver ces œufs 
en les plongeant pendant quelque temps dans Teau bouillante »>. 

D'après M. P. Fisher, on connaît six à sept espèces du genre 
Testacelle, habitant le pourtour occidental de la Méditerranée. 

D'après Moquin-Tandon, la Testacelle Ormier habite la France 
méridionale et moyenne; elle s'élève assez haut sur les montagnes- 
Cependant cet animal doit se trouver dans une aire pkis étendue : 
en J7iO, Dugué l'observait- à Dieppe ; en 4754, Giiillenieau la 
trfïuvait a Niort, et de la Faille à la Rochelle ; en 4779, de 
Querhoent la rencontrait au Croisic. 

Depuis, peu de renseignements nouveaux sur Thabitat de la 
Testacelle. >[ais on s'explique qu'une limace ait peu fixe t atten- 
tion des observateurs ; d'autre part, les naturalistes, en notre 
bon pays de France, sont <i le petit nombre », tandis qu'en 
Suisse, en Allemagne, en Angleterre, ils sont « légion i-, — 
Souhaitons ((ue l'avenir nous mette en meilleure place parmi 
les autres [xiys ! 

VALLÉE. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 29 OCTOBRE 1901 

Le mardi 2i) octobre 1901, à une heure et demie du soir, la Société 
Dunoise s'est réunie en assemblée générale dans la salle de ses séances^ au 
Musée de ChàLeaudun. 

Élaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président ; Richer, vice-prt*sîdenl ; Lccomte, 
trésorier; Communtîau, Gasnier, capitaine Grandjean et abbé Juteau, 
secrétaire; 

Et MM. : abbé Âugis, Bois, commandant de Boissieii, abbé Grenier, 
abbé Cuissard, Gauchery, L. Gillet, Guignard, abbé Hardel, Jallon, abbé 
Lefort, abbé Lesienr, abbé Mercier, abbé Peschot, Renault, A. H^nou, 
abbé Sainsot et abbé Virïouvet. 

Se sont excusés par lettres, MM. Leluau et Passard. 

Le procès- verbal de la dernière réunion générale est Ju et adopté. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de ctile dtis 
dons faits à la Société et d'un extrait des procès-verbaux des séances du 
Rureau- 

Le Dureau a admis, en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. André de Doissjeu, commandant au l^"" régiment de chasseurs^ 
présenté par MM. Henri de Boissieu et Renault ; 

M. Gaston Camus fils, à Cloyes, présenté par MM. î ahbé Peschot et 
Lecomte. 

Est admis en séance : M. Simon Jallon, étudiant en la Facult»^ de 
pharmacie de Poitiers, présenté par MM. l'abbé Peschot et Henri Lecomte. 



DONS 

du Mbûstèrc de V Instruction publique. 



I jQit}*}ial des Savanta^ juin, juillet, août 1901. 

■ Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 

I et scientiliques, n"* 3 et 4 de 1900. 

^ Bull., i. X 13 
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Bulïelin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
tïques, lî^Miy. delOOl. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, année 1900. 

Annales du Musée Guimet : Histoire du Bouddhisme dans Vlnde, par 
H. Kern, traduite du néerlandais par Gédéon Huet, t. I (1901). — Revue 
de rhistoire des religions, mai-juin 1901. 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sociétés sa- 
vantes, â Nancy, le 13 avril 1901. 

De divers Donateurs, 

Bds cartes d'Europe en i900, i^diV \e général Derrécagaix; 2 br. in-8; 
don de l'auteur. — On trouve dans cette excellente étude une très inté- 
ressante comi^araison des cartes topographiques des divers pays d'Europe 
avec celles que possède la France. L'auteur conclut ajuste titre en faveur 
de la prompte exécution d'une carte de France à grande échelle, donnant 
satisfarUori à tous les services publics et dont le type, d'ores et déjà adopté 
par la Commission centrale des travaux géographiques, composée de repré- 
sentants des divers ministères, se rapprocherait beaucoup de celui des 
belles cartes au 50.000« de TAlgérie et de la Tunisie. Tous les détails 
pratiques sont actuellement fixés, et TAcadémie des sciences a donné à 
rœuvre son approbation entière. Il reste à obtenir celle du Parlement et 
le vote des fonds annuels indispensables. 

Commission météorologique d'Eure-et-Loir : Rapports sur les champs 
d'expériences ai de démonstration en 1899-1900, publiés sous la direction 
de M. Garola, directeur de la station agronomique de Chartres; br. in-8, 
Cliarlres, lOOi, —Don de M. Ém. Roger. 

Lf'^ Chemins lie fer français et le Transport des céréales, par M. Richard 
Bloch, sons-chef de l'exploitation à la Compagnie d'Orléans; br. in-8, 
Paris, 190L 

La i*roicvfion des antiques Sépultures et des Gisements préhistoriques, 
par L* Manouvrier ; extrait de la Revue de l'École d'anthropologie de 
Paris ; br, in-8 ; Paris, 1901. Don de l'auteur. — Il s'agit, dans ce mémoire, 
de la protection des sépultures et gisements préhistoriques contre les 
fou il leurs incompétents, destructeurs des plus essentiels matériaux de 
Tethnologie. M. Manouvrier expose les voies et moyens à prendre pour 
sauver ce qui subsiste encore des documents fondamentaux de l'ethno- 
logie et de la préhistoire de notre pays. Le premier de ces moyens lui a 
paru être un recours à l'opinion publique ; de là, sans doute, la rédaction 
et la publication du présent travail. Il recommande aux sociétés savantes 
comme aux particuliers de faire appel, pour les fouilles de cette nature, 
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à des individualités compétentes, et, si leurs ressources étaient insuffi- 
santes, à d'autres sociétés savantes plus fortunées. 

« La fouille des gisements préhistoriques, dit-il avec raison, ne doit pas 
être considérée comme un enjeu destiné à accroître la collection et à 
satisfaire Tamour-propre de quiconque arrivera bon premier. Il ne s'agit 
pas d'un sport, mais d'une opération scientifique à laquelle doivent prendre 
part exclusivement, en associant leurs compétences et leurs efforts, ceux- 
là seuls qui sont qualifiés comme aptes ^ l'entreprendre fructueusement. 
Tant que cette condition de succès n'est pas réalisée, l'amateur intelligent 
vraiment éclairé fera de son mieux pour qu'elle se réalise et, en attendant, 
pour protéger le gisement qu'il connaît. 

« Puisque, dit encore M. Manouvrier, beaucoup de stations préhisto- 
riques sont destinées encore à être fouillées par des amateurs plus ou 
moins archéologues et complètement étrangers à l'anatomie, ceux d'entre 
eux qui seront vraiment poussés par l'amour de la science ou qui ne 
voudront pas encourir le reproche d'avoir commis de lourdes fautes, ont 
un moyen simple d'éviter ce reproche : c'est de recueillir tous les os, 
même brisés, avec autant de zèle que si c'étaient des silex travaillés. Ils 
centupleront ainsi la valeur de ces objets d'industrie et ils n'éprouveront 
pas,un médiocre plaisir quand ils verront, plus tard, qu'un calcaneum, 
une astragale, des os iliaques, des vertèbres, des clavicules, etc,, parlent, 
tout comme des crânes, à qui sait les interroger, d 

Débris de poteries gallo-romaines provenant de fouilles de la rue du 
Val-Saint-Aignan à Châteaudun, et trouvés sur le chemin des Abrés. — - 
Don de M. l'abbé Juteau. 

Un pic et une moitié de hache en silex éclaté, trouvés près de Fréteval, 
— Don de M. Trubert. 

Une pièce de 10 cent, de Napoléon Ie^ — Don de M. Gillet. 

Un nid de lérot, vulgairement rabayet, trouvé à la ferme du Plessis, 
commune de Ruan. — Don de M. le D"* Raimbert. 

M. Lecesne présente deux ouvrages qui lui ont été remis pour être 
offerts à la Société ; ce sont les suivants : 

Inventaire des registres, titres et papiers de rHôlel-de-Ville de Dreux, 
fait en l'année 1765 par Laurent Desjardins, greffier dudit hôtel-de-ville, 
suivi de Remarques sur les comptes-rendus des Receveurs de la ville et 
sur les titres et papiers cités, et d'un Extrait des nominations des maires, 
échevins et procureurs-syndics de la ville de Dreux, de 1700 à 1773. — 
Documents coUationnés et annotés par Georges Champagne, sous-biblio- 
thécaire de la ville de Dreux, secrétaire de la Société archéologique 
d'Eure-et-Loir ; vol. in-8, Chartres, 1900. — Don de M. Champagne. 

Cet ouvrage est une source de précieux renseignements pour l'histoire 
de la ville de Dreux, dont les archives ont été détruites pendant la Révo- 
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lutîon de 1793; et M. Georges Champagne, en donnant tous ses soins à 
sa publication, a fait réellement œuvre utile. 

Recherches sur les Origines et le Développement de V Imprimerie à 
Angoulême, par Paul de Fleury, ancien archiviste de la Charente ; br. 
in-8, Angoulême, 1901. — Don de l'auteur, membre correspondant de la 
Société Dunoise. 

D*heureuses découvertes faites par M. Léopold Delisle, puis par M. Paul 
de Fleury, en décollant les cartons de reliures détériorées qui laissaient 
apercevoir des feuillets d'imprimés gothiques, ont donné la certitude 
qu'un atelier typographique était en pleine activité à Angoulême dès 1491. 
L'intéressante notice de M. de Fleury contient des fac-similés de ces 
impressions primitives ; Tauteur y a ajouté des pièces justificatives fort 
curieuses. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES rROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 

Séance du S octobre i90L 

M. le Président fait part au Bureau : 1® de la mort de M™« la comtesse 
Gaston du Temple de Rougemont, née Rosita de la VaissièredeLavergne, 
décédée à Bellevue (Seine-et-Oise), le 28 juillet 1901, à l'âge de 48 ans, et 
dont les obsèques ont eu lieu en l'église de Saint-Maur le 31 juillet; 
M"»« de Rougemont était membre de la Société Dunoise; — 2» de la mort de 
M™« Crignon de Monligny, née Claire-Laure Duperré, veuve d'un de nos 
très regrettés anciens vice-présidents, décédée le 22 août 1901, à Paris, à 
l'âge de 77 ans, et dont les obsèques ont eu lieu le 29 août en l'église de 
Thiville; — 3*» de la mort de M. Alexandre-Germain Gillard, décédé 
à Nogenl-le-Roi le 12 juillet 1901, dans sa 78*^ année : M. Gillard, membre 
correspondant de la Société Dunoise, avait formé et réuni dans sa maison 
de Nogent-le-Roi d'importantes collections. Notre collègue M. Cham- 
pagne, de Dreux, a acquis de lui une riche collection d'estampes et de 
documents dont une partie concerne le Dunois. 

Le Bureau s'associe aux témoignages de regret exprimés par son Prési- 
dent au sujet de ces pertes douloureuses. 

M. le Président a reçu de M. le Ministre de l'Instruction publique : 
1^ Une circulaire à laquelle est joint, en dix exemplaires, le progrannme 
du 40e Congrès des Sociétés savantes, qui s'ouvrira à la Sorbonne Je 
i^^ avril 1902. Les mémoires devront parvenir avant le 30 janvier pro- 
chain au 5^ bureau de la direction de l'Enseignement supérieur. 

2« Une circulaire, en date du 5 août 1901, rappelant que la Société 
royale de Londres a entrepris la publication d'un Répertoire international 
de bibliographie scientifique destiné à tenir les savants et les chercheurs 
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au courant de tout ce qui se publie dans le domaine des sciences mathé- 
matiques, physiques et naturelles, de Tunivers entier. Le Gouvernement 
français s'étant associé à cetle entreprise et ayant institué près le dépar- 
tement de Tinstruction publique une Commission du répertoire de biblio- 
graphie scientifique, M. le Ministre demande qu'un exemplaire des tra- 
vaux scientifiques de la Société Dunoise soit misa sa disposition et adressé 
à son Ministère, 5« bureau de l'Enseignement supérieur , Commission du 
Répertoire de bibliographie scientifique, pour être notés audit Répertoire. 

Le Bureau décide que le Bulletin de la Société sera envoyé à M. le 
Ministre de l'Instruction publique, pour la Commission du Répertoire, 
toutes les fois qu'il sera publié un article concernant les sciences mathé- 
matiques, physiques et naturelles. 

M. le Maire de Châteauduna fait part à M. le Président d'une lettre de 
M. le Sous-Préfet motivée par les vols qui ont été commis, en ces temps 
derniers, dans divers Musées des départements, a II semblerait, d'après 
« certains indices et la manière de procéder des auteurs de ces vols, que 
« l'on se trouve en présence d'une bande habilement organisée » pour 
exploiter les Musées de province. En conséquence, M. le Sous-Préfet 
recommande de prendre tourtes les dispositions nécessaires pour garantir 
les collections contre les vols et de prescrire aux gardiens et surveillants 
de redoubler de vigilance, principalement les jours d'affluence extraor- 
dinaire des visiteurs. 

Diverses mesures de précaution sont prises par le Bureau sur les pro- 
^ positions de MM. Vallée et Lecomte. 

M. le Président donne lecture d'une lettre écrite le 4 octobre 1901 par 
M. le directeur des Beaux-Arts au nom de M. le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts. « La Commission des Monuments historiques 
m'a témoigné, dit-il, le désir de posséder dans sa bibliothèque les Bul- 
letins publiés par la Société Dunoise. Je serais heureux qu'il fût possible 
à cette Société de répondre au vœu de la Commission en lui attribuant les 
fascicules disponibles, parus à ce jour, de la publication dont il s'agit. Je 
\ suis disposé de mon côté à attribuer en échange, à la Société Dunoise, les 

ouvrages suivants, édités par le Service des Monuments historiques, d 
! (Suit la liste.) 

■ Le Bureau accueille favorablement cette proposition : il décide que les 

■ volumes de Bulletins et les fascicules disponibles seront adressés à la 
Commission des Monuments historiques et que les publications futures 
de la Société lui seront également envoyées. En conséquence, ladite Com- 
mission sera inscrite au nombre des Sociétés correspondantes. 

M. l'abbé Juteau présente au Bureau la photographie d'une colonne 
accostant un pied droit d'un ancien portail noyé, comme la colonne, dans 
le mur de l'ancienne sacristie de son église de Saint-Jean et qu'il est par- 
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venu à dégager. Cette colonne, qui a conservé des traces de peinture et 
dont le chapiteau, d'un style très primitif, est fort curieux, avait sa base 
enfoncée dans le sol à 40 centimètres. Le cintre du large portail (5 mètres) 
d'une église antérieure à celle du X« siècle s'appuyait sur elle du côté 
nord. M. le curé de Saint-Jean promet, pour une prochaine séance, une 
note au sujet de cette découverte. 

M. le Président fait connaître Tétat des publications. V Histoire de la 
Ferté-Villeiieuil, par suite d'additions intéressantes faites à son travail 
par M. l'abbé Augis, dépassera le nombre de feuilles d'impression sur 
lequel on avait compté. Il y a actuellement vingt feuilles d'imprimées; 
le bon à tirer a été donné pour deux autre feuilles. L'histoire proprement 
dite est ainsi presque achevée ; mais il reste à imprimer quatre feuilles 
de pièces justificatives, la préface et la table, ainsi que les gravures hors 
texte. 

M. Lecomte présente, au nom de M. l'abbé Chapron-, les manuscrits de 
deux notices concernant la Grande-Touche et la Petite-Touche en Un- 
verre. 

Lecture est donnée d'une lettre adressée à M. le Président par M. Ogier 
de Baulny. Notre honoré collègue signale à la Société Dunoise une plaque 
de cheminée en fonte très épaisse, ayant les dimensions approximatives 
de 70 cent, sur 70 cent. Elle provient d'une maison de Châteaudun où 
elle figurait à l'envers, sans doute pour dissimuler un sujet de l'histoire 
sainte dans un temps de révolution. Cette scène figure le jugement de 
Salomon. Du reste, le sujet est indiqué en latin avec une date (1685). Les 
détails sont traités avec grand apparat. 

L'ordre du jour de la séance comprend le renouvellement partiel du 
Bureau ; mais, le nombre des membres présents étant inférieur au dixième 
du nombre total des sociétaires exigé par les statuts, ces élections sont 
renvoyées à la séance générale de janvier 1902. 

M. l'abbé Peschot donne lecture d'une troisième partie de ses notes 
intitulées : Glanes historiques ou Çàct là à travers les Archives d'un Nota- 
riat, Celle-ci est relative aux usages anciens du pays. 

M. Vallée lit ensuite un mémoire sur une botte de poids de 1777, boite 
qui fait partie des collections du Musée, et une note, due à la collaboration 
de MM. Richer et Vallée, sur la Faune des environs de Châteaudun. 

La séance est levée â trois heures et demie du soir. 
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BROU ET SON PASSÉ 



Assis sur un sol qui s'incline vers TOzanne, et autrefois 
marécageux, Brou, à l'époque celtique, a tiré son nom de sa 
situation (1). Brai est, en e/Tet, dans quantité de localités fran- 
çaises, synonyme de marais. La langue latine en lit Braiam, 
puis le français primitif Braou, comme on le voit dans une 
charte de Thiron ; l'usage, en vertu de la contraction, nous a 
donné le nom définitif de Brou. 

Sous sa forme latine, il apparaît pour la première fois, dans 
l'histoire, à la création de TAbbaye. Ce fut dans la première 
moitié du VP siècle ; ce qui, dans Tordre chronologique, assigne 
un des premiers rangs à cet antique monastère. 

Ordinairement, on connaît le fondateur d'une abbaye. Ici, il 
est incertain. Toutefois, plusieurs auteurs en attribuent la 
paternité à saint Avit Ç2), ce qui nous paraît le plus probable. 
Après avoir occupé différents séjours dans la forêt du Perche, ce 
pieux anachorète, pour se dérober à la vénération des peuples, 
se serait choisi, au bord de TOzanne, une solitude qu'il échangea 
pour celle qui fut honorée de ses dernières années, près de 
Ghàteaudun. 

Ce que le saint recherchait, c'était le désert, son silence, son 
recueillement. D'où nous sommes porté à croire que le centre 
de population, qui sera Brou un jour, n'existait pas encore. 

Une opinion placerait le premier monastère dans le voisinage 
immédiat et sous la protection du château (3). Nous ne trouvons 
aucun document qui autorise cette hypothèse. Nous pensons 
qu'en quittant sa dernière retraite, et se rapprochant du Loir, 



(i) Vibraie, Tinchebrai, Folenbray, etc. 

(2) Dom PiOLiN. 

(3) Il est plus que probable qu'il n'y avait pas encore de château. 
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saint Âvit s'arrêta au bord de l'Ozanne, dans l'emplacement de 
(•e qui fut Saint-Romain, séduit par les avantages de cette soli- 
tude (1). Car, lorsque Hervé de Donzy donne ou plutôt confirme, 
plus tard, une charte de liberté aux habitants du bourg de 
Saint-Homaiïi, il les suppose fixés en ce lieu, depuis longtemps, 
et séparés de }a petite ville, sans faire aucune allusion à un autre 
séjour. 

Snus la direction d'un homme fort expérimenté dans les prin- 
cipes de la vie religieuse, Termitage devint bientôt une impor- 
tante abbaye. On était à l'aurore de leur éclosion . : elles 
♦HaieîU fort rares encore. Au dehors, peu de centres de vie 
intellectuelle, pour les âmes qui s'élevaient au-dessus des 
vulyantt'^^^ do ce monde. Le monastère, où Ton mettait ses 
.sentiments et ses connaissances en commun, donnait satisfac- 
tion au goût de la piété, à Tamour de la science. 

I^e nombre croissant des disciples du solitaire de TOzanne 
nous t^xiilifjue les fonctions de célerier, dont fut investi saint 
Lubin (;2). Jtune encore, il était venu se placer sous sa conduite 
et avait passé huit années au monastère de Brou. Plus tard, 
apn'^s une alisence, la volonté deTévôque l'y faisait rentrer, pour 
en prendre la direction. Ainsi, dès son aurore, l'abbaye des 
bord^ (le l'Ozanne avait la gloire de donner un évéque au grand 
diocèse de Chartres. 

Il ne serait pas téméraire de penser que Brou doit son origine 
et sa formation à cet étabhssement religieux de saint Avit. C'est 
rhistuire de vingt villes ou bourgs de France. L'antiquité et 
HinporlaMcu de l'abbaye, le souvenir de vénération que lui 
garda saint Lubin, élevé à l'épiscopat, sont sans doute la cause 
de la prépondérance qu'il assigna au doyenné de Brou, dans le 
classement des paroisses du diocèse de Chartres. On demeure 
étonné, en ne comptant pas moins de 38 églises paroissiales dans 
sa circonscription, d'après le Polyptique du XIII^ siècle. Il 
sYHend de Combres, dans le Perche, à Villeneuve-Saint-Nicolas, 
<*n pleine Beauce. — On sait que les premiers monastères, en 



(M Eccîesia.' Sancti Romani quas est ultra fluvium, Ch, 88, Saint-Père. 

{2) Quf*l était le premier patron de rabbaye ? On a cru que c'était peut-être 
âàîiit Laurent, vu qu'une foire de ce nom se tenait en ce lieu. Les droits perçus le 
jour de celte foire étaient le revenu de Saint-Romain. On serait plus autorisé à dire 
quÊ c'était saint Rémy, nom que la paroisse porte en plusieurs actes. 
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France, étaient indépendants les uns des autres et suivaient la 
règle de saint Antoine. 

Nous pensons que Mothereau, Monasteriolum (1), seule église 
qui ait, chez nous, saint Antoine pour patron, avec pèlerinage 
toujours populaire, fut, à Torigine, un petit prieuré, né à Tombre 
de Saint-Romain, de Brou. 

L'invasion normande, à Brou comme à Chàteaudun, ne laissa 
rien debout. Les constructions étaient presque uniquement de 
bois. Llncendie, moyen le plus ordinaire de destruction employé 
par les hordes du Nord, exerçait sans aucune entrave ses 
ravages, sur ces demeures abandonnées. Brou eut le sort de 
Chàteaudun et de toute la contrée. A rapproche des envahisseurs, 
les religieux durent chercher refuge ailleurs, comme leurs frères 
de Saint-Avit. C'était en 914, et, d'après Tabbé Bordas, le prieuré 
fut ruiné. 

Les cinq Baronnies du Perche. 

Quels avaient été jusque-là les maîtres des cinq baronnies ? 
L'histoire est muette sur ce point (2). Après l'invasion normande, 
nous trouvons une organisation à laquelle rien ne nous avait 
préparés. L'évêque de Chartres est suzerain des baronnies 
d'AUuyes, Brou, Authon, LaBazoche et Montmirail. Ceux qui en 
sont les seigneurs relèvent de sa baronnie de Pontgouin, et sont 
tenus de lui rendre foi et hommage. Cet état de choses est 
antérieur à l'époque de l'invasion normande. 

Évidemment, une dotation d'une telle importance, faite au chef 
spirituel du diocèse, n'a pu émaner que d'un roi de France. 
Toutefois, le souverain, en attribuant à l'Église une si vaste 
étendue de territoire, n'a, si nous osons hasarder cette opinion, 
rien détaché de son domaine. Toutes les forêts appartenaient 
au lise, sous nos premiers rois. Le souverain a donné le Perche, 



(1) Garinus persona de Mosteriolo. Guérin, curé de Moustreuil ou Motereau. 
(Charte de Gohory, 1211.) 

(2) Dans sa remarquable notice sur Gourville, M. Roger-Durand, le premier, fait 
remonter les seigneurs de Brou beaucoup plus loin qu'on ne pensait jusqu'ici. 
Gautier de Veilpont, vivant en 870, aurait eu, de Godefrède de Séez, Aligne ou 
Adeloise, qui épousa Rotrod Goôt, seigneur du Perche-Goët. Leur fils serait Egmond 
Goët, également seigneur du Perche. 
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c est-à-dire une foret (1). A l'époque lointaine de la donation, 
un 310 devait compter que de bien rares agglomérations de 
ï>o]juhLtion, dans les clairières de cette vaste étendue de bois. 

Que Ton prenne la peine de lire les interminables listes de 
hajneaux de La Bazoche, d'Authon, etc., on ne trouvera point de 
[j^oLs celtiques, presque pas de dénominations latines : tout est 
français, tout est d'hier. Les mots rappelant le régime forestier 
y prédominent. On voit qu'au fur et à mesure des défrichements, 
des villages perdus, des maisons isolées ont surgi dans les 
clairières. Beaucoup de ces petites closeries portent le nom de 
leur premier maître. 

Ce qui autorise cette induction, c'est le considérant dont se 
^:ert le roi Charles VIII lorsque, le 5 mars 1484, il fait restitution 
aux princes Jean et Louis d'Armagnac des biens de feu leur 
Duele Charles, roi de Sicile. L'acte royal allègue que ces biens 
ne sont pas tenus en pairies ni apanages de France, ni venus du 
domaine royal, entre autres Nogent-le-Rotrou, Brou, Mon tmirail, 
Autlion, La Bazoche, Alluyes, Montlandon. 

Guillaume Gouet I, urr l'Ancien. 

I.C premier seigneur de Brou connu est Guillaume Gouet. ¥j\ 
celtique, Goët ou Coët signifie bois. Il semble que ce surnom ait 
*Hé emprunté à la physionomie du pays. Le lief de Guillaume 
est le Petit-Perche ou Perche-Gouet. 

Ce chevalier vivait dans la première partie du XI^ siècle. 11 
épuusH Mathilde, lille de Gautier, seigneur d' Alluyes (2), et, par 
cctlc alliance, les cinq baronnies furent réunies en ses mains. 
De ce. mariage naquirent deux enfants : Guillaume II, qui succédai 
son pcre, et Ilildeburge, mariée à GcofTroy qui devint vicomte de 
Clintoaudun. L'union de Guillaume et de Mathilde précédait 1048. 
La cliarte de donation de Chapelle-Guillaume à Marmoutier 
ajoute à ces deux enfants une seconde fille, nommée Richilde. 
Le jncaie acte nous apprend que Mathilde, devenue veuve après 

(I) La forêt du Perche venait jusqu'à Alluyes. Sigebert poursuit Ghilpéric, qui 
npérait aa retraite, jusqu'à ce village. Celui-ci, arrêté sans doute par cette barrière, 
évite une bataille en demandant la paix. — Ghramme lui-même vint chercher là une 
issue pour fuir jusqu'en Bretagne. 

\'2] Ou trouve Hugues d'Alluyes en 978 (Gart. Saint-Père). 
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10G5, épousa Geoffroy de Mayenne ou de Médène. II mentionne 
la nouvelle lignée, issue de cette seconde union : Hamelin, 
Gautier et Hersende. Mathilde a survécu à ses deux maris : elle 
garde la suzeraineté. C'était entre 1071 et 1080. 

Guillaume Gouet I avait été mêlé à un drame, resté célèbre 
dans les fastes du Moyen-Age. Mabile, fille de Guillaume Talvas, 
comte de Bellême, conservait contre Armand d'Echauffours, 
jadis adversaire de son père, une haine implacable. A son retour 
de la Croisade, elle essaya, une première fois, d'empoisonner le 
chevalier. Averti à temps et sur ses gardes, il évita le danger : 
Roger, le propre frère de Mabile, fut seul victime du poison. 
Héritière des instincts pervers de son père, Mabile n'abandonna 
point son projet. Un peu plus tard, en 1065, Armand se trouvait 
à Courville chez Giroie, le seigneur du lieu, avec Guillaume 
Gouet, seigneur de Brou et Montmirail. Le sénéchal de Giroie, 
corrompu par Mabile, leur servit un breuvage empoisonné. Guil- 
laume et Giroie purent, dans leur demeure respective, recevoir 
des soins énergiques. Ils survécurent. Mais Armand d'Échauf- 
fours succomba (1). 

Mathilde vivait encore en 1006. Le souvenir d'Alluyes, son 
berceau, la porta à signaler sa libéralité en donnant, dans ce 
village, une texre propre à un étabhssoment de culture, aux 
rehgieux de Bonneval. Guillaume, son fils, api)rouva cette 
donation ; et, le jour oii Ton accordait une honorable sépulture 
à sa mère, dans l'église de l'abbaye, il leur offrit un moulin, 
en présence de plusieurs chevaliers du pays et de nombreux 
témoins. 

Pendant les années qui suivirent la mort de Guillaume I, 
Geoffroy de Médène et Mathilde, son épouse, gardèrent la suze- 
raineté et l'administration des Cinq Baronnies. La minorité 
de Guillaume II leur donnait, sans doute, ce droit. 

C'est à cette époque que le cartulaire de Saint-Père place un 
fait d'un véritable intérêt pour l'histoire religieuse de Brou. 
Pour le faire mieux comprendre, Técrivain monastique a cru 
nécessaire de raconter les événements antérieurs. Un grand 
seigneur de Bretagne avait un immense désir de posséder des 
reliques de quelque saint, pour en doter une église. Paulin 

(i) Ordéric Vital. 

Digitized by VjOOQIC 



176 

était son nom. Dans ce but, il envoie à Rome un de ses fidèles 
serviteurs, nommé Maure. Celui-ci ne put rien obtenir. Mais, 
avec une opiniâtreté de Breton, il resta trois ans à multiplier 
les sollicitations, et finit par obtenir la tête du martyr saint 
Romain. Il l'enveloppe décemment, avec les authentiques, 
cache le tout dans son sac de voyage, et reprend le chemin 
de la Bretagne. Il arrive à Brou, et, franchissant TOzanne, il 
vient demander Thospitalité au monastère illustré par saint Avit 
et saint Lubin. Là, épuisé de fatigues, il comprend que sa fin 
est prochaine. Voulant dormir le suprême sommeil sous la 
protection du bienheureux martyr dont il porte les restes, sans 
s'expliquer davantage, il demande, comme une grâce, d'être 
inhumé avec tout ce quil a, près de la muraille de Téglise qui 
subsistait alors ; — nous prions de remarquer cette expression, 
indiquant un passé disparu. On n'eut garde de lui refuser cette 
faveur. Son secret et son reliquaire furent ensevelis avec lui, 
et de longues années passèrent sur cette tombe ignorée. Je pense 
que cette période d'oubli s'applique à l'époque de l'invasion 
normande, dont les ravages, en Dunois, détruisirent la ville 
et le monastère de Brou. Longtemps après, nous retrouvons 
des religieux et une simple chapelle de bois, sur l'emplacement 
de ces ruines. 

Peu à peu, les fidèles se portèrent vers ce lieu vénéré, et leur 
concours devint plus nombreux. C'est alors que les moines 
songèrent à jeter les fondements d'une plus grande église. 
En creusant le sol, ils ont le bonheur de trouver, aux côtés 
du pèlerin breton, son sac de voyage, contenant la tête du saint 
avec les parchemins bien conservés. 

Ce fut un événement dans la contrée. Tout le peuple accou- 
rut. La translation de la précieuse relique, dont une guérison 
miraculeuse prouva l'authenticité et la vertu, se fit avec une 
grande solennité. L'auteur du récit déclare que celui de qui 
il le tient, l'avait entendu de la bouche même de l'archiprêtre 
Agobert, devenu ensuite évêque de Chartres. Or, ce prélat occu- 
pait le siège épiscopal de 1048 à 1060 ; ce qui concorde parfai- 
tement. Ce serait donc avant lOiS que le chef de saint Romain 
aurait été retrouvé, et l'église de pierre construite. 

Saluons ce vénérable témoin d'un passé si lointain, car il 
subsiste encore. Nous avons visité et examiné, avec un rehgieux 
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respect, cette antique église du prieuré de Saint-Romain. 
A part la toiture enlevée, elle est assez bien conservée (1). 
C'est manifestement le style de la première partie du XI« siècle. 
Elle est petite et a un campanile. L'entrée des moines était 
du côté de l'épître, sous une petite voûte. En face, une c^lia^ 
pelle peu profonde. Le grison, cette pierre indestructible et 
ferrugineuse qui formait, à cette époque, la couche superli- 
cielle du sol, à rentrée du Perche, a fait les frais des contre- 
forts et des chaînons des murs. On retrouve un escalier à ia 
paroi méridionale du sanctuaire. On dirait qaau-dessns du 
campanile, la petite paroisse augmentant, on aurait élevé un 
clocher, où conduisait cet escalier. Quelques pierres sculptées 
gisent sur ce sol bouleversé. Des fouilles auraient quelque 
chance de succès. 

Solitaire au bord de TOzanne, et cachée en partie dans la ver- 
dure, Tantique église semble méditer sur les vicissitudes de ce 
monde et se dissimule aux regards, comme ces grandes infor- 
tunes, qui portent, dans le silence de Tisolement, la dignité du 
malheur. 

Dans le cloître de Saint-Romain, un acte, relatif à Chapelle* 
Guillaume, fut dressé en 1106. En 4111, Eudes Hardrel, dans 
Téglise même, dicta une charte, par laquelle il restituai f: a 
Saint-Père les dîmes qu'il avait usurpées, à Moulhard. Le mmibro 
des seigneurs et autres témoins de cet acte, passé en présence 
d'Eustache, dame de Brou, est si considérable, que la nef de ce 
petit édifice dut en être remplie. La grange elle-même (in horrco) 
fut le théâtre d'un autre rassemblement et d'un acte officiel. 

Les moines attachés à ce sanctuaire étaient des religieux 
de Cluny. Connus par le beau monastère de Saint-Denise de 
Nogent-le-Rotrou, que Geoifroy, gendre de Guillaume Gonet I, 
venait de leur offrir, ils avaient été introduits à Brou. L^'urs 
églises étaient en harmonie avec Taustérité de leur vie : Itmi 
y était grave et sévère. Puis, leurs habitudes claustrales pouvaient 
contribuer à exercer peu d'attraction sur les fidèles du defiors. 



(1) Tant que le prieur résida à Saint-Romain, il est probable qu'il n'y eut pas 
d'autre pasteur. C'est après le jûllage des grandes CompagnieSj que la p,iroisEi:î 
commence à être desservie par un curé. Jean Saugier e.^^t le premier connu, vers 
1425. Il est désigné comme curé de Saint-Rémy de Brou. Plus tard, la paroisse est 
sous le vocable de sainte Madeleine. 
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Est-ce à ces motifs ou aux troubles de la guerre, qui avaient, 
récemment, désolé la contrée de Vieuvicq, qu'il faut attribuer l'état 
d'abandon dans lequel se trouvait l'église de Saint-Romain en 
1070? Nous ne pourrions le dire. Toujours est-il qu'à cette date, 
Airard de Bullou, accompagné de Landry de Thoreau, paroisse 
de Dampierre, et d'une foule d'habitants du pays, vient trouver 
le seigneur de Brou, Geoffroy de Médène, qu'il appelle son 
compagnon d'armes, sans doute parce qu'ils avaient fait ensemble 
la campagne du Perche, menée par Foulque Nerra. Il lui demande 
de vouloir bien disposer, en faveur de l'abbaye de Saint-Père, 
du terrain où s'élève l'église de Saint-Romain. Très voisin 
de la ville de Brou, ce lieu si respectable est présentement, 
disent-ils, comme abandonné et dans un état d'humiliation. 
L'illustre chevalier se montre favorable à cette prière, et remet 
le monastère, avec son église, à l'abbé I^ndry, afin d'y rele- 
ver la dignité du culte divin. Il approuve, avec Mathilde, son 
épouse, et encourage tous les dons qui seront faits à cet éta- 
blissement, menace d'une amende de cent livres d'or ceux qui 
s'opposeraient à ces dispositions. 

Naturellement, la puissante abbaye de Cl uny, ainsi dépossédée, 
éleva des réclamations (1). Geoffroy de Lèves, évoque de Chartres, 
parvint à tout concilier, par l'arrangement suivant : Saint-Père 
cédait l'église de Nogent, c'est-à-dire Saint-Denis, aux religieux 
de Cluny, et recevait, en dédommagement, l'église de Saint- 
Romain. Cluny garda Saint-Lubin. Elle était alors desservie par 
le prêtre Vital. Mais, en vertu d'une autre convention, dès 1127, 
Saint-Lubin figure parmi les possessions de l'abbaye de Saint- 
Père. 

Landry de Thoreau, que nous venons de voir figurer dans l'acte 
de donation de Saint-Romain, au monastère de Saint-Père, était 
lié à cette abbaye par des affections et des souvenirs de famille. 

Raymond Doyen, son grand-père, à l'exemple d'un certain 
nombre de gentil-shommes, avait, dans sa vieillesse, ambitionné 
l'honneur d'aller y finir ses jours, sous l'habit rehgieux. Téduin, 
son père, s'était signalé par des libéralités envers la commu- 
nauté. Antérieurement, à la prière du vieillard devenu moine. 



(1) La cause fut portée devant le concile d'Âutun, puis à celui d'Issoudun. Geoffroy, 
légat du Pape, prouva que les prétentions de Saint-Père n'étaient pas fondées. 



Digitized by 



Google 



479 

l'église de Dampierre et la terre qui en dépendait avaient été 
données à Saint-Père. En 1402, Landry y ajoute une propriété 
rurale, où l'on pourra bâtir la demeure d'un religieux. Ce qui 
fut réalisé ; car, dans les redevances à la maison-mère, nous 
voyons figurer le « moine de Dampierre y>, A notre avis, c'est là 
le prieuré des Tonnes. Quand les ravages des bandes navarraises, 
au XIV« siècle, eurent dévasté le pays (1), le prieuré n'aura plus 
été habité (2), la dotation seule aura subsisté. Le siège officiel 
du titre, pour les prises de possession, a été transporté à la 
chapelle de saint Etienne, en l'église Saint-Lubin de Brou. Ce 
point n'avait jamais été éclairci. C'est un détail qui se rattache 
à l'histoire de cette ville. 

Une autre chapellenie de cette église, fondée en 4305, était 
due à la libéralité de GeofTroy, dit Chartrain, mais originaire de 
Brou, archidiacre de Séez ? C'était peut-être la chapelle de saint 
Michel (3). 



Guillaume IL 

Guillaume Gouet II succéda à GeofTroy de Médène et à 
Mathilde, sa mère, dernière survivante. Son administration 
comprend la fln du XI« siècle et le commencement du XII^. 
D'Eustache, son épouse, il eut : Guillaume, qui héritera de la 
seigneurie ; Hugues, qui a dû mourir jeune ; Mathieu et Robert; 
de plus, une fille nommée Mathilde. Robert devint seigneur 
de Chàteau-du-Loir. A la première Croisade, Guillaume Gouet 
accompagne Rotrou II, son beau-frère, et les chevaliers perche- 
Ci) Ces bandes, qui avaient leur repaire à Ëpernon, détruisirent plusieurs villes, 
entre autres Yèvres, en 1358. Le prieuré de Saint-Homain fut incendié. Sans doute, 
ses solides murailles résistèrent, car elles paraissent garder toujours le caractère 
du Xle siècle. 

Le prieur Jacques de Montmorency avait dû quitter la contrée : nous le trouvons 
à Chartres à cette date. 

(2) Toutefois on restaure le prieuré de Dampierre au commencement du XVIc 
siècle. Le titulaire, Martin Bocher, parait vouloir y faire quelque séjour. Il dut 
devenir un bénéfice simple que, vu Fabsence de chapelle, on rattacha à Faute! saint 
Etienne, en Féglise Saint-Lubin de Brou. Dans le Fouillé de 1627, ce qu'on appelle 
prieuré des Tonnes figure au rang des chapelles. Le prieuré de Dampierre, étant 
voisin du hameau des Tonnes, en aura pris le nom. Dans les comptes de fabrique 
de cette dernière paroisse, à partir de 1570, le prieuré n'est plus mentionné. 

(3) Charte inédite de Saint- Père. Communication de M. Fabbé Métais. 
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rons. Et comme Rotrou commandait un des douze corps, le jour 
de la bataille, le comte des Cinq-Baronnies dut y prendre part. 
Eudes Bruneau, seigneur dTèvres, faisait partie de la même 
expédition. Avant de partir, il remet entre les mains de Tévêque 
de Chartres Téglise d'Yèvres, qu'il détenait par suite d'héritage, 
mais illicitement. Le prélat, à son tour, la donna à Tabbaye 
de Saint-Père. A cette heure solennelle du départ pour la Terre- 
Sainte, beaucoup de gentilshommes rentrèrent en eux-mêmes 
et tinrent à réparer leurs fautes. Le seigneur de Brou, lui-même, 
s'était permis plus d'une usurpation, contre les droits et le per- 
sonnel du prieuré de Saint-Romain. Il le reconnaît, et renonce 
à ses injustes prétentions, peu après son retour de la Terre- 
Sainte. Cet acte de réparation, et la libéralité qui l'accompagne, 
il les accomplit surtout en vue du salut de son cher fils Hugues, 
retenu à la Croisade, sans doute prisonnier. 

La comtesse de Brou était en instance, depuis longtemps, 
auprès de l'abbé de Saint-Père, afin d'obtenir un plus grand 
nombre de religieux à Saint-Romain, en sorte que l'office 
canonial pût s'y faire d'une manière régulière. La religieuse 
dame consentit à augmenter le revenu que le chapitre exigeait, 
pour un accroissement de personnel. Elle vint à Chartres, 
accompagnée de ses deux fils Guillaume et Robert. Là elle fit 
rédiger un acte de donation à Saint-Père, de deux métairies et 
de la moitié d'un moulin, sis à Unverre. Cette charte est le titre 
même des libertés et immunités des habitants du bourg de 
Saint-Romain. Sa situation privilégiée rappelle exactement celle 
du prieuré de Chamars, à Chàteaudun. Les* religieux y pos- 
sèdent, chez eux, les droits de minage et de péage. Du mardi 
soir au jeudi matin, ils percevront un droit de marché sur les 
étrangers. L'octroi sur les transports de marchandises, le droit 
de vente du vin des moines, tout est spécifié. Les hommes qui 
habitent sur le territoire de Saint-Romain sont libres et exempts 
de toute charge et contrainte. Il n'y aura d'exception qu'en cas 
d'hostilités et de siège, où l'on demandera au prieur le secours 
de ses hommes. A part la circonstance où les places du comté 
seraient assiégées, ils ne seront point emmenés à la guerre, 
mais seulement appelés à la défense intérieure. Guillaume, 
son mari, dans une autre charte, fait cette réserve : Les 
hommes de Brou n iront point, sans son autorisation, se fixer 



Digitized by 



Google 



181 

sur le territoire de Saint-Romain (1). Parvenu à son dernier jour et 
voulant s'assurer un droit aux prières des moines de Thiron, il 
leur abandonne la dlme du péage de Montmirail, après leur 
avoir concédé, précédemment, Téglise Saint-Gilles des Ghas- 
taigners. 

En témoignage de leur attachement à Téglise de Saint-Romain, 
Guillaume et son épouse avaient réglé d'avance qu'ils y rece- 
vraient la sépulture (2). 

Nous ne pouvons énumérer toutes les donations pieuses qui 
furent faites à ce monastère, à cette époque et sous Tadminis- 
Iration du prieur, nommé Moïse, religieux fort capable. G'estici 
une rente sur Técluse du Pont-Fraimbault, là un terrain devant 
réglise, propre à bâtir une maison, etc. Moïse achète le moulin 
de Grochet et le Moulin-Neuf, au-dessous de Dampierre. 

Nous devons mentionner une charte, fort intéressante pour 
la contrée de Bois-Ruffm. Guillaume Gouet a donné, de la forêt, 
tout ce qui était de son fief, à Tabbaye de Saint-Père. Les 
hommes, relevant de Tabbaye, qui cultiveront en ce lieu, seront 
tenus à une légère redevance envers le baron de Brou. Si le 
seigneur marie sa fille ou s'il achète un château, il pourra, mais 
par l'entremise du prieur de Brou, lever une taille sur leurs 
hôtes. Pareil droit, s'il est captif. S'il a le devoir de partir en 
expédition pour la cause du roi ou du comte, avec tous ses 
sujets, il aura le droit d'emmener les hommes de l'abbaye, à 
titre de gardes du corps. 

Le seigneur de Brou s'éteignit vers lilG (3). 

Guillaume IIL 

Guillaume Gouet, IlJe du nom, était appelé à lui succéder. Il 
épousa Isabelle, fille du comte de» Chartres. Fort jeune, à son 
avènement, il semble, dans le commencement, avoir été tenu 

(1) Le prieuré de Saint-Romain eut rhonneur de donner deux abbés au monastère 
de Saint-Père, de Chartres : le premier est Foucher de Mongerville, qui rebâtit, en 
partie, Téglise abbatiale (1151) ; le second est Jean Pinart, dernier prieur résidant, 
de Brou, promu en 1464. 

(2) Les armes de GuiUaume Gouet étaient : Mi-parti au icr d'argent, à deux 
chevrons de sable ; au 2^, trois chevrons brisés d^or. 

(3) En 1139, on trouve au nombre des religieuses de Saint-Avit, Ermengarde de 
Brou — de Braio. 

Bull., t. X U 
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en tutelle par la comtesse Eustache, sa mère. Par Tentremise et 
grâce à l'arbitrage de Tarchidiacre Gauthier, plus tard, Guil- 
laume III put terminer le différend qui divisait les religieux de 
Saint-Père et ceux du prieuré de Saint-Denis de Nogent, relati- 
vement aux possessions d'Unverre et de Brou. Le cartulaire si 
intéressant de ce dernier monastère, publié par M. Tabbé 
Métais, nous fournit, ici, un précieux renseignement. Guillaume 
profita de Tentrevue mentionnée plus haut, pour réparer le 
passé. Pendant sa vie, Eustache, sa mère, toute dévouée à 
Saint-Père, avait enlevé, aux religieux de Cluny, Téglise d'Unverre, 
qui leur avait été donnée par Gascon de Brou, Observons, en 
passant, qu'il y eut, pendant deux siècles, une noble famille de 
ce nom, aussi ancienne que les Gouet, dans la ville de Brou. 

La mère de notre comté, non contente d'avoir ravi l'église, 
avait eu la criminelle audace de jeter le curé d'Unverre en 
prison, contrairement à toutes les immunités ecclésiastiques. Le 
lils avait promis, à son décès, de réparer tous ces torts. Jeune, 
il avait négligé de le faire. Dans la circonstance, il remet entre 
les mains de l'évêque Geoffroy de Lèves, l'église et ses posses- 
sions, le priant de les rendre au prieur Bernard, puis il sollicite, 
pour lui et pour sa mère, le pardon du passé. Une charte de 
1160, donnée à Chàteaudun, le cite au nombre des témoins. 

Si sa conduite modérée, en notre contrée, mérite des éloges, 
il n'en est pas de môme dans ses possessions de Montmirail et 
des environs. Là, au dire de Dom Piolin (1), il était le fléau des 
domaines du clergé. Découragés par ses violences et ses 
ravages, les colons laissaient les terres en friche. Le clergé fit 
parvenir ses justes plaintes juqu'au Souverain Pontife. Cité à 
comparaître, le seigneur de Brou flt acte de présence, convint 
de ses injustices et de ses violences, donna des promesses, 
mais, se sentant protégé par le roi, n'en tint aucune, et se garda 
bien de rien réparer. Alors Guillaume de Passavant, évêque du 
Mans, employa le crédit de hauts personnages auprès du roi, 
qui promit d'intervenir, et d'obtenir du Pape pleine justice. 
Sentant l'orage venir, et sans doute aussi mù par le remords, 
Guillaume III résolut, pour expier ses méfaits, en 1169, de partir 
pour la Palestine. Mais il mourut dès le début de son voyage. 

(1) Histoire de V Église du Mans. 
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Il laissait, outre son fils Guillaume IV qui hérita du litre, deux 
tilles : Mathilde, mariée à Hervé de Donzy, comte de Nevers, 
et Asnès. 



'■G*' 



Guillaume l\^ et dernier du nom. 

Nous possédons peu de renseignements sur ce comte du 
Petit-Perche, par la raison que son règne fut très court. Tout 
ce que l'on sait, c'est que, parti à la Croisade que dirigeait 
Philippe-Auguste, avec divers chevaliers de la contrée, il finit 
prématurément ses jours, avant d'atteindre le terme du voyage. 
Après lui, Hervé de Donzy et Renaud de Montmirail héri- 
tèrent de ses domaines. Mais, Renaud ayant succombé, dans 
une embuscade, avec Etienne, comte du Perche, au siège d'An- 
drinople, Hervé resta seul maître des Cinq Baronnies. Quant à 
Bernard de Montmirail, il fut fait prisonnier en Syrie, en 1203, 
avec Renaud de Dampierre et Jean de Villiers. 

C'est Hervé qui, en 1197, donna ou plutôt renouvela une 
charte d'affranchissement à Saint-Romain, dans laquelle il recon- 
naît les hommes du prieuré exempts de toute corvée ou contri- 
bution. Il n'excepte que les cas de nécessité où, comme Tavait 
réglé Guillaume-Gouet, les hommes du monastère marcheront 
avec les siens. En 1215, par un titre authentique, il témoignait 
de nouveau sa bienveillance envers les religieux (1). 

Si l'Histoire a le devoir de relever et de juger sévèrement les 
abus de pouvoir de quelques-uns de ces lîers barons, elle 
serait injuste, en passant leurs bienfaits sous silence. La Maison- 
Dieu ou hospice de Brou est le don de leur munificence. Son 
antique chapelle du XH^ siècle leur est contemporaine. Le car- 
tulaire de Marmoutier, pour le Dunois, nous fait connaître, dès 
cette époque, le prêtre des malades, A leur charité, on doit 
encore la maladrerie de Saint-Biaise et Saint-Frambault, située 
sur la route d'Yôvres. A la fin du XVH^ siècle, comme toutes 
les autres, elle fut réunie à l'hospice. Un autre asile de la 
prière, le prieuré de Saint-Jean, placé au nord, près des murs 



(1) D'après l'abbé Bordas {Histoire du Dunois), Etienne, abbé de Saint-Père, 
s'empara des revenus de Saint-Romain, en 1416, pour réparer son Abbaye. Selon 
nous, ces revenus devaient être bien réduits, car c'était l'époque de la guerre : les 
Anglais ou les Bourguignons occupaient la contrée. 
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de leur château, leur dut aussi sa fondation. C'était à la date 
de 1124. 

Ce château était le plus important des Cinq Baronnies, à juger 
par rimmense espace qu'il occupait, et par le nombre des feu- 
dataires qui en relevaient ou devaient y servir. Nous allons en 
donner la liste. Ce document, jusque-là inédit, est tiré du Livre 
Blanc de TÉvêque, à la Bibliothèque de Chartres. On lui assigne 
la date approximative de 4300 (1). Nous traduisons le texte latin : 

Feudalaires de VÉvêque eii raison de son château de Brou. 

lo Le seigneur de Lessart, tenu à la garde du château, pen- 
dant un mois. C'est le sire de Bélessart, commune d'Yèvres. Il 
apparaît dans les cliartes comme Tun des principaux feudataires. 

2^ Renaut Sessor, — un mois de garde ; c'est ou son frère ou 
un membre de la famille, pour un lîef différent. On trouve, au 
temps passé, Essart écrit : Essaz et Sessaz. 

30 Le sire Nicolas de Lisle (2). — C'est TIsle-Bouchard, près 
Pezou. Guillaume de Lisle, en 4200, possédait une maison dans 
Brou, in foro veleri, sur le vieux marché, et à Bois-Ruffm : à ce 
titre, il relevait du château de Brou. La preuve, c'est qu'en 
4374, la comtesse de Bar, dame de Brou, fit saisir la seigneu- 
rie de l'Isle et du Bouillis, par défaut d'homme. Il n'était tenu 
qu'à l'hommage-lige. 

40 Guillaume de Monte-Raat. — Tenu à la garde. C'est Guil- 
laume de Moulhard. 

50 Colin Mauparent. — Service pendant deux mois. La Mau- 
parentière, seigneurie de la paroisse d'Yèvres, a appartenu à des 
membres de la famille dllliers au XV^ siècle. Il n'en reste plus 
que le nom. Nicolas Malparent vivait en 4240. 

6^ Le fief Brunel. — Ici, c'est le fief qui doit un stage. Peut-être 
le seigneur était-il mort ? La famille Bruneau possédait la sei- 

(1) A chaque prise de possession, les barons de Brou eux-mêmes devaient venir 
rendre foi et hommage à l'évoque de Chartres, en son évôché. Saint Louis, roi de 
France, remercie l'évoque, de ce que Tristan, son fils, étant devenu gendre et héri- 
tier, par Yolande, sa femme, du comte de Ne vers, et devant, pour ses héritages et 
domaines, rendre hommage au prélat, en sa maison, à Chartres, il a bien voulu 
recevoir sa foi, à Paris. Tant les iois féodales étaient respectées ! 

(2) Guillaume de Lisle possède à Brou, 1211. (Les Templiers, abbé Métais, ch« 
LVin.) 
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gneurie d'Yèvres et des propriétés sur TOzanne ; un de ses 
membres donna Sonville à Marmoutier. 

7*> Nicolas Mouchet, doit hommage. Colin Mouchet figure parmi 
les témoins d'une charte en faveur de THôtel-Dieu de Chùteau- 
dun. Le Bois-Mouchet, la petite seigneurie de la Mouchetière^ 
lui doivent peut-être leur nom. 

8^ Guillaume Deisantville : homme lige. C'est Ézanville, 
paroisse de Frazé. Une charte inédite de Vieuvicq nomme Gau- 
tier de Esavillâ. 

9^ Eudes de Lanneray, — tenu à la garde pendant deux 
mois. Il était fils de Geoffroy de Lanneray et de Julienne, sa 
femme. 

iO Nicolas de Souday, — de garde pendant quatre wo\^. Il 
était sans doute fils de Hugues de Souday, témoin d'une cliarte 
d'Eudes Borel, en faveur de Gohory. 

11** Nicolas de Morville, — un mois de service. Morville était 
une petite seigneurie du territoire d'Yôvres. Il y avait une cha- 
pelle, dans laquelle Miles d'Illiers, en tournée épiscopale, donna 
la tonsure au fils du seigneur. 

12° Guillaume Rostieil, — un mois de service. Nous pensons 
pouvoir identifier ce personnage avec les Roetel, de Pruneville, 
à Marboué. Mathieu Roetel, seigneur de Pruneville, se fit frère 
condonné, à THôtel-Dieu de Chàteaudun. 

13o Philippe de Varennes, — un mois de service. U y avait, 
sur le territoire de Dangeau, au XIII^ siècle, une ferme et un 
moulin, peut-être un petit manoir, de ce nom. 

14° Le fief de Nemore ou du Bois : un stage. Nous pensons 
devoir indiquer le Bois de Nottonville, dont le propriétaire, 
Gaston de Brou, dès le XI^ siècle, relève du suzerain de Brou. 

15° Guillaume de Feuillet, — deux mois de service. Cest une 
des grandes familles de nos contrées, au Moyen-Age- On les 
trouve aux Croisades et dans beaucoup de chartes. Guillaume 
dé Feuillet, par sa femme, possédait Écurolles, près d'Illiers. 
On trouve aussi d de Follet ». 

16° Pierre Le Rance, doit un mois de service. 

17° Robert Le Roux (1), un stage. Famille des environs de 



(1) Dans uDe charte, Eudes Le Roux est qualiûé du titre de chevalier de Brou 
(Carte de Josaphat), H90. 
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Brou, qui a longtemps possédé Jutigny, seignçurie delà paroisse 
de Vieuvicq- Un étang portait son nom. 

18^ Gaston do Lucé, — quatre mois de service. C'est Lucé, 
prt^s Chartre:^. 

19^ Barthe de la Tresche : un stage. Identification difficile. 
PeiiL-etre le seigneur de Sain t-Laurent-de-la-Troche, aux Corvées. 

2*>Gulier de Launay : un stage. Seigneurie de Launay, près 
Saumeray. 

tii° Eudes de Courville : un stage. 

tîS'* Geoffroy de la Bruière, — deux mois de service. Famille 
du Petil-Perclie, souvent représentée dans les chartes. Nicolas 
de la Bruiére fui. seigneur de Bois-Ruffm. 

23" Gascon de Montdoucet, devait hommage. — Guy de Mont- 
doucet, avec Guillaume de Follet, assistait à la bataille de 
Bouvines. 

2i^Feni du (lazeran, — tenu à deux mois de service. C'est 
Gazeran, près d^Épernon. 

1^^ Jeulain de Lèves, — est homme lige. — Lèves, près Char- 
tres, 

20"^ Jean de Marboué : tenu à porter trois foi et hommaf/es, 
et est, de garde, deux mois. 

!:J7° Thomas Fossolez, — un mois de service. Un de ces mots 
qui font Je désespoir des chercheurs. Peut-être Ferrolez, fort 
douteux. Ce serait le seigneur de la FerroUère ou Fourollière, 
entre Vieuvicq rt Montigny. 

28*^ Adam de Julex, — homme lige. C'est la Jullicière, en 
Bullou, 

iîiJ° Le seigneur de Beaumont. — Comme ses ancêtres : 
Beaumont-les-Autels. 

3l> Régnant de Liste, — homme lige ; — et juravit domini sxiain 
fidem. Il a promis sa foi. 

ai*^ Le seigneur Philippe d'Aunay : c'est le fils de Galeran 
d'Aunay-sous-Auneau, vivant en 1298-1300, — homme hge. 
Cette tamillo s'allia à celle de Lanneray, ce qui explique sa 
présence dans le Dunois. 

32^ Eudes de la ïousche, — homme lige, tenu à' une garde. 
Nous inclmerions à voir, ici, la Tousche, près Marboué. 

33" Bernard LefTorcéné, — (luinze jours de garde. On trouve 
un Guillaume Le Forcené, à Pré-Saint-Martin, où il fait un don 
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à Tabbaye de la Madeleine. Notre opinion personnelle serait en 
faveur du seigneur de la Forçonnerie, à Unverre. 

34*' Philippe de la Vove, — homme lige. C'est la Vove, de 
Saint-Avit-les-Guespières. 

35^ Guillaume Tartais, homme lige, — un jour de garde. 
C'est peut-être Dartais : un écuier de ce nom est feudataire 
de La Bazoche. 

SG'^ Pierre du Verger, homme lige. Malgré nos recherclies et 
même en raison de ces recherches, nous sommes obligé 
d'adopter le Verger, de Saint-Denis-les-Ponts. Plusieurs actes 
nous ont prouvé qu'il relevait de la seigneurie de Brou. n. iiWl, 
foi et hommage, pour le lieu du Verger, paroisse Sainï-Denis- 
les-Ponts, par René de Maillé, seigneur de Benehart, et 
Dorothée Clausse, son épouse, à Charles de Rostanig, baron de 
Brou. T> 

'M° Fief de Montdoucet. C'est le Mondoucet de Souancé, 
Cette famille ancienne a possédé plusieurs petites seiîirîeu- 
ries dans la contrée : le Cormier, à Frazé ; le Cliesnay, à 
Illiers, etc. 

Indépendamment des gentilshommes tenus à faire acte de 
vasselage au château, il y avait encore une liste a d\t^^ifjnftli ». 
Nous ne connaissons pas bien la valeur de ce mot. Ou remar- 
quera que plus les gentilshommes étaient puissants, plus, en 
général, ils devaient leur concours à la défense, car ils dispo- 
saient d'un plus grand nombre d'hommes d'armes. 

Le vieux château du XI« siècle (1) avait une garnison, jitsfiue 
dans des temps plus modernes. Il résulte des comptes de 
fabrique de Dampierre-sous-Brou, qu'en 1572, cette paroisse et 
celle de Frazé sont tenues de fournir, à frais communs, un archer, 
pour le château. Aujourd'hui, cette antique demeure selgneu- 
riale, d'où sont partis des croisés, qui a retenti du lïruit des 
armes et subi l'assaut de Henri IV, en 1589, a totalement tlis- 
paru. 

Nous sommes loin du temps où la comtesse Isabelle, ayant 
à ses côtés Nicolas de Lessart, son porte-étendard et ses 



(1) On sait qu'il fut emporté d'assaut, en juin 4589, par Henri IV eQ personne. 
La ville, saccagée, fut mise à rançon. Les notables vinrent faire un emprunt consi- 
dérable chez deux négociants d'IIIiers, pour payer cette lourde somme. 
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officiers, présidait les « plaids » dans sa cour de justice. De 
toutes les œuvres des fiers barons, une seule subsiste : celle de 
la bienfaisance. L'Hôtel-Dieu redit leur Compassion pour les 
pauvres malades et s'élève, comme une prière perpétuelle, pour 
honorer leui^ mémoire et appeler findulgence d'En-Haut sur 
leur vie. 

L'Abbé MARQUIS, 

Doyen d'niiei*s. 



Digitized by 



Google 



I^^-.:??^'. 



Observations Météorologiques faites à Chàteaudun 



PENDANT ^'automne DE 1901 
(Septemhre-Octobre-Novembre i 90i .) 



Tableau des Températures Minima et Maxiiua. 



SEPTEMBRE 



Dates 


Mininui 




Maxima 


D. 


1 


13.7 


27.0 


L. 


2 


11.8 


23.5 


M. 


3 


10.4 


22.2 


M. 


4 


li.l 


16.a 


J. 


5 


6.4 


19.8 


V. 


6 


8.4 


20.9 


S. 


7 


7.8 


24.2 


D. 


8 


12.2 


31.0 


L. 


9 


16.5 


28.5 



M. 10 
M. 11 
J. 12 
V. 13 
S. 14 
D. 15 
L. 16 
M. 17 
M. 18 
J. 19 
V. 20 
S. 21 
D. 22 
L. 23 
M. 24 
M. 25 
J. 26 
V. 27 
S. 28 
b. 29 
L. 30 

Moy" 



12.4 
13.3 
10.4 
13.1 
11.4 

9.5 

6.1 
11.5 
13.0 

7.6 
12.7 
13.8 
10.0 
10.8 
10.4 
10.3 

7.5 
11.5 

8.0 
11.0 
11.5 



23.9 
20.5 
19.2 
19.1 
18.8 
18.6 
21.2 
19.8 
17.8 
20.8 
22.5 
17.7 
20.4 
16.8 
18.5 
20.1 
21.4 
20.8 
21.8 
21.0 
22.0 



10.80 , 21.20 
16».00 





OCTOBRF 








NiirEMimi 




i; Dates 


Minima 




Maxima 




Dates 


MiniB» 


Mftiimîi 
1 


IM. 1 


9.8 


24.2 


V. 


1 


3.0 


s.o 


IM. 2 


14.9 


18.6 


s. 


2 


-0.1 ' 


9.6 


1 J. 3 


8.5 


18.4 


D. 


3 


-1.1 ■ 


10.3 


1 V. 4 


8.7 


16.8 


L. 


4 


— 1.2 


8.4 


S. 5 


10.6 


16.2 


M. 


5 


— 2.7 


1.9 


D. 6 


9.2 


16.0 


M. 


6 


— 3.3 


2.8 


|L. 7 


7.2 


13.8 


J. 


7 


-4.1 


8.9 


'm. 8 


5.8 


14.6 


V. 


8 


— 0.7 


4.2 


M. 9 


10.9 


17.8 


S. 


9 


— 0.1 


8.8 


J. 10 


5.6 


16.0 


D. 


10 


5.4 


9.9 


V. 11 

1 


4.5 


14.9 


L. 


11 


4.5 


10.1 


. S. 12 


4.1 


15.0 


M. 


12 


0.1 


5.9 


' D. 13 


5.3 


14.9 


M. 


13 


0.4 


8.4 


L. 14 


2.5 


14.8 


J. 


14 


3.1 


8.5 


iM. 15 


9.9 


15.6 


V. 


15 


1.3 


6.0 


l|M. 16 


6.3 


17.7 


S. 


16 


— 0.5 


4.9 


i J. 17 


9.6 


17.4 


D. 


17 


-2.6 


4.7 


IV. 18 


9.0 


17.0 


L. 


18 


— 3.6 


6.8 


1 S. 19 


8.4 


14.1 


M. 


19 


0.5 


8.6 


; D.-20 


7.6 


13.1 


M. 


20 


5.5 


11.4 


'l. 21 


6.9 


13.5 


J. 


21 


7.2 


11.2 


!m. 22 


3.6 


13.5 


V. 


22 


7.6 


11.0 


M. 23 


5.8 


13.1 


S. 


23 


1.7 


5.1 


llJ. 24 


3.5 


15.0 


D. 


24 


- 3.1 


1.8 


ly. 25 


9.4 


11.2 


L. 


25 


— 3,0 


3.4 


s. 26 


5.0 


11.4 


M. 


26 


— 4.2 


rî.9 


,ID. 27 

,1 


4.2 


12.5 


M. 


27 


0.5 


4.1 


' L. 28 


2.4 


12.5 


J. 


28 


— 3.6 


6.3 


M. 20 


1.6 


12.5 


V. 


29 


0.3 


6.4 


M. 30 


2.5 


11.2 


S. 


30 


1.5 


6.7 


J. 31 


7.5 


10.8 


Moyo 






'Moy ne 


6.80 


14.97 


0.29 


6.93 


1 


_ ^ i^i" 


^11 






^- ■■! 


^■" - 


1 


10». 


88 


1 




3^ 


61 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Uautonine de 1901, relativement aux moyennes normales, a offert les 
résullaUj buivants : moyenne de la pression barométrique à midi, ramenée 
au ni veau de la mer, 763"»/'"66, plus haute de 0'"/'»83; température moyenne, 
irhi6^ plus basse de O06I ; quantité de pluie recueillie, 105™/™3, moindre 
de 50n\, '" 7 ; humidité relative moyenne, 70,8, moindre de 1,1 ; nébulosité 
uioyeime. 58,9, plus faible de 0,8 ; la quantité d*eau évaporée pendant les 
mois ile septembre et d'octobre s*est élevée à 111"»/"» 5. 

Oïl y a constaté : 24 jours de pluie, dont 8 en septembre, 12 en octobre 
et 4 en nrjvembre ; 4 jours de tonnerre, tous en septembre ; 19 jours de 
brouillanlj dont 6 en septembre, 8 en octobre et 5 en novembre ; 7 jours 
d'éclairs seuls, tous en septembre. 

Le inoi^ de septembre 1901 a été normalement chaud, plus couvert que 
d'IiabiUido et cependant moins pluvieux. Relativement aux moyennes nor- 
males, il a offert les résultats suivants : baromètre à midi, plus bas de 
2m^m54; thermomètre, plus haut de 0^09; pluie, moindre de 11°»/™18; 
néljuiositej plus forte de 12,5, et humidité relative, plus grande de 5,5. 
Un y a observé 4 jours de tonnerre, les 3, 9, 10 et 20 ; 7 jours d'éclairs 
sans tonnerre ; 8 jours de rosée et 6 jours de brouillard. Les vents ont 
dominé du N.-O. au N.-E., puis du S.-O. au S.-E. ensuite. Dans ce mois 
il y a eu 7 jours où Ton a pu observer des halos solaires ; le 15, notam- 
jïient, un halo a été fort remarquable et par sa complexité et par la vivacité 
de ses couleurs. Les vendanges se sont faites à partir du 15. Quantité 
dVau évaporée dans le mois, 73"»/'» 4. 

[j^ ruai^^ d'octobre 1901, dans tout son ensemble, a présenté le caractère 
d'tiri mois normal : baromètre, plus haut de 0'"/"' 43 ; thermomètre, plus 
haut de (I '77 ; pluie, moindre de l'n/^32; nébulosité, moindre de 2,6; humi- 
dité rciulivei moindre de 1,4. La journée du 25 a fourni, à elle seule, 26"/™ 1 
d*eau. On y compte : 5 jours de gelée blanche, 10 jours de rosée, 8 jours 
de brouillard. Les vents ont dominé d'entre N. et E., puis d'entre S.-O. et 
<K Le 6, ihxns l'après-midi, le vent d'O. a été très violent et le baromètre 
est deiïCLMtdu à 748"'/™ 5. Le 27, la hauteur de la pression barométrique 
s'est élevée jusqu'à 773™/"» 2. Il y a eu 3 journées presque sans trace de 
imaj^e, Ws 10, 27 et 28. Les dernières hirondelles ont été vues le 23. Les 
«email les d'automne ont été faites par un temps favorable et dans de 
Iioune:^ conditions. Quantité d'eau évaporée pendant le mois : 38™/»" 1. 
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Le mois de novembre 1901 a été sensiblement plus froid que d'iiabi- 
tude, très peu pluvieux et plus clair que d'ordinaire. lielativement aux 
moyennes normales, il a présenté les résultats suivants : baromètre à midi^ < 

plus haut de 4™/™ 58 ; thermomètre, plus bas de 2o69 ; pluie, moindre de < 

38"'/" 2 ; humidité relative, moindre de 7,3, et nébulosité, plus faible de 
12,5. Les vents ont été dominants du N.-E. On y a observé 15 jours de 
gelée, dont 8 consécutifs, du 2 au 9, et 5 jours de gelée blanche- 11 y a eu 
5 jours de brouillard, dont 4 avec du givre, notamment les 6 et 7 ; l jour » 

sans trace de nuage, le 24, et 2 jours sans aucune éclaircie, les 10 et 13. 
Passage d'une bande d'oies sauvages le 29, à 6 heures du sojr, allant vers 
le S. Les populations de la campagne se plaignent du manque d'humidité. < 

L'année météorologique 1901 a présenté les résultats suivants : 

Nébulosité 56, *> — 3,3 



Moyennes Ecarts 

Barom. (midi) 763 mjm 15+0 ™/™ 38 
Thermomètre iOoOl + Ool7 

Humid. relat. 68,4 Normale 



Pluie 47 1 '1', fil 5 — 96 ^^t'^ 4 

Évaporation 706 ^'i ai 9 — 

133 jours de pluie, 14 jours de neige, 16 jours de grêle et de grésil, 
46 jours de brouillard, 26 jours de tonnerre, 16 jours d'éclairSj 43 jours 
de gelée blanche, 61 jours de gelée à glace, dont 10 sans dégel, i jour de 
verglas et 8 jours de givre. 



NOTE SUR UN HALO SOLAIRE REMARQUABLE 

OHSERVÉ LK 45 SEirTEMURE 1901, A riHATEAUDL'N" 



Le dimanche 15 septembre 1901, vers 8 heures du uiaUn^ un halo 
solaire fort remarquable par sa complexité et par l'éclat de ses couleurs 
a été observé à Ghàteaudun. 

Dès 7 h. 30, la partie supérieure du halo ordinaire ou de 2il" apparaissait 
avec une assez grande vivacité de couleurs ; la plus grande partie du ciel 
était légèrement voilée, au même moment, de cirrus épais, ivm iîn^, 
s'étendant en forme de nappe composée d'un grand nombre de bandes 
parallèles semblant venir très lentement du N. ou du N'.-N\-0. 

A 7 h. 45, le parhélie de gauche se montre; à .7 h. 55, il est très vtf et 
très irisé, d'une lumière éblouissante même, avec un beau faisceau de 
rayons lumineux d'un blanc vif; en même temps le halo circonscrit 
commençait à se dessiner; ce dernier, tangent au point Je plus élevé du 
cercle de 22», apparaît en deux branches recourbées vers le bas, dont 
Téclat décroît rapidement vers les extrémités. Au point de contact, c est- 
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à-dire sur la verticale du soleil, un renfoncement lumineux très accusé 
se manifeste. 

A 8 heures, la partie supérieure du halo extraordinaire, ou grand halo 
de 46^\ a}>i)araît à son tour, concentrique au cercle de 22o, mais plus 
large que ce dernier; il laisse nettement voir, à sa partie la plus élevée 
principalement, les couleurs de Tarc-en-ciel ; ces couleurs sont mieux 
séparées-, mais leur intensité lumineuse est moindre qu'au halo ordinaire. 

Tangent au sommet du halo de 46^, on aperçoit alors un arc très 
vivement coloré sur une amplitude d'environ 40 ou 45»; c'est l'arc cir- 
cumzénithal dont les couleurs, d'un grand éclat et d'une grande vivacité, 
en font un véritable arc-en-ciel, mais avec le rouge tourné du côté du 
soleil et le violet à l'opposé. 

Cette dernière apparence a été celle qui a eu le plus d'éclat de toutes 
celles observées et elle a persisté encore assez longtemps. 

Vers 8 h. 15, le ciel devenant de plus en plus nuageux, des alto-cumulus 
gris, un peu épais, venant du N., ayant commencé à passer déjà devant 
le soleil, le halo de 46«' disparut peu à peu, celui de 22® devint moins 
apparent, le parhélie de gauche s'éclipsa un moment pour reparaître 
quelques instants plus tard, tandis que celui de droite se montrait, mais 
avec une moins grande intensité. 

De 8 h. 15 à 8 h. 35, la partie occidentale du grand cercle parhélique 
blanc fut visible ; elle s'était dessinée brusquement, comme tracée d'un 
vigoureux coup de pinceau, sur le fond devenu blanc-laiteux du cirro- 
stratus. Elïe n'était visible que dec6 côté du ciel et elle se présentait sans 
interruplion jusque vers TO. seulement. 

Sur ce cercle blanc et large, au S.-O. exactement, à environ 95® ou 
peut-être lOO du soleil, on put voir pendant un certain temps un paran- 
thélie (faux soleil) d'un blanc diffus et plus large que le cercle. 
P Un peu avant 9 heures, le ciel s'étant presque complètement couvert 

assez rapidement de nuages bas et épais venant du N., il ne fut plus 
possible d'observer le phénomène. Sur les 11 heures-midi, au moment 
d*une tjuuvelle éclaircie, l'on distinguait encore le halo de 22®, mais il 
I n'était plus aussi brillant que le matin. 

Les circonstances météorologiques, au moment de l'apparition de ce 
halo, c'est-à-dire à 8 heures du matin, étaient les suivantes : 

Pression barométrique 757 ™/n» 7 (réduite au niveau de la mer), en 
hausse dt* 1 o»/m2 sur la veille au soir. — Température 12» 5 ; le minimum 
de la imit 9" 5. — Humidité relative 79. — Vent N.-N.-O. faible. — Rosée 
le malin. 

ÉM. ROGER, 
Membre de la Société météorologique de France. 
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NOTE SUR L4 FAUNE DES ENVIRONS DE CHATEAUDUN 



Messieurs et chers Collègues, 

Nous nous proposons par cette note de vous signaler quelques captures 
intéressantes pour la Faune de notre région et d'appeler tout spécialement 
Tattention de la Société sur certaines branches de Thistoire naturcille, 
qui ne sont même pas représentées dans nos collections ou ne le sont ijne 
de façon très incomplète. 

On peut dire que les renseignements précis nous manquent sur la 
majeure partie de la faune du pays Dunois. 

D'une part, en effet, il existe fort peu d'ouvrages spéciaux. Les publi- 
cations faites sous les auspices de la Société archéologique d'Eure- et- Loir 
comprennent seulement les vertébrés (mammifères, oiseaux, reptiles, 
batraciens et poissons), les papillons et la botanique; encore ces ouvrages, 
à part celui concernant les lépidoptères et qui est dû à M. Guenée, 
embrassent-ils d'une façon générale tout le département, et ne ren- 
ferment-ils sur le Dunois que des indications peuprécisesou incomplètes. 
En dehors de ces publications, nous trouvons seulement les renseigne- 
ments consignés par M. Coudray, dans son ouvrage Un Coin du IhmoU ; 
ils concernent principalement la flore des environs de Châteaudun, ainsi 
que les mollusques, et, plus rarement, les mammifères et les oiseaux. 

D'autre part, si, à la vérité, nos oiseaux et nos plantes sont dignement 
et à peu près complètement représentés dans notre Musée (grâce aux 
collections de M. le marquis de Tarragon, à l'herbier de la Société Dunoise, 
à celui qui nous a été donné par notre collègue M. Gaston Hanquet, et à 
la collection de cryptogames du Dunois, formée et donnée par M. Vuezï, 
nous sommes obligés de constater que presque toutes les autres branches 
de l'histoire naturelle font entièrement défaut. 

11 y a, vous le voyez, de grandes lacunes à combler. Nous avons le désir 
de former ces collections locales, dont l'utilité ne saurait être méecnoue, 
et nous dirons en fin de cette note comment nous entendons faire appel 
aux concours individuels pour le réaliser. 

Dans l'ordre entomologique, la faune de notre pays est certainement 
peu connue et beaucoup plus riche qu'on ne le supposerait a priorL Bien 
qu'en effet, nos promenades aient été malheureusement fort restreintes, 
tout à la fois en nombre et en exploration, nous avons cependant récolté 
plusieurs espèces particulièrement intéressantes : les unes signalées dans 
les ouvrages comme étant rares partout, les autres indiquées comme 
ayant leur habitat dans le centre ou dans le midi de la France. L'^avenir 
nous réserve certainement d'agréables surprises ! 

Nous avons indiqué de temps à autre, dans les réunions du Bureau, 
l'apparition ou la capture de divers animaux ou plantes. Voici les nou- 
velles observations que nous croyons devoir signaler : 
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I. — MAMMIFÈRES. 
Loup, (Canis lupus.) 

Un individu, mâle, de forte taille, a été abattu le 15 août 1900, dans un 
petit bois, dit a la Remise des Prés », situé tout proche du bourg deThiville. 

Sa présence avait été révélée par la disparition de plusieurs moutons 
dans les fermes voisines, et c'est au cours d'une battue, spécialement 
organisée en son honneur, que le fauve tomba sous les plombs de 
MM. Joseph Rlondeau (de Thiville), et Robert Barrault (de Touchaillou), 
qui se partagèrent sa dépouille. 

L'animal mort fut amené à Châteaudun ; le bruit s'en répandit bien vite 
en ville et l'un de nous fit, en toute hâte, une démarche, malheureu- 
sement infructueuse, dans le but de l'acquérir pour notre Musée. 

II. — OISEAUX. 

Alouette des champs, (Alaudaarvensis. Linn.) 

Un sujet entièrement blanc a été tué au cours de l'hiver dernier sur la 
ferme de la Chaise, commune de Conie. 
L'albinisme complet est très rare dans cette espèce. 

Pélidne eocorll, (Pelidna subarquata. Brehm.) 

Le genre pélidne comprend ces élégants petits échassiers, plus connus 
sous le nom de a bécasseaux » et « alouettes de mer, » que l'on voit courir 
sur le sable des rivages à l'ourlet du flot. 

Un exemplaire de l'espèce cocorli a été tué le 1" août 1901, sur le bord 
de la mare d'Éteauville, commune de Lutz-en-Dunois. Sa livrée était déjà 
en grande partie celle d'hiver. Il se trouvait en compagnie d'un autre 
individu, appartenant sans doute à la même espèce, qui revint encore le 
jour suivant, mais ne put être capturé. 

Grue cendrée. (Grus cinerea. Bechst.) 

Deux sujets, dont l'un entièrement adulte, ont été abattus le 7 mars 
1900, sur le territoire d'Harbouville, commune d'Ozoir-le-Breuil, par 
M. Ménage, qui fit ce joli coup double dans une bande de 22 individus. 

Nous avons vu ces deux oiseaux ; l'un nous a été oflert, malheureu- 
sement en fort mauvais état ; nous avons pu seulement faire monter la 
tète pour nos collections. Nous avons préparé également un sternum. On 
sait que cet os offre dans cette espèce une particularité anatomique fort 
curieuse en raison du long circuit de la trachée artère dans le bréchet. 

Chaque année, la grue cendrée passe dans nos plaines au moment des 
semailles des mars, souvent en bandes considérables, qui trouvent ainsi 
une trop facile nourriture et causent des dégâts importants. Au printemps 
dernier, le passage a été particulièrement nombreux aux environs 
d'Éteauville, commune de Lutz-en-Dunois. 
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Cigogne blanche, (Ciconia alba. Willug.) 

Cette espèce se montre de temps à autre, mais irrégulièrement, dans 
notre région. Rappelons la capture, bien que déjà ancienne, d'un magni- 
fique adulte tué en 1882, dans le parc de la Brosse, commune de Notton- 
ville, par M» Fromont, notaire à Bonneval. 

Nous avons vu, le 30 avril 1900, un individu adulte amené vivant à 
Châteaudun et qui avait été abattu sur la commune de Membrolles, limi- 
trophe de notre arrondissement. 

Dans une autre commune également voisine, celle de Brévainville, un 
autre individu avait été tué, le 5 du même mois, sur le bord d'une fosse, à 
Saumay, où on le voyait depuis plusieurs jours. 

III. — REPTILES 
Vipera aspis. 

Deux exemplaires rougeâtres, à zigzag dorsal interrompu, ont été pris 
dans les bois de Saint-Martin, commune de Saint-Denis-les-Ponts, le 25 
avril 1901. Ils ont été offerts à la Société par M. Villette, de Crépainvillep 

IV. — ENTOMOLOGIE 

Notre série de lépidoptères diurnes s'est enrichie, cette année, d'unechar- 
mante etrare espèce, le Lj/cœiia J5œiica (le petit porte-queue)^ dontlacapture 
I a été faite dans la maison de Tun de nous. Par éclosion, il a été obtenu une 
j femelle de Satumia pgri (grand paon de nuit), dont le fond des ailes est 
nettement plus blanc que dans les individus que Ton rencontre liabiLuelle- 
ment. Aux environs de la ferme de Fresne, d'Éteauville, abonde le Lycœnn 
Conjdon ; nous y avons capturé la variété Syngrapha qui se distingue du 
type femelle par sa large bordure noire et le fond bleu nacré des ailes. 

Les coléoptères, que nous commençons seulement à recueillir, nous 
ont, pour nos débuts, fourni les espèces suivantes, intéressantes à signaler : 
Calosoma auropunctatum ; Ditonius clypeatiis ; Cymindis fiumet*alis ; 
\ Liciniis silphoides ; Asida gHsea ; sur un ^ied de chicorée^ un Mylabnsi 
{ vanahilis, espèce méridionale de Vésicant, voisine des cantliarides et qui 
! sera à rechercher : tous ces insectes sont des environs d'Éteauville. Aux 
' Garennes a été trouvé Carahus convexus. Sous les herbes rejetées par les 
j crues du Loir se rencontre Diachromus germanus. Enfin, Tun de nous h 
? recueiUi dans sa maison le peu commun Osmoderma eremUa, sorte de 
[ grosse cétoine, d'un brun foncé brillant, qui, étant vivante, répatid une 
I odeur de cuir de Russie. 

I En juillet, un champ d'avoine à l'ouest de la ferme de Fresne uous a 

donné en assez grand nombre un joli névroptère, Ascalaphus..,. ; cette 
espèce, dont le vol devient excessivement rapide dès que la rosée a dis- 
paru et que le soleil commence à chauffer, se prenait aiséjuent, de bon 
matin, sur les panicules de l'avoine. La larve de TAscalaphe, voisine de 
forme de celle du Fourmi-lion, se cache sous les pierres; nous en avons cap* 
taré une, le 12 août dernier, dans les friches arides avoisinant Èteauviile- 
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Dans le commencement d'août, le fils de M. Fillon, demeurant pms la 
gare aux marchandises de Ghâteaudun, nous a remis le bizarre insecte, 
nom nié Bacillus gallicus, qu'il avait trouvé sur un rosier dans êou jardin : 
depuiSj malgré ses recherches, il n'en a pas trouvé d'autre. Dans son 
ouvrage, Les Orthoptères de France, M. le capitaine Fiiiol signale cet 
insecte dans la France méridionale, dans tout le Languedoc, Tlle de Ré. 
Devons-nous espérer rencontrer, de nouveau, le Bacille à Ghâteaudun, 
comjne espèce du pays? ou sa trouvaille ne sera-t-elle qu'accidentelle? 
Couiment, enfin, un insecte sans ailes est-il venu jusqu'ici ? 

Un orthoptère réellement dunois, celui-ci, est la Manie rcUgic^ine, dont 
îa capture a été signalée fréquemment ; néanmoins, cet insecte, commun 
dans le Midi, est assez rare dans le Nord de la France. M, Gorreyeur nous 
a lait don de quatre individus ; trois autres ont été pris par Tun de nous. 
Tout récemment, nous avons reçu de M. Henri Baudet plusieurs oothéques 
ou nids de Mante, venant de terrains arides, près la ferme de Greslard. 

En(iii, dans nos excursions, nous avons recueilli quelques autres 
insectes que nous nous proposons de déterminer et préparer pour les 
collections du Musée de la Société. 

A la suite des trouvailles, déjà si dignes d'attention et d'intérêt, faites 
en quelques promenades, nous avons pensé à faire appel à la bonue 
volonté de nos collègues de la Société Dunoise. Il n'est pas nécessaire 

d\Hre entomologiste, malacologiste et autres noms en isle, pour faire 

de bonnes captures. Nul besoin de se lasser à courir les champs, les bois: 
dans sa maison, dans son jardin, dans les rues, un insecte rare se ren- 
contre parfois. Le matériel de chasse n'est pas très compliqué ; les pre* 
miers soins pour la conservation sont simples. 

Donc, Messieurs et chers collègues, nous osons compter sur votre bien- 
veillant concours pour nous aider à commencer et continuer les diffé- 
rentes séries de la faune dunoise que nous voudrions voir en notre Musée. 

Alin de seconder les personnes qui voudront bien répondre à notre 
appel, nous avons l'intention, dès le printemps prochain, d'organïser 
quelques promenades consacrées à l'histoire naturelle, d'une demi- 
journée environ, d'abord à une faible distance de Ghâteaudun, puis plus 
longues et plus éloignées dans la suite. 

De la sorte, grâce à nos collaborateurs, nous espérons avoir, en quelques 
années, un Musée qui, par ses Gollections d'histoire naiureUe locale, se 
placera en bon rang parmi les Musées de notre bon pays de France, 

RIGHER ET VALLÉE, 

Conservateurs des C^ile<rUûn3 de TarragoD 
et du Mufiée de la Sùciélé Danoise, 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION riKNEUALE 

Di: MARDI 28 JANVIKfl 1^02 

La Société Duïioises'eç^t r^^unieen assemblée générale, le inaidi 28 janvier 
lijOJ, à une lieure et demie du soir, dans une des salles du Mu^sée de 
Ch«U(^1lldun, 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. G. Lctainturier, sous-prèrel de Cli-Ueauduj), président 
trbonneurj Lecesne, président^ Riclier, conservateui^du Musée, Lecoujte, 
trésorier, Communcau, Lainbron, et Tabbé Juteau, secrétaire ; 

Kt MM. Tabbé Au^is, nourdoiseau. le commandant de Boissieu, T^bbë 
Cijapron, le docteur ChauveaUj l'abbé Cuissard, Gauchery, GuériEi, fiui- 
gnard, Tabbé Hardei, Isambert-Leufroy, Û.-Legraiid, Melitï, Tabbé Nefl, 
le capitaine Oré; liaîmbert, Trubert, Vallée et Tabbé Vassort. 

N:iMt présentées ai a*?réées les excuses de MM. f^^snault, Gasuier, te 
i^pitatiie riraudjeanj Lelnau, Taldjé Marquis et Iienaull- 

Le procès- verbal de la dernière réunion est adopté par rassemblée. 

Lecture est donnée de la ïiste des nouveaux sociétaires, de celïe desdons 
faitsà la ijiblîothéque de la Société et au Musée, ainsi que d'un exlrail 
lies procès- verbaux dos séances du Bureau, 

Ont été admis en qualité de membres titulaires de la Société : 
M. GuEïJNiOT, notaire a Unverre, présenté par MM. Renard et îîicben 
M. ie vicomte ii'ABANCi.^URr, conseiller-maître à la Gourdes Comî>teSj 
au chiiteau de Cbam promain {Tiîiville), et liî, rue Lincoln, à PariSj pré- 

- sente par MM. Tabbé Au^is et le vicomte de Fibrac. 

I M. Obk, capitaine-instructeur au l^'' régiment de chasseurs, présenté 

■ par MM. le commandant de Boissieu et le capitaine Grandjean, 

I La Société Dunoise a suiti «ne nouvelle et sensible perte en la personne 

■ de notre distingué collègue M, Boussenot (Adrien-Ktienne-Fernand), 
I décédé à VÙLgB de 55 ans, le 17 décembre lOOl^ en son château de Thoreau 

■ DrLL,,t. X 15 
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(Saint'Denis-les-Ponts). M. le Président se fait Tinterprète des regrets 
éprouvés par la Société et rappelle quelles sont les principales œuvres 
poétiques et littéraires que nous devons à la plume si fine et si spiri- 
tuelle de M. Fernand Boussenot. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales : Congrès des Sociétés savantes de 1901, 
tenu à Nancy. — Bulletin historique et philologique, n"'' 1 et 2 de 1901. 

Liibliograpliie des travaux historiques et archéologiques publiés par les 
Sociétés savantes de la France, 4" livr. du tome III. 

Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, juillet à 
octobre 190L 

Jom'iial des Savants, septembre à novembre 1901. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
lîques, 2" livr. de 1901. 

De divers Donateurs. 

Bulletin dt^ la Société d'excursions scientifiques, tome I (1899-1900). — 
Don du Comité de cette Société. 

L'excursion faite à Chàteaudun, le 22 mai 1899, par un assez grand 
nombre de ses membres sous la direction de MM. A. de Mortillet et G. 
Fouju, et dont la Société Dunoise a conservé un si bon souvenir, est une 
de celles dont il est rendu compte dans cet intéressant bulletin. Nos 
collègues le liront avec plaisir et y trouveront représentés les dolmens de 
Thorcau ainsi que le moule de hachettes en bronze conservé au Musée 
de Chàleaudun. 

Si\ photographies représentant de divers côtés le dolmen duPuits-aux- 
Ladres, sis commune de Villiers-Saint-Orien, et une septième photo- 
graplûe représentant une perle faite d'un galet de quartz percé, recueillie 
près de ce dolmen en octobre 1901. — Don de M. G. Fouju. 

La Chevalure d'Èon, vol. in-12 ; Paris, 1901. —Don de fauteur, M. G. 
Îjetainturier-Fradin, sous-préfet de Chàteaudun. 

Glanes théâtrales : Trois années au théâtre de Caen (juillet iSaO-mni 
1802), par M. Henry Lumière; br. in-8; Caen, 1901. — Don de fauteur. 

Cabouvfî dans le passé, dans le présent, par M. Henry Lumière ; br. 
in-8 ; Caen, 1901. — Don de fauteur. 

Un denier tournois de Gaston d'Orléans. — Don de M. le commandant 
de Boissieu. ^ 

Fragment d'une bande de broderie sur flanelle provenant de Hambourg. 
— Don de M"^ A. Langevin. 
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Morceau d'écorce de lépidodendron (terrain houillier de New-Gastle). 
— Don de M. Pierre Durand. 

M. Bourdoiseau, notaire à la B'erté-Villeneuil, ofTre h la Société Dunoise 
une bulle (plomb) du pape Innocent III, trouvée, il y a un mois, dans sâ 
propriété du Moulin-Girault, près la Ferté Vilïenetiil, par M. Touche- 
Boulay, de la Ferté, qui faisait des trous pour une plantation. Cette bulle 
était à un mètre de profondeur et à 2 mètres du boni de la rivière d'A igre. 
Il est évident qu'elle se trouvait là depuis des sic*"les ; en elîet, la terre à 
cet endroit n'avait certainement pas été remuée depuis longtemps, car elle 
présente plusieurs couches de matières différentes faisant supposer un 
amas qui a augmenté peu à peu chaque année. 

L'Assemblée vote des remerciements à tous les ilonaLeurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉAXCI^S nU ïllIftEALr 

Séances des S décembre 1901 et iijaniùf^r iUO^. 

Le Bureau désigne M. Melin, principal du Collège, comme rapporteur 
du récent ouvrage de M. Gabriel Letainturier, La Cheualtêrr d^Kon. 

M. le Président a reçu et communique au Bureau : 

1« Une circulaire de M. le Ministre de l'InstruiUion publique concer- 
nant le Congrès des Sociétés Savantes, qui s'ouvrira h la Sorbonne, le 
mardi l*"" avril prochain. 

2« Une lettre de M. G. Fouju annonçant l'envoi du pretnier volume de 
bulletins de la Société d'excursions scientifiques el contenant six jolies 
photographies du dolmen de Villiers-Saint-Orien, le PHli^-anx-ljidrm, 
prises sous divers aspects lorsqu'il le visita en octnbni dernier, a Tout en 
explorant la station préhistorique qui existe autour de ce monument, j'ai 
eu la chance, dit M. Fouju, de trouver, à une dizaine de mètres du dolmen, 
une jolie perle faite d'un galet de quartz percé. Klle est telle que celle 
figurée sous le no645, pi. LXIV, (bxMmée préhiMi^miift', mais pïus ronde. 
Cette perle ne peut provenir que de l'intérieur du dolmon, qui aura lité 
fouillé à une époque indéterminée : presque toutes celles connues ont été 
trouvées à l'intérieur de sépultures néolithiques, f : est une lionne forluntj 
unique dans la vie d'un archéologue, que de trouver une de ces perles h 
la surface du sol ». 

3» Une lettre de M. l'abbé Chapron, actuellement vwvé de h^aint-Mard 
du Cor, par Mondoubleau, relative aux notices sur la Grande et la l^etite- 
Touche en Unverre qu'il a adressées dernièrement à la Société, et pro- 
mettant quelques notes nouvelles sur le Gatellier et la Perrière, de la 
commune d'Unverre. 
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M, Lêcomle^ trésorier^ présente les comptes de l'année lîK)i : 

COMPTES DE L'EXERCICE 1901 

RECETTES 

Reliquat de Texercice 1901 : 

En dépôt à la Caisse d'épargne 1.371 fr. 75 . ^ „^ ^ ^ 

1. /22 fr Ou 
Solde en caisse ciiez le Trésorier .... 350 31 ^ 

Encaissé subvention de la Ville 100 i» 

— 3 cotisations de lOOO, à 6 fr 18 t> 

— 12 diplômes de 1001, à 1 fr 12 » 

— 1 cotisation perpétuelle 100 » 

— 258 cotisations de lUOl, à 6 fr 1.548 » 

— pour Excursion 267 » 

Intérèls 1901 de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans . 40 80 

liitéréts 11X)1 des ïonds déposés à la Caisse d'épargne ... 33 70 
Intérêts abandonnés de l'obligation n<* 1 pour 1900 et 3 

mois de 190t 3 75 

Produit de la vejjte di^s publii'ations de la Société .... 23 25 

Total. . 3. 868 fr. 56 



DEPENSES 

Hem bourse ment de 2 parts de l'emprunt 200 » 

Payé pour frais de bureau 311 54 

— achats de livres et objets de collection .... 11 35 

— achat et restauration de mobilier 179 46 

— brochage et reliure de livres de la bibliothèque. 35 40 

— iiUeréU 1900 de 28 parts de l'emprunt, à 3 fr. . 84 > 

— intérêts de 2 parts, du l*^'janvierau31 mars 1901. 1 50 

— droits d'Knreiîislrement 10 25 

— gaffes du concierf^e 90 >> 

— impression du iîuUetin 923 90 

— im^ve^^iou deVIIîf^toirr de la Fcrté-Vllleneuil. . 1.410 20 

— dépenses imprévues 25 85 

Versé à ]a Caisse d'épargne pour une cotisation perpétuelle. 100 » 

Payé pour l'Excursion lîïOÎ 266 55 

Total. . 3.650 fr. » 
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Receltes, . 
Dépenses , 

Solde 
Dont : A la Caisse d épargne . 
En caisse. * . . . . 



3.868 fr.5tj 
3.650 » 

218 Ir. 5G 
, . 141fr.45^ 
• * 77 in 



218fr,56 



COTISATIONS rEBPKTUËLLES 



Trois obligations du Chemin de fer d*Orlêans 
Solde en dépôt à la Caisse d'épargne. . . . 



ÉTAT DE SITUATION 

Reliquat de Texercice 1901 . 



Miîmolre 
292 25 



218 iV. 56 



EMPRUNT CONTRACTE PAR LA SOCn-rTE 



Au 31 décembre IQOO, il restait dû 29 parts a 100 fr. 
n a été remboursé, en 1901, 2 parts à 100 fr. . , 



Keste dti, au 3i décembre 1901, 27 parts à 1CX> tr, . , . , 

Des intérêts de cette somme^ il faut déduire Tintërèt d'une 
part dont Tabandon a été lait à la Société. Il reste à ser- 
vir Tintérét de 28 parts, pour 1901 

3 mois d'intérêts de 1 part à rembourser tin mars 1902, . 

Pour droits d'enregistrement , 

otal. . . 



2.900 Ir, 1 

200 fr. A 

^2,700 fr, 1 



78 fr. i> 

fr,75 
lOfr.25 

89 fr. > 



ÉTAT DÈS MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

L'année 1901 a commencé avec .... 246 membres titulaires. 
Le Bureau a admis dans le courant de l'année V3 nouveaux membres. 

Ensemble 259 

Il y a eu, dans le courant de Tannée : 

3 démissions ^ 
8 décès s 

Reste au 1^»" janvier 1902 



ensemble . 



Membres honoraires 



perpétuels . . 
correspondants 

A reporter. , * 



11 



218 membres titulaires, 
13 
10 
4 
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Report 275 

L'échange des publications se fait avec . . 66 sociétés savaiîtes. 

et avec ,. . 3 publications périodiques 

Le Bulletin a été envoyé à 4 bibliothèques. 

Au total, ^ 348 membres divers, 

L'Assemblée, à runaniinité, approuve les comptes de Tannée 190L 
Elle adopte ensuite, pour 1902, le projet de budget suivant : 



BUDGET DE 1902 

RECETTES PRÉSUMÉES 

Reliquat de rexercice 1901 218fr.5d 

A recouvrer ÏÏTjO cotisations de 1901, à 6 fr. ...... L500 * 

^ 6 diplônïes, à 1 f r ♦ . . 6 n 

— 10 bulletins, à fr. 75 . 7 50 

— 1 nisioire du Danois 16 » 

Subvention de la Ville de Cbâteaudun , . 10(* ^ 

IritcnHs des fonds déposés à la Caisse d'épargne 30 y» 

— de 3 obligations du Chemin de fer d'Orléans ... 40 êO 

Vente de publications de la Société 100 i 

TotaL . ^ 2.0!8fr.8ij 



nÉPENSES PRÉSUMÉES 

Bemboursement de 1 part de Temprunt sur 190i . . 100 > 

Frais de bureau et frais de chauffage ........ 200 n 

Achats de livres et objets de collection . ....... 5tï ^ 

Achat et restauration de mobilier 50 ^ 

Brochage et reliure de livres de la bibliothèque . . . . ^ Z^ » 

Intérêts 1001 de 26 parts de Temprunt, à 3 f r 78 ^ 

B 1902, pour 3 mois, de 1 part, à fr. 75 . . . . 7^^ 

Droits à payera ^enregistrement , . 10 25 

Gages du concierge ^Xi > 

Inipressioi} du Bulletin et de Mémoires 71M) n 

y> ûe V Illsionu.': de la Ferté-Villeneuil 55(> ^ 

Frais divei-s pour le Musée de Tarragon ....... 30 i> 

Dépenses imprévues . 10!:) ^ 



Total. . . 2.018 fr-^ 
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II est procédé au tirage au sort d'une part dt- l'eiiiiirunt contracté par 
la Société pour l'installation du Musée. Le nunufro sortant est le n° 3CK 
rjiii appartient à M"'« de Gastel. Il sera remboursé le 1*'' avril 1902. 

L'ordre du jour de la séance appelle le renomellement partiel du 
Bureau. Les membres sortants sont MM. Passard, Hinher et Tabbé Juteau. 
MM. Richer, conservateur du Musée, et l'abbé Juteau, secrétaire, seuls 
rééligibles en raison de leurs fonctions, sont réélus par acclamatioiu 

M. Vallée est également élu par un vote unanime. 

M. Melin, principal du Collège, présente un rapport très étudié sur ïa 
Chevalière d'Éon, dernier ouvrage de M. G. Letainturier, sous-préfet de 
Châteaudun et président d'honneur de la Société Dunotse, 

M. l'abbé Juteau décrit ensuite les importantes découvertes archéolo- 
giques qu'il a faites dans son église de Saint-Jean-de-la-Chaîne. 

M. Vallée entretient l'assemblée des marteauN-pics préliisloriques. 

Enfin, M. l'abbé Chapron lit les fragments les plus intéressants dt^ sa 
notice sur la Grande-Touche, ou Touche-Boisselet, en Un verre. 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 



PENDANT l'hiver DE 1902 
(Décembre iOOi, Janvier-Février iOW^,) 



Tableau des Températures Minima et Maxima. 





DÉCEMBRE 


Dates 


Minima 

o 


Maxima 




D. 1 


3.8 


7.8 


L. 2 


5.2 


9.1 


M. 3 


5.7 


9.5 


M. 4 


0.9 


7.3 


J. 5 


- 1.8 


3.5 


V. .6 


-4.8 


0.0 


S. 7 


-3.4 


8.0 


D. 8 


6.7 


10.9 


L. 9 


7.7 


1 10.2 


M. 10 


4.7 


1 7.0 


M. 11 


1.8 


6.1 


J. 12 


0.0 


, 7.6 


V. 13 


4.4 


.5.6 


S. 14 


3.7 


i 6.4 


D. 15 


1.9 


1 4.5 


L. 16 


— 1.4 


1.9 


M. 17 


— 4.0 


' 1.2 


M. 18 


— 6.5 


Ascend. 


J. 19 


Ascend. 


0.6 


V. 20 


— 3.8 


1.5 


S. 21 1 


-2.6 


i:i 


D. 22 


— 4.5 


0.0 


L. 23 


-4.0 


1.4 


M. 24' 


— 2.9 


10.5 


M. 25l 


3.8 


8.0 


J. 26, 


1.7 


6.5 


V. 27, 


1.6 


4.0 


S. 28' 


— 2.3 


8.0 


D. 29 


7.0 


9.0 


L. 30, 


5.4 


11.5 


M. 31 


3.8 


10.7 



JANVIER 



Moy» 



0.92 



5.98 



II 

' Dates 


Minima 




Maxima 

. "O ■ 


M. 1 


3.5 


8.9 


iJ. 2 


. 8.3 


12.1 


V. 3 


8.9 


12.3 


S. 4 


7.1 


9.1. 


,D. 5 


5.0 


8.3 


;l. 6 


0.8 


6.6 


■M. 7 


3.5 


8,6 


,|M.- ■ 8 


-1.1 


2.6 


J. 9 


-1.0 


4.9 


V. 10 


3.6 


7.0 


! S. 11 


2.6 


7.1 


D. 12 


— 2.4 


— 0.3 


L. 13 


- 2.9 


1.7 


M. 14 


0.7 


3.1 


M. 15 


- 3.1 


1.6 


J. 16 


— 2.8 


4.8 


V. 17 


1.4 


5.5 


S. 18 


-1.4 


2.9 


p. 19 


0.4 


3.9 


L. 20 


— 3.9 


4.0 


M. 21 


1.1 


7.4 


M. 22 


4.2 


8.6 


J. 23 


4.0 


9.6 


V. 24 


— 1.9 


7.3 


,S. 25 


1.5 


4.8 


D. 26 


-0.7 


4.7 


IL. 27 


1.3 


9.9 


M. 28 


5.1 


9.2 


Im. 29 


1.5 


4.0 


J. 30 


-2.2 


1.3 


iV. 31 

1 


— 3.9 


2.2 


lMov"« 


1.20 


5.92 



FÉVRIER 



Dates Minima 



S-. 

D. 
L. 

m; 

M.. 
J. 
V. 



S. 8 
D. 9 
L. 10 
M. 11 
.M. 12 
J. 13 
V. 14 
S. 15 
D. 16 
L. 17 
M. 18 
M. 19 
J. 20 
V. 21 
S. 22 
D. 23 
L. 24 
M. 25 
M. 26 
J. 27 
V. 28 



M0V"e 



3».45 



3».56 



-34 

— 4.6 

— 6;6 

— 2.2 

— 0.5 . 
0.0 

Ascend. 
3.0. 
2.9 

— 2.2 

— 3.0 

— 5.1 

— 2.4 

— 2.5 

— 4.0 

— 7.9 

— 7.4' 

— 2.0 

— 0.8 

— 1.0 
0.6 

— 2.1 
2.6 
5.4 
6.0 
5.5 
6.1 
5.5 



Maxima 

— 0.4 

! ■. 0.8 ■ 
0.7 
0.5 
4,1 . 
Àsceod. 
12.5 
8.4- 
6.5 
6.6 
3.9 
2.2 
2.4 
2.0 
1.7 
0.4 

— 0.6 
0.2 
4.2 
7.7 

12.1 
11.2 
14.5 
10.1 
10.5 
10.2 
12.2 
12.9 



— 0.73 



5.83 



20.55 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L'hiver de 1901-1902 a présenté les résultats suivants : harornètre à 
midi, 761»"/"» 78, plus bas de l»"/'n35 ; thermomètre, M8, plus haut de 
0«>60 ; humidité relative, 82,3, moindre de 2,6 ; nébulosité du ciel, 67,0, 
moindre de 1,2 ; pluie, 149"»/»" 5, en 35 jours de chiUes, pins forte de 
22'"/™! ; 44 jours de gelée à glace, dont 6 sans dégel. 

Résultats de décembre 1901 : baromètre plus bas àso^l^^ll (moyenne 
à midi : 757 "'/"»65 ; minimum le 25, 735«»/"'8 ; maximum le 1*% 77d"'/"^3) ; 
thermomètre plus haut de 1^15 ; humidité moyenne 85,2^ moindre de 1,9; 
nébulosité moyenne 72,3, plus forte de 5,7; pluie totale, 59î»/"'4, en 14 
jours de chutes, plus grande de 9'"/"7. Vents dominants du S. au N. par 
ro. Très fortes baisses du baromètre et tempêtes, du 12 au 13 et du 24 
au 25. 14 jours de gelée, dont 3 sans dégel ; 4 jours de brouillard ; 2 jours 
de neige, les 19 et 21 ; 4 jours de givre. 

Résultats de janvier 1902 : baromètre plus haut de 5'"/"' 99 (moyenne â 
midi : 769™/rol6; minimum le 25, 746™/™4 ; maximum le 15, 785«'/n^4 ; 
cette dernière hauteur est tout à fait exceptionnelle et tn>s rare) ; thermo- 
mètre plus haut de 1»69 ; humidité moyenne 84,7, moindre de 2,3 ; nébu- 
losité moyenne 70,3, moindre de 5,9 ; pluie totale, 40^'/"'!^ en 9 joLirB de 
chutes, moindre de 1™/™ 2. Vents d'entre S.-O. et N.-O., puis du N,-t]., 
dominants. Le vent a été très violent du S.-O., du l^"" au 2, et du N.-K,, le 31 . 
12 jours dégelée, dont un sans dégel; 8 jours de brouillard; 2 jours de 
neige les 25 et 30 ; ce dernier jour, elle est tombée assez abondarn nient 
de 10 h. 45 à midi et demi, donnant une couche de 5 centimètres environ 
d'épaisseur ; 2 jours de grésil ; 3 jours de givre. Le 28, fort orajt^e zénithal, 
de 4 h. 34 à 4 h. 46 du soir, venant de TO.-N.-O., avt^e chute de ^vèi^ 
ordinaire, drue et serrée, de 3 minutes de durée, et un fort coup de vent 
de rO.-S.-O. passant au N.-O. ; très forte obscurité, hausse brusque du 
baromètre de O^n/mO, baisse du thermomètre d'un peu plus de 4'J ide 7"2 
à 3«). Le 31, vers 10 h. 30 du matin, halo ordinaire, halo circonscnt, 
parhélies, grand halo et arc circumzénithal, ce dernier surtout d'un très 
vif éclat. 
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JlésuUats de février : baromètre plus bas de 4'»/n»25 (moyenne à midi : 
75S"i/"'55 ; minimum le 27, 745°»/™8 ; maximum le 15, 770»n/»n8 ; thermo- 
Hiètre pitis bas de 1<^22 : humidité moyenne 77,1, moindre de 3,5 ; nébu- 
losité iiioyenne 58,0, moindre de 3,4 ; pluie totale 5()"'/'"0, en 12 jours de 
i:liutes, plus forte de 13°»/°»6. Vents dominants du N.-N.-E., du S.-E.,puis 
du S. au S.-O* Le vent a soufflé avec violence pendant toute la journée du 
1"^^ 18 jours de gelée dont 11 consécutifs, du 10 au 20, et 2 sans dégel ; 4 
jours de brouillard ; 5 jours de neige ; 5 jours de grésil ; 1 jour de grêle. 
Daus la nuit du 26 au 27, forte chute de pluie, 26™/"'5. Le 27 au soir: 
tonnerre éloigné ; le 28 dans la soirée, entre 5 h. 3/4 et 7 h. 1/4, éclairs 
et tonnerre, 

ÉM. ROGEU, 
Membre de la Société météorologique de France. 
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LES 



GRANDES ORGUES DE LA MADELEINE 



DE CHATEAUDUN 



AVANT-PROPOS 

Quelques personnes, adonnées à Tétude des vieux souvenirs 
du Dunois, ont pensé que les inscriptions, récemnient décou- 
vertes dans les grandes orgues de la Madeleine de Chùreaudnn, 
méritaient d'être conservées dans les annales de la Société 
Dunoise et nous ont prié de les transcrire. C'est ce qui excuse 
cette petite notice, écrite sans prétention de science. Nous 
avons cru bien faire en émettant quelques pensées, suggéivus 
par les termes de ces inscriptions; mais nous laissons clmcun 
libre de les discuter. C'est plutôt une étude otlerte aux médita- 
tions et aux recherches des membres expérimentés de la Société 
Dunoise. 

L'écriture de François Billault, rautoiu' de ces inscriptions, 
est très nette, et les caractères sont assez bien conservés. Pour- 
tant, quelques mots ont causé certaines divorgences par suite 
d'un malencontreux quadrillé de lignes a Tencre noire, ajouté 
après coup, probablement dans une réparation postérieure, et 
compliqué de numéros d'ordre, qui se mélangent aux lettres 
des mots. Il est évident que ce n'est pas François Billault i|ui 
l'a tracé, puisque la première inscription annonce que Torgue 
fut posé le 12 septembre 1719, et que la deuxième Ixiît l'éioge du 
prieur qui le fit achever, « confici cura r II î>, pt qui nionnit ti^ 
23 septembre suivant. 

Les lignes verticales de ce quadrillé coupent les mots n'importe 
où, même à travers les lettres en les (^uuvrant; et les lignes 
horizontales, non-seulement ne sont pas dans ralignement du 
texte, mais traversent parfois des mots entiers. 

On peut remarquer, en outre, que ce panneau reçut plusieurs 
chevilles, dont cinq, posées sur l'écriture, occupent l'ernplace- 
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iiienL d'une lettre ou d'une partie de lettre. Coupées et rabotées, 
elles ont reçu l'empreinte du. quadrillé de lignes noires, mais 
elles ne portent pas les traces des lettres qu'elles suppriment. 
Ces chevilles sont donc postérieures aux inscriptions et anté- 
rieures au fiuadrillé. 

Celui-ci eut pour objet de mettre en lignes les leviers reliant 
les touches des claviers aux soupapes de Tintérieur. Ils étaient 
assez groe; et très rapprochés les uns des autres, de telle sorte 
qu'il efit été impossible de rien écrire au-dessous. Ils doivent 
avoir été posés en 1849, car ils ne tiennent pas compte des 
cheviiies mbotées, et ce sont eux qui servirent en dernier lieu. 
C'est en les enlevant, au mois d'avril 4900, puisqu'ils ne devaient 
plus être utihsés, que les inscriptions apparurent. Il faut donc 
admettre que ces planches ont reçu d'abord une destination 
toute difl'érente, qui a permis au facteur de tracer l'épitaphe sur 
l'orgue déjà terminé. 

La divergence la plus grande, occasionnée par ces lignes, est 
celle-ci : La plupart ont lu : a Vlr erat monim candore^ sunimis 
rcbas yercndis natus.,. » (C'était un homme d'une [grande] 
innocence de mœurs, né pour faire les plus grandes choses). 
D^autres ont lu : ce Vlr erat morum candore sumus, rebiis gerendis 
natiia.., » (C'était un homme très éminent par l'innocence des 
inrLmrs, né pour gérer les affaires). La première manière semble 
pins conforme à l'analyse des jambages des lettres, plus ou 
moins couvertes par une ligne noire, et à la virgule assez 
apparente après candore, La deuxième est plus en rapport avec 
la bonne latinité qu'on remarque dans ces inscriptions, bien 
qu'il n'y ait pas d'autres abréviations. Comme le sens n'est pas 
sene^iblement changé, c'est cette dernière que nous adopterons. 

L'hisUirique de l'orgue de la Madeleine et de l'orgue en 
généï'aK autant qu'il est possible d'être documenté, complétera 
ve petit travail, fait à l'occasion de la restauration nouvelle des 
orgues de F. Billault, par M. Lorot, facteur d'orgues à Orléans. 

^ I«f. — Inscriptions trouvées dans l'Orgue 
DE UA Madeleine en 1900. 

A la (in d'avril 1900, après que le Conseil de fabrique de la 
Madeleine de Chàteaudun eut décidé de restaurer et de compléter 
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les grandes orgues, renlévement des tuyaux et du inét^anisme 
amena la découverte de deux inscriptions remontant à 1h cons- 
truction primitive de ces orgues, dont on ignorait la date précise. 

On ne savait que ce qu'en dit Tabbé Bordas (1) : t* LViî^gue à 
deux étages, (jui orne le fond de la nef et qui contient i-inquante- 
deux jeux, a été fabriqué par un facteur zélé, nommé Jean 
Billaud, originaire de Blois, qui s'était donm'^ à la maison ». 

Ces inscriptions, remarquables par Ifui- bonne latinité, 
avaient été écrites en 1719 par François BilUudt sur des pan- 
neaux intérieurs. Nous sommes heureux de rectilier rortijograplie 
de son nom et de lui rendre son prénom de François à la place 
de Jean. On voit que l'abbé Bordas n'a donné le nom de Tauteur 
que d'après des souvenirs assez vagues. Il n'avait en eiTet qut* 
sept ans au moment de Tinauguration de l\^r|^fae. Quant aux 
cincjuante-deux jeux, il a dû les voir et les eru^udre, puisfju il 
est né sur la paroisse de Saint-Pierre de Gliàteaudun, le !2i mai 
[112, et qu'il vécut jusqu'en 1772. 

Voici rinscription du premier panneau, qui sans doute fut 
faite aussitôt après l'achèvement de Torguo, car elle a toute 
l'allure d'une signature d'artiste satisfait de son œuvre : 

« Posait Franciscus BillauU lia jus Ecclesiœ canîor et faber organlstn, 
die duodesima septcmhns 1719, 

ce Acla virum probant. » 

François Billault, chantre de ceUe Église et facteur d'orgues, a posé 
[cet orgue] le 12 septembre 1719. 

Les actes font connaître l'homme, ou en iVautrm tet*me^ : A l'uiivre on 
connaît l'artisan. 

L'inscription du deuxième panneau a ceci de remarquable 
(jue c'est en môme temps une pièce aut!ieïitif[ue d'origine et 
répitaphe du prieur qui fut l'inspirateur cU' Torgue, le paya do 
ses deniers et mourut onze jours seulement après avoir vu son 
œuvre achevée. 

ce Anno 1119. 

« Die vigesima ieriia seplembris, obiit in hoc monasterio Reve>*endns 
adniodum Pater Joannes Brice, hujiis Abbatix Prlor nujritisshnus, qui per 

(1) description sommaire du Comte de Dtmois, p. 14, 
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ijualuordesim (sic) aiinos hanc Abbatiam rexit, A prima lapide Domum 
snmptibtt^ suis xdifîcavity hune lubaimm ludum clucubrari et confia 
curarlt. V\r erat morum candore summus, rébus gerendis nains, amicos 
fovcîis, de omnibus bene meritus, Diem inter fratres suos in tranquilUiale 
corporia cl animie clausit extremum. 

« Ob miinus amoris ego Fràcis. Billault hoc organnm feci! 

<( îpse ^olus ab anno iliO usque ad anmnn, etc. » 

i;an 1719. 

Le vin;^t-trois septembre, est décédé dans ce monastère le très Révérend 
Père Jeati Brice, prieur très excellent de cette Abbaye, qu'il a dirigée 
pendant quatorze ans. Il a bâti à ses frais sa maison depuis la première» 
pierre et a fait préparer avec soin et achever ce jeu de trompettes. C'était 
un homme très éminent ps/r Tinnocence de ses mœurs, né pour gérer les 
affaires, t^hoyant ses amis et ayant bien mérité de tous. Il a terminé son 
dernier" jour au milieu de ses frères dans la tranquillité du corps et de 
là me. 

C'est pour m'acquitter d'un devoir d'affection, que, moi, François 
liillault, j'ai fait cet orgue. 

Je lai fait moi-même, seul, depuis Tannée 1710 jusqu'à Tannée, etc. 

Première Remarque. 

Llnscription, que nous venons de transcrire fidèlement, offre 
lin réel intérêt pour Thistoire de la Madeleine et même de la 
ville de Chàteaudun, car ce nom de Jean Brice, prieur et cons- 
iructenr de TAbbaye, n'est cité nulle part par les auteurs. Il 
n'apjiaraît qu'incidemment dans la liste des curés de Saint- 
Ai^iiati (le 1712 à 1719, sans qu'il y soit même fait mention de 
(jualll*"^ de Prieur de TAbbaye. Nos recherches dans les registres 
de cette église confirment Tinscription. Les actes portent ces 
mots : <t Je, soussigné, prieur de Tabbaye de la Magdelaine et 
curé de cette paroisse... » Il y a aussi plusieurs signatures sui- 
vies de son titre : « F^c J. Brice, prieur de TAbbaye de la 
Magdelaine ». Le dernier acte signé de lui est du 24 juillet 1719. 

Le silence des auteurs au sujet de Jean Brice vient de ce que 
les uns, comme Tabbé Bordas, n'ont cité que les abbés, reli- 
gieux ou commandataires ; d'autres n'ont fait la liste que des 
curés de la Madeleine dont les signatures terminent les actes 
de la paroisse. D'autres enfin, confondant les prieurs et les 
curés, ont employé pour leurs listes ce titre : Prieurs-Curés, 
pour tous indistinctement. 
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Cuï)ti"airement i\ Hdêo i^t'Mi^rale. le prieur dt* TAbbavï- nNMait 
pas ttmjours le curé de TégUse de la Madeleine, Il déléguai L 
KouvenI un autre n.^ligieux, Boit pour cette église, soit pour 
iielle df Saint-Aignan, (iesH.^rvie épaienient par les rlianoiiu^s 
n'vailiers. L'examen des rt*s2;istivs en fait eonualtre beaucoup dt* 
preuves, et fabbé liordas (p. :i2H) dit, à l'année OXM, que ^ lefi 
dépenses de reroristniction^, occasinnuées par divers incendies. 
ne peinncttaient pas à T Abbaye de nourrir plus de sept rlianoi nés, 
tes cnrés de la Madeleine et de Saint-Aignan compris )k 

(leci explique comruent des prieui's restent inconnus comme 
tels, vi aussi comment certains autriîs, lels que Jean Brice, ne 
lijzurent r(ne dans la liste ih:*<^ curés de Saint-Aignan. Ils se d<'ir*- 
^miient eux-mêmes. 

Un'nn nous permette (|m^l([ues exemples : 

Kn lOii, Pierre BU la ré, prieur de Tabljave, haïungue révéf[ne 
de t Chartres, et, en WMA)^ le même prieur, visiteur de sa llongré- 
^atioJK reçoit une l'eliqiie de Sainte-Madeleine (1); nr, J. Parrl^ 
TliI curé de la ^^adeIeine de h*2I à 1*3*H. 

Kn I7r>i>, Bourdin est prieur claustral, et il dessert Saint-Aignau 
de 175*i à 1758. Pendant ce temps, le curé de la iladeleine est 
Tmmean, de 1749 à 1771. Ce ne fut pas le prieur, mais « le s^ 
Trumeau, chanoine régulier et curé de la Madeleine, k\\\\ cr'l<''|)ra, 
e[i 1759, le service solennel pour te duc de Luyues, i>érc du 
nouveau comte de Dunois t> (â). 

En 17rM), Tacte d'inhumation de Rosf^an} tle Malaiwille le 
qualifie de [jrii'urj et Dehtchaume est curé de] mis 1781 jnsfpfâ 
la Ht'volutiou de 1703. (Hossard de Malain ville était ciu'é de 
Saint-Aignan en 1772.) 

L'acte d'inhumation d^m cun'* non prieur est ainsi libellé : 
* Le ±î oct. 1781, a été inimmé... le corps de f-^ Pb. Delagroue, 
chanoine répulier de la dicte abbaye et cmv de la dicte paroisse ^k 

Quant à Jean Brice^ tout en étant prieur, il l'ut cuvù de Saint- 
Aignan de 1712 à 1710; mais cNHait ./. Herbcreaa qui iHait curé 
de ta Madeleine de 1078 à 1722. 

Jean Frion^ qui vint après, lait snivre son nom de la mention : 
prieur-euréy parce qu'il tut Tun et rautre. 



f 



d) L'abbé BoRiui^, p. 331, et 2« voL^ p. 231 
i% L'abbé Bordas?, p. 3Q0. 
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Deuxième Remarqice. 

L'inscription de l'orgue nous suggère une autre remarque qui 
concerne l'Abbaye et qui nous parait intéressante pour l'histoire 
locale. Nous ignorons s'il existe dans les archives des docu- 
ments renfermant la date des constructions de ce qui est aujour- 
d'hui la Sous-Préfecture, mais nous pouvons étabhr que cette 
inscription est suffisante pour dire que Jean Brice, prieur de 
l'Abbaye, en est le constructeur. 

La maison, dont il y est parlé et (lui fut payée de ses deniers, 
no peut être que l'Abbaye dont l'infirmerie et les dortoirs furent 
détruits par un incendie le 6 janvier 4698 (4). La question est 
(le savoir si ce fut une réparation partielle ou la construction 
du monument, tel qu'il est aujourd'hui, servant de Tribunal et 
de Sous-Préfecture. Nous opinons pour cette dernière hypothèse. 
Il est Cil effet une chose certaine, c'est que ce bâtiment forme 
un tout homogène, qu'il paraît fait tout d'une pièce; tout indique 
(}ue la construction dut être entreprise depuis la première 
pierre, a prima lapide, comme l'atteste F. Billault. 

L'abbaye eut à subir de multiples incendies. Ai)rès celui de 
44(53 ou 4405, les bâtiments furent reconstruits en bois. En 
4501, il y eut un accord entre l'abbé de la Madeleine et l^ierre 
Justin, maçon, pour a. bâtir le logis abbatial de la dicte abbaye, 
entre le cimetière et le réfectoire » QI). Les autres parties de 
l'édifice, habitées par les religieux, devaient, en raison de leurs 
matériaux, olfrir une proie facile à l'incendie de 4098. Le feu, 
en efiet, dura trois heures dans sa grande activité, et la majeure 
[)artie de l'abbaye fut brûlée (3). Il n'en resta guère (}ue le rez- 
de-chaussée, où l'on voit encore les arcades primitives du cloître. 

11 fallut aller au plus pressé. Un emprunt de 4.340 livres per- 
mit de parer aux réparations les plus urgentes, qui commen- 
cèrent aussitôt par cette partie de l'édifice. L'église fut heureu- 
sement préservée (4). 

(i) L'abbé Bordas, p. 358. 

(2) Minutes des notaires du comté de Dunois. 

(3) L'abbé Bordas, pp. 245 et 358. 

(4) Cartulaire de MM. Mcrlet et Jarry, et Notes des Mercuriales de Chàteaudun. 
— Les notes marginales des Mercuriales de Chàteaudun, au moins en ce qui con- 
cerne l'année 1697 (nous n'avons pas contrôlé les autres années), ne doivent pas, ce 
nous semble, indiquer, par l'année même du registre qui les renferme, l'année des 
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Jean Brice, alors simple religieux, eut probablemenl à a^ 
moment-là Tidée que l'on pourrait faire mieux, et, quand il 
devint prieur en 1705, il élabora la reconstruction de l'Abbaye 
sur un plan plus grandiose. Nous savons, par des dociuoents 
précis, que c'est en 4710 que les travaux « d'agrandissement 
des lieux réguliers », entrepris à partir des fondations, mirent à 
jour a la continuation de l'Église souterraine et son rond-point, 
qui répondait au déambulatoire, existant autrefois avant t Vtïon- 
drement de 1522 » (1). 

L'abbé Bordas (2) dit même que cette découverte fut occasion- 
née par (k la nouvelle construction des lieux réguliers de 
l'Abbaye ï>. 

Ces mots : l agrandissement, la nouvelle construction, désigner il 
clairement, même à défaut d'autres titres, le monument existant 
de nos jours, dont le style d'ailleurs et la forme des toils nt 
mamarde, que l'architecte du roi, Mansard, venait d'inaujinjei' à 
Chambord, répondent exactement à cette époifue. 

Une partie au moins de cet édifice correspond à rendiuil nu 
l'on a découvert l'ancien rond-point de la crypte en 1710; (on 
sait que le chœur de l'Église, avant 1522, avait une longuem lîo 
20 mètres de plus que le ch(p.ur actuel, et ({ue le déambulatoire 
Fentourait extérieurement). En outre, le plan général de la vitlu 
avant l'incendie de 1723, dont la date est si rapprochée, mru'(|ih* 
les plans des deux monuments, tels ((u'ils sont aujourd'hui. 

Ce serait donc Jean Brice, prieur depuis 1705, lu^ poiu finrr 



\ événements relatés, mais l'année suivante. Ils auraient été écrits au fur et à mesure 

[ sur le registre terminé de l'année précédente. Ce qui paraît le prouver, c'est tjue 

la note relative à la restauration de l'abbaye : « En cette année, on commença le 

bastiment du couvent de la Magdelaine, » relate, sur le registre de l'année 'liJ!*7, 

un fait qui a dû suivre l'incendie connu d'autre part comme étant du ù pn- 

vier 1698. En outre, à la suite de cette note, il y a celle-ci : « M^»" l'Évesque de 

I Blois est venu en cette ville, pendant que M&r TÉvesque de Chartres y estoît et 

! a conféré le sacrement de Confirmation le 25 septembre 1698 ». Cette date d^ 1ti08 

1 sur un registre de 4697 prouve déjà bien notre remarque sur les notes marginal i*s. 

• Mais ce qui le confirme encore, c'est que cette visite n'a pu avoir lieu en 1{![Ï7. Le 

nouvel évéché de Blois fut créé par la bulle d'institution du 15 juin 1697. Le pre- 

î mier évéque, M^*" de Bertier, à cause des formalités nécessaires, causées par le 

' démembrement du diocèse de Chartres et des diocèses voisins, des trav^mx de 

délimitation, des installations à créer et de la cérémonie de son sacre, ne put f^ire 

son entrée solennelle à Blois que le 26 juin 1698. Sa visite à Ghâteaudun^ coujnjo 

évéqae, a dû nécessairement suivre cette prise de possession de son évéché. 

(1) Gartulaire cité. 

(2) Page 48. 

Bull., t. X lô 
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k's affaires, dit rinscription, qui aurait tout construit â ses frais, 
et la ville de Chàteaudun devrait à cet humble religieux, dou*^ 
des i>kis belles qualités, deux de ses plus importants monu- 
ments : le Tribunal et la Sous-Préfecture ('!). Cuiquc mnm. 
(A cliacun son dû.) 

La nouvelle Abbaye ne fut point brûlée dans le grand incen- 
die de 47:Î3, qui dévora presque toute la ville, parce que, seUm 
le mot de l'abbé Bordas, les religieux « firent taire des abattis 
de toutes les maisons qui étaient dans leur quartier ». L'œuvre 
de Jean Rrice subsista donc, devint en 4793 bien national, et 
rÉIat lui donna la destination qu'elle a encore. 

C'est ainsi qu'une inscription écrite par un simple facteur 
d*oryues peut avoir pour l'histoire une imp<^rtance qu i! ne 
soupçonnait guère. 

Peut-être, un jour, un érudit fera à ce sujet la lumière complète 
par la production des titres que nous n'avons pu connaître. 

îi II*\ — Aperçu historique et descriptif sur i/Orcue 
DE LA Madeleine. 

Un orgue de 52 jeux comprend environ 3.000 tuyaux de toutes 
grandeurs, depuis les plus petits de la i)oufc/e//ei jusqu^aux Flûtes 
et Bourdons de 16 et de 32 pieds. Il faut beaucoup d'espace pour 
loger cotte armée de tuyaux, selon le mot de TertuUien, el. il 
Il a i>as fallu moins, pour les contenir, que le vaste bullet fjui 
couvj'e tout le fond de la nef. 

Ici s'est posée une question : De quel temps date ce builet .? 
Est-il antérieur à l'orgue V 

liien qu'avant 1719 il y eut un orgue à la Madeleine, conuTn- 
ncm^ allons le voir, notre conviction est que le bujrel, et proba- 
Jiionit^nt la tribune, ont été faits en même temps que Torgue de 
K Billault. 

Il est vrai ((ue la tribune, remplacée aujourd'luii, mais rpii, 
avant ltKI2, n'était qu'une charpente sans aucun cachet arc! li le**- 
tural et fini était plutôt indigne du magnifique œuvre d'art 
(prelle supportait, permettait par cela même a toutes les sup- 

11) Cest ég-alement à un membre du clergé, le Cardinal archevêque de Touioiisc, 
le;in d'Orléans, que Chàteaudun doit la construction de la partie principale du 
Qlritleau, qui ei^t le plus bel ornement de la ville. 
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positions de se donner libre carrière. En tous cas, si elle exis- 
tait, elle ne servait pas de tribune d'orgue. Le chartrier de la 
Madeleine possède un document intéressant, qui nous renseigne. 

Lorsqu'en 1651, Tabbé Jacques de la Ferté se décida, sur les 
instances des religieux, à faire réparer Téglise, il donna 1.50i) 
livres <>( pour faire refaire un pillier proche les orgues et pour 
(i réparer les voultes de la dicte église, à la charge de mettre 
a au dict pillier les armes du dict sieur Abbé, avec crosse et 
« mitre au dessus, le tout en pierre dure, soutenus de deux 
< anges de deux costez (1) ». 

Ce document atteste qu en 1054 il y avait des orgues à la 
Madeleine, près d'un pilier dont la réfection fut ordonnée celte 
année-là. Ce pilier est évidemment celui où est aujoru^l'iuii le 
banc-d'œuvre (2). Il a été refait sans style, sans ornements d'ar- 
cliitecture, dans Tunique but de consolider Tédifice délabré. 
Le pilier à quatre colonnes qui lui fait suite du côté du chœur 
a même été en partie noyé dans un bloc de maçonnerie, tou- 
jours sous la seule préoccupation de solidité. L'écusson, ordonné 
par Jacques de la Ferté au pilier du banc-d'œuvre, s'y trouve 
encore, bien qu'il ait été gratté parles vandales révolutionnai ro;^, 

11 n'apparaît pas qu'on ait touché aux autres piliers du fond 
(le la nef, du moins au point de vue de la consolidation. Il ne 
peut donc y avoir de doute au sujet de ce pilier. Or celui-ci, ((ui 
♦^tait « proche les orgues », est loin de la tribune actUL'ÎIe; cette 
expression enlève toute idée que ces orgues pussent y avoii' <Hé 
placées. Elles devaient être au contraire dans la nef, ou mieux, 
sous l'arc ogival, reposant sur le sol et par là même de piti- 
portions relativement modestes. A cette date de 1U51, nous 
touchons à 4710, oii Jean Rrice a voulu encore, selon son teni- 
p<'n^ament, faire de grandes choses, en érigeant à la fois des 
orgues puissantes, terminées en 1719, et un buffet monumenlaL 

Le style de celui-ci, d'ailleurs, accuse sans conteste Tépoipiu 
d(^ Louis XIV, mort en 1715, d'autant plus qu'un tel oeuvre de 
menuiserie a dû demander un temps assez long pour être exécuté 
avec toutes ses sculptures. /^Juand il fut en place, on commença 
au mois de juillet à installer ù l'intérieur les 52 jeux; cr que liî 

il) Cartulaire cité, p. xliii. 

<2) Certains attribuent ce pilier et les arcs ogivaux au XV© siècle. Nous voyons 
par ce document qu'ils sont du WH^. 
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facteur tint à constater par Tinscription : « Die quarto Julii 
iliQ 3) (le 4 juillet 4719), qu'il mit dans Tintérieur d'un souf- 
flet. Ce fut en démontant l'orgue pour la soi-disant restaura- 
tion, en 1849, que l'on découvrit cette inscription, qui fut alors 
clouée avec sa planchette, derrière le meuble où elle resta 
jusqu'en 1901 (1). 

On peut remarquer, en outre, que notre buffet d'orgue a 
beaucoup d'analogie avec ceux de la fln du règne de Louis XIV, 
par exemple avec celui de la cathédrale de Blois, dont la date cer- 
taine est le commencement du XVIII« siècle. François Billault, 
venu de Blois en 1710, a bien pu y coopérer ou, tout au moins, 
s'en inspirer pour la composition de ses jeux. 

La façade, restée intacte, porte la note caractéristique des 
bufi'ets de ce temps, c'est-à-dire qu'elle a ses tuyaux de montre 
divisés en plusieurs sections ou Plates Faces, entre lesquelles se 
trouvent les Tuneiles, ou groupes de tuyaux disposés en fais- 
ceaux sur une base demi-circulaire ou triangulaire. 

De même, en avant du grand buffet, s'en trouve un autre plus 
petit, aussi artistement travaillé, dont les tuyaux présentent la 
même disposition. Ce petit buffet était ordinairement suspendu 
sur un encorbellement, placé au milieu de la tribune. 

Disons de suite, pour répondre à certaines demandes, basées 
sur la réunion de plusieurs orgues, qui aurait eu lieu à la Made- 
leine après la Révolution, (jue ce petit buffet n'est pas un meuble 
étranger, accolé par hasard à un autre plus grand. Il faisait alors 
partie essentielle du grand corps et était avec intention créé en 
même temps que lui dans les orgues importantes. C'était le 
buffet de Positif,' Ses jeux lui étaient particuliers, et son clavier 
était le premier des trois ou quatre autres placés au-dessus. 
Il avait pour but de donner par sa position avancée plus de 
sonorité à ses tuyaux. De là vient son nom de Positif. 

Dans les orgues ainsi disposées, les claviers étaient appliqués 
contre la face intérieure du grand buffet, de telle sorte que 
l'exécutant tournait le dos à l'autel, auquel il restait caché par 
le buffet de Positif. 



(1) M. Charles Godou, souffleur actuel et déjà souffleur en 1849, nous a donné 
d'utiles renseignements sur Torgue avant celte époque. Ses souvenirs sont très 
précis et concordent avec les données générales des anciennes orgues. ïl a même 
aidé le facteur à renlèvement des jeux primitifs. 
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Naturellement, l'orgue de la Madeleine fut construit selon 
ces principes. Il y avait quatre claviers pour les mains et un 
pour les pieds, qui tous possédaient un nombre important de 
jeux variés : le clavier du Positif, qui à lui seul formait un 
petit orgue complet de 10 jeux ; celui du Plein Jeu, (jui conte- 
nait les jeux de mutation composés, tels que le Cornet, la Ctfm- 
bale et la Fourniture. (Les jeux de mutation composés sont des 
jeux qui emploient pour une même note 4, 5, ou même 7 tuyaux, 
qui donnent à la fois les quintes et les octaves de la ridte fonda- 
mentale, tout en ne produisant qu'un seul son, celui du tuyau 
le plus grave). Certains de ces jeux à la Madeleine, comme le 
Cornet et la Cymbale, avaient cinq rangs, et la Fourniture en 
avait sept. 

Le 3e clavier était celui du Grand Jeu, qui avait tous les jeux 
d'anches, tels que le Clairon, la Trompette et la Bombarde for- 
mant l'octave l'un de l'autre. Le plus gros tuyau de la Hombarde 
avait 46 pieds de hauteur. On y joignait les Jeux de fond, c est- 
à-dire tous les jeux de tlùte ou à bouche et tous ks Bourdons^ 
dont les tuyaux les plus gros avaient 8, 46 et peut-être :>2 pieds, 
le Nazard et le Gros^ Nazard, la Tierce et la Grosse Tierce, qui, 
sans doute par esprit de contradiction, donnaient la quinte et 
la tierce des notes des autres jeux. Mais, contrairement à ce 
qui se passe en pareil cas chez les hommes, ces jeux concou- 
raient .à la beauté du son en y donnant un peu de mordant. 

Les énormes tuyaux de 46 pieds qui se trouvent au milieu de 
Idi Montre, étaient des tuyaux parlants. Mais c'est à la Révolution 
qu'ils disparurent et furent remplacés par des imitations, t^a 
Montre était donc équivalente à 3 jeux de Flûte de 4^ de 8 et de 
46 pieds. 

Enfin le 4^ clavier, ou Clavier de Bécit, était pour \v^ jeux de 
solos : le Cornet, le Hautbois, le Basson, la Clarinette, le Cro- 
morne, la Voix humaine, la Voix céleste, la Musette, le Salicioual^ 
les Gambes qui sont d'un si bel effet, et peut-être d'autres encore, 

On assure qu'il y avait un cinquième clavier à mains, qui 
servait pour un jeu dont il nous reste à parler. Nous trouvons 
là une particularité fort curieuse. L'orgue expressif, à jalousies 
mobiles, ne date que du XIX^ siècle, mais l'habile F, Billault 
cherchait déjà, en 4749, à corriger la monotonie et la sécheresse 
du son des tuyaux d'orgue. Il eut une idée ingénieuse. Parmi 
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ses jeux, il en choisit un, qui avait des sons très remarquables 
et très doux, mais dont il a été impossible de savoir le nom. 11 
en enferma tous les tuyaux dans une boîte ouverte seulement 
par le haut et les recouvrit, comme d'une cloche, par une autre 
boite ouverte par le bas, qui, au moyen d'une tige manœuvrée 
par une pédale, s'élevait ou >s'abaissait à volonté. L'organiste 
obtenait ainsi un lointain délicieux, dont on s'émerveillait à bon 
droit (1). 

La soufflerie avait une importance en rapport avec le nombre 
des jeux. Il y avait une rangée de treize soufflets, qui prenaient 
toute la longueur du bufl*et. Quand Tun était empU, on pas- 
sait à un autre, et ainsi de suite. (Les soufflets à réservoirs et 
à plis renversés, dans lesquels la table supérieure s'élève tou- 
jours également et horizontalement dans toute sa surface, ne 
datent que de 4814.) Les souffleurs, au nombre de trois, se ser- 
vaient de leurs bras pour manœuvrer les leviers placés à une 
certaine hauteur. Il n'est pas difticile de deviner qu'il fallait des 
personnes ayant surtout beaucoup d'agilité. 

Parfois les enfants se plaisaient à servir de souffleurs. Les 
leviers étant placés trop haut pour leur petite taille, ils avaient 
imaginé d'y attacher des cordelettes, et, sautant ou se faisant 
enlever selon le mouvement des soufflets, ils faisaient, en retom- 
bant sur le plancher, un bruit qui les réjouissait fort. L'his- 
toire ne dit pas si les assistants, dans la nef, partageaient cette 
satisfaction. 

De chaque côté du buflet de Positif se voient encore des 
gonds robustes, solidement attachés et très apparents, mais 
restés sans emploi et par là même très énigmatiques. Ils rap- 
pellent un usage ancien, qui peut-être était spécial à la Made- 
leine. La liturgie cathoUque exige qu'en signe de pénitence, les 
orgues restent muettes pendant le Carême et l'Avent, en même 
temps que le célébrant revêt pour la même raison les ornements 
violets. Pour mieux accentuer le silence imposé, il y avait sur 
ces gonds de grands panneaux de bois qui se refermaient et 
cachaient entièrement le buff'et de Positif. Ces panneaux ont dis- 
paru à la Révolution, mais les gonds sont restés ; muette énigme 
dont la signification nous a été révélée par M, Charles Godou. 

(1) Ce 5<i clavier était nommé le Clavier d'écho y dont le nom indique bien le rôle. 

Digitized by VjOOQIC 



219 

Son prédécesseur à la soufflerie, M. Louis Plé, liu alUnnu uvDir 
vu fonctionner ces panneaux. 

Tel était Torgue de F. Billault. Après la désn-liviisr irnim- 
formation de 1849, un étage entier disparut, et \r > m vivant fut 
diminué de nnioitié. Disparurent alors : les Hour^lnns v\ Jcs 
Flûtes de 10 et 32 pieds, les Bombardes, les (iaiiih<^<, la \nix 
humaine, le Basson, la Cymbale, la Fourniture avpr- -r> 7 hivriiix 
par note, et quantité d'autres, en tout M jeux, (l^ni Talisriict^ 
produit un si grand vide. Le clavier du Plein Jul i|iji ^ovuW 
resté sans emploi, a été supprimé entièrement, pi un auiiv lui. 
immobilisé en partie pour ne plus correspondra «ju M un sml 
demi-jeu rappelant la Voix céleste. Le beau jeu exptvr^sit à lM>Ues 
mobiles partit aussi et ne revint plus. L'orgue. nri\»- iU* ses 
basses profondes, devint criard et disproportionné. Lr pimaUer' 
perdit ses jeux particuliers et n'eut plus pour Inmliiin tjiir 
de tirer simplement les dernières notes du clavier -i inaiits. lïix- 
huit jeux seulement survécurent et furent posés i-\iv ihhj [nirLie 
de l'ancien sommier, en chevillant les trous des tuyaux ^nllovt**s. 

C'est pour un tel résultat que M. Stein encaissa les ^J.IÏlOIVanrs 
de la Fabrique en 1849 et se fit décerner des T^li^i^ps pai* ihs 
contemporains mal informés. Il faut ajouter, cepenHîint, qin^ K*h 
raarguilliers regrettèrent beaucoup le marché cnrisi'uli, inais 
trop tard. M. Stein, devenu propriétaire de rorgai\ \ri\\l\\ a un 
quincaillier de la rue d'Orléans les nombreux et lïranx liiyaiix 
qu'il ne voulut pas emporter. Plusieurs se rappt^lli ni avoir vu 
chez ce négociant les longs tuyaux des Bombardes. Sin\> rfavuns 
pas à rechercher si, pour la somme convenue, M. Siciu pouvait 
faire la réparation complète d'un orgue si puissanl. mais nous 
croyons que, la Fabrique ne pouvant faire plus, oîj au rail ili^ 
conserver les tuyaux inutilisés, pour les réserver à nm* ï'<''para- 
tion progressive. 

La sohdité de l'instrument fut en rapport avec sa r« tlu* !iuu, 
puisque le mauvais état de l'orgue, constaté depuis |rni^itaii|is, 
nécessite une nouvelle restauration. 

Notons incidemment que, dans les orgues modr^l^^i. lu liis- 
position rapportée plus haut a subi de notables rhanKOtnenls, 
tout en obtenant le même résultat que dans It^s liv^uos du 
XVIIIe siècle. 

Le Positif est souvent supprimé et remplacé par uni' roTi>oli*j 
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où sont les claviers. Ses tuyaux sont répartis à la face antérieure 
du grand buffet, pour leur conserver leur sonorité dominanie, 
et Texécutant regarde Tautel. N'ayant plus à entendre parler de^ 
jeux devant et derrière lui, il peut mieux juger dv l'effet tiuj! 
veut produire. Cette modification importante fait partie de la 
proclïaine restauration. La façade remarquable du petit buffet 
î^era conservée comme ornement, mais elle ne pariera \)ln:^. 
Des pédales de combinaison, facilitant remploi des registres, 
[permettront de réduire les claviers à deux ; et d'autres pédales, 
d'un emploi facile, feront vibrer à la fois tous les jeux de Torgue* 
Celui-ci sera expressif, c'est-à-dire que Torganiste aura la faculté 
dciiigmenter ou de diminuer l'intensité du son dans les tuyaux. 
l*our (■ela certains jeux seront mis dans des boîtes fermée?, 
avimt à leur partie antérieure une jalousie à lames mubileï^, 
mise en mouvement par une simple pression du pied, et ne 
laissant passer le son que progressivement. 

Ketuui^rinus encore à Tannée 1849. L'fJcho Dimoh du l^"" se]»- 
tt'uil)rt_' de cette année-là dit, dans son compte-rendu de Tinau- 
yuration, que l'orgue de 1719 a avait été restauré, après la Révo- 
lution de 1789, des débris des orgues des ditTérentes églises 
r[ui ornaitiiit alors Chàteaudun ». 

Mtiis alors, que seraient devenus les jeux primitifs de F, I3il- 
laiilt, ijue Tabbé Bordas affirme avoir été de cimjuanle-deux? 
Certes, une addition de ce genre les aurait augmentés dans des 
proportions considérables. Comme nous ignorons la source 
d'une telle information, nous ne faisons que poser la question ; 
à moins ([ue Ton admette que les révolutionnaires aient fait des 
tuyaux le même usage qu'ils faisaient des cloches. En tous cas, 
celte réunion des différentes orgues ne peut s'entendre que des 
tuyaux et non du buffet de Positif, d'après ce que nous avons 
dit plus tiaat. 

Parmi les orgues ainsi apportées, figureraient celles de la 
Sainte-Chapelle du Château, faites pour 29G écus d'or, en 14^7, 
par l*ierre de Montfort, prieur de Saint-Porchaire de Poitiers, et 
de Méré, organiste du roi (1), augmentées ensuite des orgues 
des Cordeliers, dont le couvent sert aujourd'hui de quartier de 
cavalerie. Ces religieux, ayant besoin d'argent pour restaurer 

(1 \ Minutes des notaires du Comté de Dunois. 
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leurs bâtiments, endommagés par Tincendie de 1723, « vendirent 
leur orgue en 174... (sic) pour 3.000 livres au sieur Michaux, 
chantre de la Sainte-Chapelle, où il l'a fait transporter » (1), Ce 
prix, assez considérable pour Tépoque, indique une certaine 
importance. 

Sic rerum fata revolviint. 

Au moment où, après tant de vicissitudes, l'orgue de la Made- 
leine va encore, comme la ville de Chàteaudun, renaître à une 
vie nouvelle, d'après un plan moderne et perfectionnt% nous 
avons pensé que ce court aperçu, fait à propos d'une inscnpLJunj 
oiïrirait quelque intérêt à ceux (|ui ont l'amour du vieux 
Chàteaudun. 

S III. — Histoire de l Orgue ex général. Coi p uhal 

RAPIDE jeté dans LE PaSSÉ. 

Pour répondre à des désirs qui nous ont été expriniéSj nous 
ajouterons quelques mots sur l'orgue des premiers âges. On 
admet gr'uéralement que l'orgue doit sa naissance à la Si/riiix, 
dite Flûte de Pan, qui avait sept tuyaux. Nous aimons mieux 
lui attribuer une plus noble et plus ancienne origine ; car cti 
personnage mythologique n'existait pas encore à Tépoque uù 
régnait David. Ce roi, musicien habile, cite pourtant, l'orgue au 
nombre des instruments de musique de son temps, avec la 
flûte, la trompette, la harpe, le luth, le psaltérion (instrument 
à 10 cordes), le tympanon (2) et les cymbales retentissantes. 
(Psaume 150.) 

L'orgue, cité encore par Pindare, au V'* siècle avant notre ère, 
<Hait sans doute à un état fort rudimentaire. Environ 200 ans 
avant Jésus-Christ, un célèbre mathématicien d'Ahjxandrie, 
Gtésibius, qui venait d'inventer la pompe foulante et aspirante 
et les clepsydres, ou horloges à eau, voulut donner à l'orgue 
une puissance inconnue jusqu'alors, par un plus grand nombre 

(1) L'abbé Bordas, p. 372. 

i2) Le tympanon, qu'on traduit parfois, mais à tort, par le mot tambour, était 
un instrument en forme de trapèze, monté avec des cordes d'acier> que Ton frap- 
pait avec une petite baguette de bois, recourbée par le bout. C'est, on le voit, \u 
lointain précurseur du piano, qui occupe une si grande place dans resistence mo- 
derne. l\ était même ainsi qu'aujourd'hui l'instrument préféré des jeunes personnes, 
comme on le voit dans le psaume 67 : a Principes conjuncti psallentlbiis, in mediû 
juvencularu7n tynrpanislriarum ». 
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de jeux. Dans ce but, il employa la pression de l'eau, pour 
chasser Tair dans les tuyaux, d'où le nom d'Hj/draulis, littéra- 
lement flûte à eau, qu'on donna dès lors à cet instrument. 

Jusqu'à ce jour il a été impossible, par suite de l'insuffisance 
des détails qu'on trouve à ce sujet dans les écrivains de l'anti- 
quité, tels qu'Athénée, Pline et Vitruve, qui ont parlé de 
THydraulis, de se faire une idée complète de sa construction. 
Néanmoins, il est facile de reconnaître qu'il renfermait un cla- 
vier, des soupapes pour ouvrir et fermer les tuyaux, des leviers 
coudés qui aboutissaient du clavier à ces soupapes, et des 
registres pour les. divers jeux dont l'instrument était composé. 
Ses tuyaux, de bois ou de bronze, étaient en très grand nombre. 
La complication du mécanisme faisait, comme aujourd'hui, 
l'étonnement de ceux qui le voyaient et l'entendaient. « Consi- 
dérez, dit Tertuliien, cette machine étonnante et magnifique, 
qu on nomme Hydrauhs, qui renferme tant de conduits et une 
armée de tuyaux, et qui ne fait cependant qu'un seul instru- 
ment ». — « Je vois ici, dit Juhen l'Apostat, une tout autre 
espèce de tuyaux; ils ont pris racine dans un sol de bronze; 
leurs sons bruyants ne sont point produits par notre souffle, 
mais le vent, s'élançant d'un antre formé de peau de taureau, 
pénètre dans tous les conduits, tandis qu'un artiste habile pro- 
mène ses doigts agiles sur les touches qui y correspondent ». 

Le poète Claudien dit que, ce sous l'impulsion légère des doigts 
errants, on fera résonner les voix innombrables d'une moisson 
d'airain, et que l'onde, agitée par un levier pesant, enfantera 
d'harmonieux concerts ». 

Ce genre d'orgues, mues par l'eau, fut très longtemps en 
usage, comme on le voit par ces textes, et employé exclusive- 
ment. Sainte Cécile (1) devait jouer d'un orgue de ce genre, 

(1) Nous DMgnorons pas que des auteurs, s'appuyant sur le texte peu décisif de 
la Vie de sainte Cécile : « Cantantihus organis, Cœcilia decantabat in corde suo >, 
(Pendant que les orgues chantaient, Cécile chantait aussi dans son cœur), n'osent 
pas affirmer qu'elle jouait elie-môpie de l'orgue. Dona Guéranger, dans sa Vie de 
la sainte, semble partager cette opinion. Mais, sans le vouloir, il confirme notre 
thèse au seul point de vue de l'histoire de l'orgue, car il ajoute que c ceci se passait 
le jour de ses noces, pendant le festin nuptial d. Il y avait donc des orgues dans 
la riche demeure de sainte Cécile. Or, les orgues hydrauliques ne pouvaient, par 
leurs dimensions et r installation d'une pression d'eau, être transportées à volonté 
dans les demeures particulières. Est-il imprudent, après cela, de dire que cette 
sainte, élevée dans la pratique de tous les arts, qui convenaient à son rang, ait 
appris à se servir de l'orgue, comme la tradition l'a conservé ? 
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puisqu'il n'y en avait pas d'autres. Il était installé clans sa mai- 
son patricienne, car il servit à son festin nuptial. On ti en voyait 
pas dans les églises, parce que les premiers chrétiens ne vou- 
lurent pas s'en servir pour les cérémonies religieuses, à cause 
de l'abus qui en fut fait sous l'Empire romain, principalement 
dans les théâtres. 

Une fois le paganisme détruit, au IV»^ siècle, l'orgue lit partie 
du culte chrétien. Ainsi Fortunat, évéque de Poitiers, au VI*^ 
siècle, met l'orgue au nombre des instruments de musique dont 
on se servait à l'église pour accompagner les voix. On ignore 
toutefois à quelle époque précise l'orgue hydraulique fut remplacé 
par l'orgue pneumatique, c'est-à-dire avec soufflets* On (^roit 
que ce fut au V^ siècle. Le pape saint Vitalien régla, par décret, 
en 660, son emploi dans les églises. Le premier insLrumtMii du 
système pneumatique, dont on a un témoignage certain, i^st 
celui que Constantin Gopronyme donna en 757 à Pépin~le-Bref\ 
qui le fit placer dans l'église de Saint-Corneille, à Goinpié^ne, 
où se tenait un concile amiuel il assistait. Cet orgue était de 
petites dimensions et portatif. 

Au IXe siècle, on remarque que ces orgues étaient très 
répandues et déjà perfectionnées. Le moine vénitien Gréiioire, 
sous Louis-le-Débonnaire, l'italien I^ndino au XI V*^ siècli\ dit 
le Prince de Vorgue, l'allemand Bernard, qui inventai les pt'dales 
en 1470, méritent d'être cités. Des améliorations dans le méca- 
nisme permirent d'introduire une plus grande masse d'air et de 
la répartir également dans les différents jeux. 

Enfin, sous Louis XIV, on put construire, dans dos propor- 
tions gigantesques, les orgues des cathédrales, parmi lesquelles 
la vieille église de la Madeleine, dirigée par un homme de 
génie, ne pouvait manquer, pour faire honneur à ses traditions 
carlovingiennes, de prendre un rang fort honorable. 

C'est, comme nous l'avons dit, au XIX® siècle, qu'on enleva 
à l'orgue sa trop grande uniformité dans les sons, en le rendant 
expressif. Puisse le nouveau successeur de l'orgue de Jean 
Brice et de François Billault jouir cette fois d'une plus longue 
stabilité ! 
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APPENDICE 



Certam?; auraient cherché à déterminer l'âge du buffet en se 
basant sur ce fait que sa très grande élévation ne lui a permis 
d*être érigé qu'après la chute des voûtes de la nef, ou plutôt 
leur diï^parition, car aucun texte connu n'en constate un écrou- 
lement brusque, comme il est arrivé pour celles du chœur. Ceci 
pouvant être l'occasion d'une étude intéressante, nous nous y 
arrêterons quelque peu. 

Sans doute M. Coudray, dans son opuscule sur la Madeleine, 
écrit que, le 22 juillet 1522, ^ le chœur, les voûtes de la nef et 
îine parlie du bas-côté sud s'écroulèrent ». 

Mais il nYait probablement pas connaissance d'un document 
du chartrier de la Madeleine, reproduit dans le Cartulaire cité 
plus haut, i(ui contredit et rectifie cette assertion. Ce Cartulaire 
et avant lui l'^ibbé Bordas, dans les mômes termes (4), dit 
« d*apn>ï^ des tiTOoignages certains, qu'en 4522, le sanctuaire de 
rêglLse, une partie du chœur et le déambulatoire qui l'entourait, 
s'écroulèrent entièrement ». Ces termes sont d'une grande 
précii?ion. Ce n'est pas seulement une partie du bas-côté sud, 
mais tout le déambulatoire, qui s'écroula avec le sanctuaire et 
une partie du chœur. (On sait que le chœur s'arrêtait alors à 
l'arc trioinphaK) 

Par contre, il n'y est pas question des voûtes de la nef, ce 
qui nous occupe ici particulièrement. Ce détail, cependant, 
aurait été assez important pour être signalé et joint aux autres. 

En KBij dit le même Cartulaire, ce il était impossible de se 
faire illusion ; malgré quelques travaux de consolidation, les 
ifoiiUe,^ présentaient mille fissures, et les pihers qui les soute- 
naient n'olTraient qu'une médiocre confiance ». Nous avons 
rapporté plus haut l'ordre donné par Jacques de la Ferté « de 
réparer les voultes de la dicte éghse ». C'est ce terme général 
qui ouvre le champ de la controverse. Au contraire, dans le 
document de 4692, que nous donnons à la fin, celui-ci, avec sa 
précision habituelle, dit : les voûtes des bas-côtés ou des basses 
ailes, parce qu alors les voûtes de la nef n'existaient plus. 

(i) Pages Uet 22G. 
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Les incendies de l'abbaye ont détruit beaucoup de titres, (jui 
seraient nécessaires. Mais, s'il nous paraît téméraire d affirmer 
que les voûtes de la nef n'existaient plus en 1634 ou en KiM, 
nous ne pouvons que faire des conjectures pour le reste. On 
peut croire que, dans l'impossibilité de boitcher les fissures 
trop nombreuses, relatées en 1634, on se soit décidé à démolir 
volontairement les voûtes de la nef, afin d éviter une catas- 
trophe, comme on fît plus tard pour le clocher. 

On le voit, il est bien difficile de se baser sur Tépoque trop 
problématique de la disparition des voûtes do la nef, pour 
déterminer Tàge du buffet. Mais notre étude précédente nous 
parait suffire amplement. 

Quoi qu'il en soit, le pilier, refait en 1651, ne comporte pas 
d'appui central pouvant supporter le grand arc, s'il eût existé^ 
ou si Ton eût voulu le conserver avec les voûtes. A plus forte 
raison le récit de la catastrophe de 1692 laisse-t-il supposer leur 
absence, en ne faisant pas mention d'une chute qui aurait été 
certaine après l'affaissement du pilier de gaurlie. 

Voici, pour mémoire de ce que nous avons dit sur la grande 
précision habituelle du Chartrier de la Madeleine, le document 
de 1692, reproduit par le Cartulaire : 

« Le 27 février 1692, un des gros pilliers de l'Église, sur lequel esloient 
appuyées les voûtes des bas-costez et qui faisoit la séparation du chœur et 
de la nef et contre lequel l'autel de paroisse étoit appuyé (1 ), est tombé et 
a entraîné deux travées des basses ailes, emporté un grand pan de la 
muraille du grand corps de la dicte église, qui portait dessus, brisé l'autel 
de paroisse et mis un costé de chaises du chœur et une partie du jubé 
en poudre. » 

L'Abbé THIERCELIN 

du Clergé de la lUdckEDo. 
(1) L'autel était alors en avant du chœur et adossé au jubé. (Labbé BoîUjas, p. 31,) 
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RAPPORT 

rHKSENTÉ PAR M. MELIN, principal du collège, 

A LA SOCIÉTÉ DUNOISE d'aRCHÉOLOGIE 

sur 

La CHEVAUÈRE UÉON, par M. LETAINTURIER-FRADIN, 

Sous-Préfet. 



MriissiEURS, 

Il y a à peine un an, vous entendiez dans cette enceinte la lecture du 
rapport que M. Grandjean, capitaine au 1«^ Chasseurs, avait été chargé 
de vous faire sur un ouvrage intitulé le Duel moderne, dont l'auteur était 
M. Gabriel Letainturier, sous-préfet de Châteaudun. Celui-ci, infatigable, 
vient d'offrir, en hommage à notre Société, un nouveau livre, et notre 
vénéré Président m'a confié la mission de vous le faire connaître. Prétez- 
moî donc avec indulgence votre attention pour quelques instants. 
J/uiHi^urs, Touvrage dont je me propose de vous donner l'analyse, suivie 
de quelques réflexions, est de ceux dont on peut dire avec raison : « Ce 
n'est pas perdre son temps que de savoir s'y plaire. » 

La Chevalii're <VÊon, tel est le titre de l'œuvre ; elle se divise en trois 
jiarties. 

PREMIÈRE PAirriE 
Un Diplomate en jupons. 

Le Chevalier d'Éon, que le Destin fit passer de l'état d'un homme à 
celui d'une l'enime connue de ses contemporains sous le nom de Chevalière 
ifÉon, était originaire de Tonnerre, où il naquit le 15 octobre 1768. De 
naissance noble, il reçut une éducation soignée, eut sans cesse devant les 
yeux, dans son enfance, le spectacle de la vie irréprochable de son père 
Louis d'Éon de Beaumont, maire de Tonnerre et subdélégué de l'Inten- 
dance de la tVénéralité de Paris, fit de solides études et conquit de 
bonne heure son diplôme de docteur en droit civil et canon. Renonçant à 
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l'état ecclésiastique, vers lequel ne l'attirait pas une vocation décidée, il 
se livrait depuis quelque temps avec passion à Tétude et à rescrime, quanti 
il attira sur lui Tattention du prince de Conti. Son intelli^cncf^ et sa 
finesse d'esprit le firent désigner au roi Louis XV, qui Ta^Téa pour mit* 
mission diplomatique secrète en Russie; mais, comme cette entreprise 
offrait certains dangers, il fut décidé que le jeune envoyé revêtirait un 
déguisement féminin. D'ailleurs, le costume de femme lui seyait à 
merveille, tant chez lui la féminité du physique s'y prêtait admirabjeinent. 

a Le Chevalier d'Éon, dit son historiographe, avait reçu de la nature 
des formes frêles, menues. A dix ans, sa mère se plaisait à le revêtir des 
robes de sa sœur; sous ce costume, chacun Teût pris pour une petite 
fille, tant sa taille était fine, sa main délicate, son pied petit ; mais, sous lu 
forme extérieure de la jeune fille, le jeune garçon se faisait sentir, Parti- 
cipant de l'une et l'autre nature, il possédait une vigueur virile sous une 
enveloppe féminine. A vingt ans, il avait conservé presque tous ces avan- 
tages : de longs et beaux cheveux blonds, des yeux bleus, tendres, dia- 
phanes. D'une taille peu élevée, mais d'une constitution robuste, sa force 
était ramassée; son bras était demeuré d'une délicatesse extrême, ses 
doigts effilés et potelés ; mais, quand les muscles de son brae se cris- 
paient, l'étreinte de la main était si puissante qu'on eût cru que des 
tenailles de fer étaient cachées sous cet épiderme blanc et rosé- Son corps 
au-dessus des hanches eût pu tenir dans ses deux mains ; il chaussait un 
soulier de femme ; il n'avait point de barbe, à peine un léger duvet cou- 
rait-il çà et là sur ses joues et les couvrait-il de petites soies pubescentes, 
douces comme le velours d'une pêche. » 

« — Et lui, comment le déguiserons-nous ? dit Lauragais à !a comtesse 
de Rochefort, en désignant d'Éon. 

— En femme, répondit-on en chœur. 

— Il paraît que M. d'Éon est fort bien sous ce costume, déclara la rofn- 
tesse de Rochefort. 

La décision fut ainsi prise, d'Éon irait au bal de la Cour sous uu dégui- 
sement de femme. » 

Servir les intérêts du prince de Conti, qui conservait des visées sîur le 
trône de Pologne, et accréditer pour la première fois un représentant 
ofliciel du Roi à la cour de la tzarine Elisabeth, tel était le double bol du 
voyage que le Chevalier allait entreprendre en Russie. 

d Grâce à un déguisement féminin, dit l'auteur, il pourrait [>Ims 
facilement parvenir auprès de la Tsarine. » Lord Douglas lut adjoint ati 
Chevalier comme cavalier servant. 

Pour se rendre en Plussie, d'Éon passa par le duché de Meckiemhour^- 
Strelitz, où il fit un séjour qui lui permit de s'exercer dans son nouveau 
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rôle de diplomate en jupons et dont il profita pour nouer des relations de 
très intime amitié avec Tune des filles du Grand-Duc, Sophie-Charlotte; 
celle-ci deviendra plus tard Reine d'Angleterre, et sera la cause première 
des malheurs qui arrivèrent au Chevalier. 

€ La première étape du voyagé fut la Basse-Saxe, où lord Douglas, qui 
était personnellement connu de la famille ducale du Nouveau-Strelitz, 
proposa à d'Éon de s'arrêter quelques jours. En faisant cette proposition, 
le prudent Écossais voulait s'assurer de Thabileté que mettrait son com- 
pagnon à remplir son rôle féminin. Il voulait en quelque sorte le sou- 
mettre à une répétition qui lui ferait préjuger de la réussite de la comé- 
die... ou du drame qu'ils allaient tous deux jouer à la Cour d'Elisabeth. » 

Introduit auprès d'Elisabeth, d'Éon sut gagner de plus les bonnes 
grâces de la Tsarine, dont il était devenu la lectrice. La mission dont il 
avait été chargé fut menée à bonne fin : en effet, il revint à Versailles 
communiquer au Roi le désir qu'Elisabeth avait de voir accréditer auprès 
d'elle un ambassadeur de France. Le Roi nomma lord Douglas, et d'Éon 
fut son secrétaire ; cette fois, ce ne fut pas sous un costume de femme 
qu'il retourna à la Cour de Saint-Pétersbourg. Peu de temps après, 
nouveau succès dû aux habiles négociations du Chevalier : la Russie 
accède au traité d'alliance que Louis XV avait projeté avec l'Autriche 
contre l'Angleterre, la Prusse et le reste de l'Europe. 

Enfin, les résultats d'un troisième voyage en Russie furent encore plus 
heureux : il obtient l'accession d'Elisabeth au 2^ traité de Versailles (31 
décembre 1755) et à la convention maritime dirigée contre l'Angleterre 
par la Russie, la Suède et le Danemark. 

N'oublions pas de rappeler ici que le Chevalier rentre cette fois en 
France en passant par le grand-duché de Mecklembourg pour revoir 
Sophie-Charlotte ; mais, pour faire cette seconde visite, il redevient a la 
Chevalière )>, c'est-à-dire qu'il reprend son déguisement féminin. 

et Le Chevalier ne reprit pas directement le chemin de la France. Il se 
rappelle l'accueil sympathique qui l'accueillit au palais du Grand-Duc de 
Mecklembourg, lors de son premier voyage, ses innocentes et affectueuses 
relations avec la princesse Sophie-Charlotte, et il se dirige alors vers le 
Nouveau-Strelitz. Mais une difficulté se présente à son esprit ; avec sa 
rapidité d'action, il ne tarde pas à la résoudre. La première fois qu'il 
s'est rendu au château ducal, c'est sous le costume d'une femme. C'est 
sous ce costume qu'il a été accueilli, c'est sous ce costume qu'il a conquis 
les bonnes grâces de la Princesse. Pourra-t-il se permettre de se pré- 
senter à nouveau devant elle autrement que pour la première fois? Ne 
s'exposera-t-il pas à être pris pour un imposteur, à moins qu'il ne dévoile 
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[ le secret de sa mission diplomatique? Il se décide à endosser la robe, et 

I c'est ainsi qu'il se présente au château de Mecklembourg. L'accuuil qu'il 

f y trouve est encore plus cordial, plus sympathique qu'autrefois. La jeune 

j princesse surtout manifeste son contentement de l'arrivée de sa jeune 

compagne. Sophie-Charlotte n'est plus la fillette d'autrefois. C'est main- 
tenant une femme dans la radieuse et complète acception du molj et près 
d'elle le cœur de la Chevalière ne tarda pas à battre et à re^j^i'elLer le 
pourpoint du capitaine de dragons. Sur ces entrefaites, d'Kon lorube 
malade, et Sophie-Charlotte ne veut pas qu'une autre qu'elle reste au 
chevet de son amie et la soigne. » 

Malgré d'aussi brillants débuts, d'Éon, pour quelque temps, abandonne 
la carrière de diplomate; nous le voyons entrer au Régiment d'Auli- 
champs-dragons, où sa haute intelligence et son courage à la guerre sont 
remarqués de ses chefs ; il est cité plusieurs fois à Tordre du jour et 
obtient le brevet de capitaine. 

Réintégré en 1762 dans la diplomatie, il ne put, à cause de la mort de 
l'impératrice Elisabeth, retourner à S.iint-Pétersbourg où il était nommé 
ministre plénipotentiaire. Il fut envoyé en Angleterre en qualité de 
secrétaire du duc de Nivernais, ambassadeur à Londres, et bientôt chargé 
de nouveau d'une mission des plus délicates, celle de négocier au nom de 
Louis XV avec l'Angleterre, après la guerre de Sept Ans. Il réussit 
rapidement dans cette entreprise, puisqu'il apporta à Versailles le traité 
de paix ; le Roi, satisfait de ses services, lui décerna, à cette occasion, la 
croix de Saint-Louis. 

Peu de temps après, il fut encore donné à d'Éon de mettre son habileté 
au service du Roi : il fut invité secrètement à aider le Marquis de [a 
Rozière dans une enquête sur les forces dont pourrait disposer TAngle- 
terre, en cas de guerre. La mission qu'il remplit alors eut un caractère 
très confidentiel : le Roi et le Chevalier entretinrent une correspondance 
secrète et suivie. Il ne tarda pas à être récompensé de ses bons offices, 
puisqu'il fut nommé ministre plénipotentiaire auprès de la Cour d'Angle- 
terre. Jusqu'à ce jour, la Fortune lui avait souri et l'avait traité en enfant 
gâté ; mais désormais, comme si ses faveurs s'étaient épuisées, elle ne lui 
réserva plus que d'amères disgrâces. La Pompadour, maîtresse de 
Louis XV, jalouse de connaître, elle aussi, les intérêts politiques du 
royaume, a appris que d'Éon était l'agent occulte du Roi à Londres, et 
que tous deux échangeaient entre eux des lettres à son insu ; elle en 
conçut un violent dépit. Le comte de Guerchy, une de ses créatures, fut 
nommé ambassadeur à Londres en remplacement du duc de Nivernaiâ et 
s'engagea, envers la favorite, à perdre le Chevalier. La lutte entre 
l'ambassadeur et d'Éon fut longue et terrible, les péripéties en furent 
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émouvantes. Quoique inégal en force, quoique délaissé par le Roi, 
cependant d'Éon résiste assez longtemps avec une admirable fermeté de 
caractère ; et son adversaire acharné, qui avait obtenu son rappel, ne 
réussit pas à le faire partir de Londres, en dépit de toutes les odieuses 
manœuvres de ses ennemis. 
Mais la calomnie entre en scène, et le Chevalier est obligé de céder. 

DEUXIÈME PARTIE 
La Robe de Nessus, 

Ici commence la seconde partie de l'ouvrage. 

La lutte entre ie comte de Guerchy et d'Éon continue. 

La calomnie atteint le Chevalier dans son orgueil d'homme, par la 
publication d'un libelle infâme qui contenait contre lui une accusation 
d'hermaphrodisme. 

Le Chevalier, indïgné, se défendit avec énergie et poursuivit même de 
Guerchy, qu'il accusa d'avoir essayé de Tempoisonner ; il put en faire la 
preuve. L'ambassadeur n'échappa à un arrêt de condamnation prononcé 
par la Justice anglaise que grâce à la protection de Georges III, roi 
d'Angleterre ; mais il fut contraint de demander ses lettres de rappel et de 
rentrer en France. C'était, à l'actif du Chevalier, une belle victoire, mais 
une victoire dont les résultats furent éphémères. Avec le nouvel ambas- 
sadeur^ d'Éon put croire que des temps meilleurs luiraient pour lui : il 
dut revenir promptement d'une telle illusion. L'avènement d'une nouvelle 
favorite, la du Barry, précipitant la disgrâce du duc de Choiseul, rendit 
Courage aux ennemis du Chevalier, pour lequel s'ouvrait une nouvelle ère 
de mésaventures* 

L'accusation d'hermaphrodisme réduite à néant, les ennemis de d'Éon 
ne se tiennent pas |)our battus. Au contraire, ils allèrent plus loin en 
faisant courir le bruit que le Chevalier était purement et simplement une 
femme. 

Nouvelle calomnie... Pour donner quelque créance à ce bruit, on 
invoquait !e passé de d'Éon, on rappelait ses deux séjours dans le duché 
de Mecklembourg à une époque où le Duc avait encore auprès de lui sa 
fille Sophie-Charlotte, devenue plus tard reine d'Angleterre ; ses voyages 
à la cour de Russie ; enfin, on se fondait sur la réputation de chasteté que 
les amis de d*Éon lui avaient faite. 

ft Les Mémoires du Ghevaher, d'après Gaillardet, nous donnent un récit 
Sans doute quelque peu romanesque, mais vraisemblable, et où certaine- 
ment apparaît Tineident véritable qui accrédita le bruit de la féminité du 
Chevalier» 
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c Laissons parler ce dernier, ou plutôt Gaillardet : 

« Un soir du mois de janvier de celte année, un billet particulier me 
« fut apporté dans mon logement par un messager venu du palais de 
« Saint-James. Ce billet m'était envoyé par la Reine d'Angleterre, ou 
a plutôt son maître de cérémonies, M. Cokrell. Il m'avertissait que 
« j'eusse à me trouver, le soir même, après onze heures, à Saint-James, 
« dans un endroit où nous avions l'habitude de nous rencontrer,.. Je fus 
c exact au rendez- vous... La Reine avait rêvé la nuit précédente que son 
« fils allait mourir, et que ma présence seule pouvait le sauver,,. 

a Tout-à-coup, la porte s'ouvre... En nous voyant tous trois, ou plutôt 
I a en me voyant, Georges III recule de surprise et jette sur la Heine et sur 

« Cokrell un coup d'œil terrible. Sa ligure était devenue pâle comme la 
« mort et son œil s'était au contraire comme enflammé. 

a — Par quel hasard ? dit-il. 

« ... Sa voix fut interrompue par le hoquet de l'émotion. 

€ — Que fait là Monsieur? reprit- il enfin. 
\ « — Sire, répondis-je, sans hésiter, je fais le médecin. Sa Majes^lé ne 

« me connaissait pas ce nouvel état, mais depuis que ma Cour m*aeulevé 
« le mien, il a bien fallu que j'en prisse un autre. 

flc Alors je lui expliquai avec un imperturbable sang-froid que la Reine 
[ « ayant su que je m'étais chargé, dans le temps, de guérir Madame 

î « Victoire de France par un remède appartenant à une personne de ma 

« connaissance, m'avait fait l'honneur de m'appeler pour me demander 
: « en secret ce remède efficace. 

[ a — Mais pourquoi si tard ? pourquoi ce mystère? 

c — Sa Majesté, dis-je en riant, m'a un peu traité comme un docteur 
« de contrebande et, en me faisant entrer ici, elle a sans doute voulu que 
« j'échappasse à la douane des médecins en titre du palais. 

« — C'est bien, Monsieur, conclut Georges III avec un rire araerj Je 
« vous crois encore meilleur diplomate que bon médecin. » 

Et d'Éon lui-même donne à cette scène l'épilogue suivant : 

« Comme le Roi, au départ du Chevalier, aurait d'une façon très 

. « énergique demandé des explications à la Reine sur la présence de ce 

I « dernier dans sa chambre, à une pareille heure, et montré d'une façon 

f « précise qu'il n'était pas dupe de la fable qu'on venait de lui raconter^ 

< la Reine, pour se tirer de cette situation critique, et avec un à- propos 

I « merveilleux, aurait nettement déclaré que d'Éon était une femme, 

« ajoutant qu'elle connaissait la vérité depuis longtemps. Elle raconta à 

« ce sujet les séjours de ce dernier au château de Strelitz. D'ailleurs, 

« ajouta-t-elle, toute ma famille est, comme moi, au courant de cette 

c situation, i^ 
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La conversation suivante se serait engagée entre Georges III et la 
Reine : 

« — Et personne, dit le Roi, n'eut soupçon que c'était un homme? 

d — Personne, pas plus au Strelitz qu'à Saint-Pétersbourg où elle fut 
six mois lectrice intime de l'Impératrice. 

« — Lectrice intime, et vous ne savez pas la vérité sur son sexe? 

it — Je vous dirais non, que vous ne me croiriez pas, répondit Char- 
« Jette, évitant par ce détour un mensonge direct. 

« — C'est étrange, murmura Georges III, qui paraissait en proie à une 
<t véritable agitation. », 

Cette fois, le Chevalier garda d'abord le silence. Mais la question du 
sexe auquel iï appartenait devint la question à l'ordre du jour, et l'on vit 
se former deux camps : dans l'un se trouvaient ceux qui prétendaient que 
d'fion était femme ; dans l'autre, ceux qui tenaient pour d'Éon homme. 
La curiosité du peuple anglais s'exaspérait. 

Aiors d*Éon nia énergiquement qu'il fût femme. Mais cette protestation 
eut un résultat inattendu et défavorable à l'accusé. Elle fit naître à la 
Cour même d'Angleterre des souprons sur la nature des relations qui 
avaient pu exister autrefois entre la Reine et le Chevalier au palais du 
duc de Mccklemhourg. 

a Les dénégations de d'Éon, concernant le sexe féminin dont on voulait 
le revêtir, et ses protestations violentes, ne tardèrent pas à pénétrer à la 
Cour de Saint-lames où elles produisirent, notamment dans l'esprit du 
Roi, une impression inquiétante. Elles firent surtout renaître les soup- 
çons sur les relations du Chevalier et de la Reine. Si, en effet, d'Éon 
étaîL un homme, la Reine avait menti, et son mensonge ne pouvait que 
cacher Fadultère dont aurait été souillé le lit royal. ï 

La réputation de Sophie-Charlotte était en péril..., il fallait à tout 
prix la sauver. 

Celle-ci entra sans tarder en négociations avec Louis XV, et obtint qu'il 
forçât d'Éon à avouer qu'il était du sexe féminin. D'Éon consentit à faire 
cet aveu, qui lui coûta beaucoup. Invité en conséquence à revêtir de 
nouveau le costume de femme, il tenta par tous les moyens de se 
soustraire k cette obligation qui lui répugnait. 

*L Le consentement de d'Éon à la combinaison qui tendait à lui enlever 
devant l'opinion publique la réalité de son sexe, devait, dans l'esprit de 
ceux qui avaient provoqué ce projet, être complété par la prise du 
costume féminin. Et le Chevalier se refusait énergiquement à cette obli- 
gation, ï 
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Efforts inutiles... De guerre lasse et désespéré, il se résigna à signer une 
convention avec un ambassadeur particulier, chargé de négocier secrè- 
tement avec lui au nom du Roi. L'ambassadeur se nommait Beaumarchais. 
« Par cette convention d'Éon revêtira la robe des Bernardiiiest, abdiquant 
à jamais sa personnalité d'homme : à partir de ce jour, la robe de Nessus 
rétouffera, l'enserrant jusqu'à la mort; désormais, devant ses contempo- 
rains, le diplomate, le capitaine de dragons, le ministre plénipotentiaire 
que fut le Chevalier d'Éon ne sera plus que « la Chevalière d'Kon ». Itappe- 
Ions que d'Éon, aux termes de la même convention, conservait le droit 
de porter la croix de Saint-Louis sur sa robe; qu'une rente viagère de 
12.000 livres, pension annuelle que lui avait accordée Louis \\\ Jui était 
continuée par son successeur ; mais il s'engageait sur Thonneurà remettre 
tous les papiers publics et secrets tant de l'ambassade que de Ja corres- 
pondance secrète échangée entre le Roi et lui. 

TROISIÈME PARTIE 
Chevalier,., ou Chevalière. 

Le Chevalier n'en continua pas moins de demeurer Tobjet de Ja curiosité 
publique au sujet de son sexe. Beaumarchais et un sieur de Morande, 
maître-chanteur, contribuèrent pour une large part à encourager une 
nouvelle campagne de diffamation. Des paris furent engagés de nouveau 
sur la question de décider si d'Éon était une femme ou un homrne. Les 
parieurs auraient mieux fait de se renseigner auprès des vignerons de 
Tonnerre, qui semblent certainement avoir connu le sexe de leur illustre 
compatriote. 

L'attitude du Chevalier fut crâne. La conduite de Beaumarchais fut 
celle d'un bomme peu scrupuleux, d'une conscience assez élastique. 

a Beaumarchais, écrit d'Éon, parlait toujours de son désintéressement, 
et, à Peu croire, il ne voulait jamais rien, pas même l'obole de Caron son 
homonyme. Cependant, j'avais à Londres une belle Vierge en miniature 
d'après le Corrège. Beaumarchais me dit qu'il aimaiL beaucoup les 
Vierges, je donnai la mienne à ce cher Caron. J'avais une Vénus d'après 
le Carrache, Beaumarchais me dit qu'il aimait beaucoup aussi les Vénus, 
je donnai la mienne à ce cher Caron. J'avais un grand et magnifique 
coffret de fer avec des serrures merveilleuses à secret, pour mettre ma 
correspondance. Beaumarchais médit qu'il aimait beaui^oiip Ivs colfres- 
forts ; je donnai le mien à ce cher Caron: J'avais un j^uperbe médaillon 

enrichi de perles, Beaumarchais me dit Il m'en jiï'oinit un autre eu 

retour, mais il ne me donna rien. J'avais une inagniiique paire de 
carabines turques, Beaumarchais me dit qu'il aimait beaucoup les cara- 

Digitized by VjOOQIC 
â 



234 

bines turques, mais je les aime aussi, et je sais m'en servir ; cette fois je 
ne les donnai point à ce cher Caron. d 

Pour venir à bout du Chevalier, qui repoussait ses projets, il employa 
d*abûrd les conseils, eut recours ensuite à Tintiraidation, puis voulut 
prendre d'Éon par le cœur en lui offrant son nom et sa main, enfin 
en vint, lui aussi, ii l'arme de la calomnie; mais il fut surpris en flagrant 
délit de difTarnatioii. Voilà, certes, un Beaumarchais inédit ! 

De Morande poursuivit la campagne contre le Chevalier, qui le pro- 
voqua en dueh • . ïî refusa de se battre. 

D'Éon fit alors un voyage en France, et le premier Ministre déclara 
indispensable qu'il revêtît le costume féminin ; après avoir obtenu un 
mois de congé pour faire ses adieux à la vie d'homme, il dut, non sans 
regret, quitter l'uniforme de capitaine de dragons et parut à la Cour de 
Versailles habillé en femme. Le voilà devenu de nouveau la Chevalière. 

11 réussit à imposer silence à Beaumarchais et obtint, en Angleterre, un 
jugement annulant tous les paris faits auparavant sur son sexe. A partir 
du moment où il fut obligé d'être femme pour des raisons d'État, il voulut 
en jouer absolument le rôle : ainsi, nous le voyons admis par les Dames 
de Saint-Cyr h faire chez elles une retraite de huit jours, et reçu comme 
hôte par la famille de M™e Grenet, au Petit-Mon treuil. 

L'obligation do revêtir le costume féminin continuait pourtant à lui 
peser. Il demanda de nouveau en haut lieu à en être affranchi ; ce fut 
peine perdue. — Il offrit ses services comme soldat, au moment où la 
France paraissait vouloir faire cause commune avec les États-Unis dans 
la guerre de Tliidépendance ; il éprouva encore un refus. — A la mort 
de lord Ferrers, son ami, il ne put obtenir Tautorisation de rentrer en . 
Angleterre : mè[iiC on l'arrêta et on l'enferma comme prisonnier d'État". 
Toutes ces persécutions étaient dues à de méchantes intrigues ourdies 
contre lui par le fils du comte de Guerchy, qui, ayant accepté en héritage 
la Laine de son père, ne voulait pas lâcher prise. 

Cependant, d*Éon avait laissé des dettes à Londres. Il ne pouvait même 
pas payer son loyer des trois pièces où, au moment de son départ, il avait 
fait déposer ses livres, ses papiers et différents objets. Le propriétaire, las 
d'attendre, menara de faire vendre les papiers de l'ancien ministre pléni- 
potentiaire (il n'en avait remis qu'une partie à Beaumarchais) ; la Cour de 
France s'émut et donna alors à d'Éon 6.000 livres avec l'autorisation de 
retourner en Angleterre pour désintéresser son créancier. Le Roi, en 
effet, craignait qu'il ne restât encore quelques papiers importants dans la 
correspondance du diplomate en jupons. 

A partir de ce jour, d'Éon vécut à Londres jusqu'à sa mort, toujours 
vêtu d'un costume de femme. Ne se trouvant pas dans une situation bien 
brillante, îl se décida à demander à l'escrime les ressources qui lui 
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faisaient défaut. Il se distingua comme maître d'armes dans plusieurs 
joutes sensationnelles, en dépit de Tâge déjà avancé où il était parvenu, 
et sut établir la réputation et la supériorité de l'escrime française. 
a Aucun homme, dit son nouveau biographe, n'unit jamais autant de 
souplesse à autant de force », et plus loin : « Il prouva qu'il n'avait rien 
perdu des brillantes qualités d'énergie et de sveltesse qui avaient fait de 
lui un diplomate extraordinaire et un soldat merveilleux ». 

La Chevalière se trouva bientôt réduite à un tel état de pauvreté qu'elle 
fut obligée, à la fm de 4791, de mettre en vente ses livres, manuscrits, 
estampes, meubles, effets. Une souscription fut ouverte pour lui venir 
en aide. Des représentations à son bénéfice furent organisées. Palliatifs 
momentanés, hélas ! la situation financière de la Chevalière n'en restait 
pas moins très précaire. 

Avec l'avènement du Gouvernement révolutionnaire, portée sur la liste 
des émigrés, elle vit sa pension de 12.000 livres radicalement supprimée, 
Se sentant encore assez d'énergie, elle se mit à parcourir l'Angleterre à la 
tète d'une véritable troUpe; devenue à la fois ce imprésario et entrepre- 
neur de spectacles ». Un grave accident, survenu dans un assaut à 
Southampton, vint mettre fin à la carrière des armes de la Chevalière, et 
c'est auprès d'une dame Colej veuve d'un ingénieur de la marine royale 
anglaise, qu'elle trouva l'hospitalité et les soins que réclamait son état. La 
Chevalière avait été reçue autrefois à la table de M. Cote, de son vivant. 

Les dernières années de notre héroïne s'écoulèrent en compagnie de 
cette amie dévouée, qui ne reconnut qu'elle avait vécu avec un homme 
que lorsqu'à sa mort, survenue le 21 mai 1810, l'autopsie eut permis 
d'établir indubitablement que la Chevalière d'Éon était bel et bien 
pourvue d'organes mâles parfaitement conformés. C'était la fin d'un© 
légende. 

Telle est, Messieurs, l'analyse de la Chevalière d'Émi. 
Mais il faut lire l'ouvrage tout entier, et vous verrez comme il inléresse 
puissamment le lecteur à un triple point de vue, soit qu on considère 
d'abord les événements au milieu desquels se déroule la vie delà Cheva- 
lière, — soit qu'on veuille bien arrêter ses regards sur la personne du 
' héros, — soit enfin qu'on cherche à apprécier la méthode de travail qui a 
présidé à la composition de l'œuvre. 

A. — Pour nous, qui attachons aujourd'hui tant de prix à 1 alliance 
russe, quoi de plus intéressant que d'être initiés aux origines de nos 
relations avec la Cour autocratique des Tsars, en plein dix-huitioine 
siècle? Louis XV, en essayant de s'assurer l'appui d'un Empire avec 
lequel l'Europe n'était guère entrée jusqu'alors en contact, dans un 
moment où l'Angleterre, aidée de la Prusse, visait à rhégérnoiiie uiiiver- 
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selle, inaugurait une politique extérieure qui ne manquait pas de 
clairvoyance, d'habileté et de décision hardie, et qui aurait pu être dans 
Tavenir féconde en heureux résultats. 

Si, d'autre part, nous voyons agir au cœur de Londres même, sous 
l'inspiration du Roi, nos agents diplomatiques, ne vaut-il pas la peine 
pour nous de constater combien Louis XV et quelques-uns de ses 
conseillers les plus intimes avaient su voir clair dans le jeu et les menées 
de la Nation anglaise, toujours avide de commandement et de richesses; 
ils avaient cru alors nécessaire de savoir quel était au juste Tétat des 
forces de l'Angleterre, si un jour elle venait à déclarer la guerre à la 
France, et cinquante ans avant Napoléon ils avaient songé à opérer un 
débarquement de troupes dans la grande île. 

B. — Que dire maintenant du héros qui remplit l'ouvrage de toutes les 
manifestations de son activité? Il excite au plus haut degré et à juste titre 
notre admiration, que nous le considérions comme diplomate, comme 
soldat, ou comme patriote. En Russie principalement (car en Angleterre, 
tombé promptement en disgrâce et abandonné par le Roi, il fut arrêté 
dans l'accomplissement de sa mission), il fit, dans l'œuvre diplomatique 
qui lui était confiée, preuve d'une intelligence pénétrante, d'une rare 
hardiesse de résolution, d'un mépris étonnant du danger, d'une admirable 
souplesse de caractère, d'une extraordinaire discrétion, d'une habileté 
remarquable à se tirer des situations les plus délicates. 

Confident de Louis XV et de plusieurs personnages qui approchaient 
plus particulièrement le Roi, il vécut dans l'intimité d'une Impératrice, 
d'une jeune Princesse qui devint reine, de quelques grandes dames, prin- 
cipalement de la Comtesse de Rochefort, auprès desquelles il sut acquérir 
une réputation de galanterie consommée et avec lesquelles il lui arriva 
des aventures romanesques capables d'exciter vivement notre curiosité. 

Soldat, le Chevalier d'Éon rechercha passionnément le danger, aima à 
prendre part aux expéditions difticiles, a fit des prodiges de valeur sans 
nombre et fut blessé plusieurs fois», et n'hésita pas à considérer que son 
devoir était de verser son sang pour le Roi et la France. Aussi fut-il 
apprécié par ses chefs de la manière la plus flatteuse : l'éclat de ses hauts 
faits lui valut un brevet de capitaine de dragons et la croix de chevalier 
de Saint-Louis. 

Ses services dans la diplomatie et l'armée suffiraient amplement pour 
établir incontestablement ce fait qu'il était entièrement dévoué à sa Patrie; 
mais, au cours de son existence, combien de fois ne témoigne-t-il pas 
combien il était attaché au sol natal ! 

Ainsi, la tsarine Elisabeth, qui l'avait en haute estime, veut un jour 
l'attacher à sa personne : efforts inutiles î d'Éon, avide de revoir le ciel 
de France, refusa énergiquement cette proposition flatteuse. 
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Une autre fois, en Angleterre, n'accepta- t-il pas avec une héroïque rési- 
gnation une disgrâce imméritée ? Est-ce qu'il ne consentit pas à se sacrifier 
à la raison d'État? Plus tard, au moment de la guerre d'Amérique, son 
épée, depuis si longtemps condamnée à l'inaction, brûle dans le fourreau: 
il se déclare prêt à combattre dans les rangs de nos régiments pour la 
cause du Droit foulé aux pieds par l'Angleterre. 

Enfin, en 1792, quand il apprend que le sol de Ja Patrie est menacé par 
l'invasion étrangère, ne désire-t-il pas de toute son âme, malgré un âge 
déjà avancé, rejoindre les armées républicaines pour courir vers la fron- 
tière et repousser les ennemis de son pays? 

Patriote, d'Éon le fut, et le patriotisme dont il était animé était de bon 
aloi : celui-là ne se payait pas de mots vides et sonores, il se manifestait 
ou tentait de se manifester par des actes. 

C. — Il me reste. Messieurs, à dire quelques mots de la valeur historique 
de la Chevalière dCÉon, Venant après Gaillardet, qui publia les mémoires 
du Chevalier d'Éon, mais « dont Tœuvre touche sensiblement au genre 
roman b, après M. Moisset, membre de la Société des Sciences historiques 
de l'Yonne, après quelques écVivains anglais estimables, M. Letainturter 
fut, lui aussi, tenté par les merveilleux exploits du Chevalier et a par la 
mystérieuse énigmequi plana toute sa vie sur son sexe ». Il le fut d'autant 
plus vivement que, fervent de l'escrime, il avait plaisir à rencontrer sur 
son chemin un escrimeur «qui, parmi tant d'autres mérites, eut, un des 
premiers, la gloire de représenter l'art français des armes devant l'étran- 
ger, et de faire triompher notre fleuret ». Et alors, essayant à son tour de 
lever plusieurs coins du voile qui flotta sur l'énigmatique personnage que 
fut d'Éon, il se mit à fouiller partout avec un labewr obstiné et parvint à 
recueillir des renseignements nouveaux et précieux, grâce auxquels il a 
su nous donner une vie du personnage plus conforme à la vérité histo- 
rique. La figure du Chevalier d'Éon apparaît mieux éclairée, et c'est à 
son avantage. 

La méthode de M. Letainturier est rigoureusement scientifique : il 
compare entre eux les documents, et ils sont nombreux, cite les pièces à 
l'appui, discute avec sagacité la valeur des témoignages, et, demeurant 
témoin impartial en dépit de son admiration pour son héros, tire des 
conclusions qui corroborent ou réfutent ce que les biographes précédents 
ont écrit sur la vie de la Chevalière. Il arrive également quelquefois 
qu'impuissant à départager les opinions émises sur un point contesté, il 
laisse au lecteur le soin de trancher lui-même la question en se contentant 
d'indiquer des présomptions fondées sur des faits d'une véritable authen- 
ticité. Aussi, s'inspirant de la parole de Cicéron : a Hisloriahtx veriiaiîsj i> 
a-t-il réussi à écrire « des pages desimpie vérité » selon sa propre expres- 
sion. Ajoutons qu'il Ta fait dans une langue claire, précise, alerte, élé- 
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gante ; le mot propre ast toujours sous la main de récrivain, qui n'hésite 
pas à « appeler un chat un chat et Rolet un fripon ]». Souventes fois, la 
franchise de Texpression ajoute çà et là singulièrement à la saveur du livre. 



CONCLUSION 

En résumé, Messieurs, si c'est créer une œuvre saine, utile, capable de 
conquérir les suffrages des hommes de cœur et d'esprit, que de faire 
sortir de l'ombre du passé la figure oubliée d'un héros qui mérite notre 
estime et enlève notre admiration par ses brillantes qualités, ses nobles 
vertus et ses belles actions, l'auteur de la Chevalière d'Éon peut à bon 
droit se féliciter d*avoir atteint pleinement ce but. Cuique suum.,. 

Âussi^ quoi de surprenant qu'un tel ouvrage ait reçu de toute la presse 
un accueil des plus favorables dès son apparition ? Puisse le succès récom- 
penser ajuste titre les louables efforts de notre distingué collègue, qui, 
ne se contentant pas de servir dignement les intérêts de l'État dans la 
haute magistrature qu'il occupe ici, honore encore une fois, par un livre 
de haute conscience, la république des lettres ! 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 29 AVRIL 1902 

La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale, le mardi 
29 avril 1902, à une heure et demie, dans une des salles du Musée de 
Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron et Richer, vice-prési- 
dents, Lecomte, trésorier, Communeau, Gasnier, Vallée, et I abbé Juteau, 
secrétaire ; 

Et MM. : Barrault, Tabbé Ghasles, Tabbé Cuissard, Esnauil, le docteur 
Foisy, Gauchery, Gillet, Guignard-Apert, Guérin, Melin, I abbé Mercier, 
Tabbé Métais, Tabbé Neil, le capitaine Oré, Passard, PecheLeau, Pro- 
dhomme, Tabbé Sainsot et Tabbé Thiercelin. 

Se sont fait excuser, MM. : l'abbé Augis, le commandant de Boissieu, 
l'abbé Chapron, Gueuniot et Tabbé Peschot. 

Le procès- verbal de la dernière assemblée générale est lu et adopté. 

Lecture est également donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de 
celle des objets offerts à la Société et d'un extrait des procès- verbaux des 
séances du Bureau. 

M. FiALiP, pharmacien à Ch&teaudun^ présenté par M. Tabbé Augis et 
M. l'abbé Varoquaux, a été admis par le Bureau comme membre titulaire 
de la Société. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Journal des Savants, décembre 1901, janvier et février 1902. 

Annales du Musée Guimet : Le Théâtre au Japon, ses rapports avec les 
cultes locaux, par Alexandre Bénazet. — Revue de l'histoire des religionis, 
novembre- décembre 1902. 
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De divers Donateurs, 

Les Façades successives de la cathédrale de Chartres au A7« et au 
XII'^ siédc, par M. Eugène Lefèvre-Pontalis, directeur de la Société fran- 
çaise d'arciiéologie ; br. in-8 ; Gaen, 1902. — Hommage de l'auteur. 

Vers le Pôle Nord, ps.r le M'« de Nadaiilac; br. in-8; Louvain, 1902. 

— Hommage de Tauteur. 

V Irlande préhistorique, par le M»» de Nadaiilac; br. in-8 ; Louvain, 1901. 

— Don de l'auteur. 

Lettre jnanuscrite de la Commission des revenus nationaux aux admi- 
nistiateurs du département d'Eure-et-Loir, datée du 8 fructidor an III, 
CQDcernaiit une dénonciation à elle adressée a contre la vente de la 
métairie des Hauts et Bas-Fretons provenant de l'émigré Motmorency {sic) 
et située dans le district de Chàteaudun » ; pièce manuscrite formant 
4 pages in-4. — Don de M. Renault. 

Une photographie de la porte Renaissance proche de Saint-Lubin. — 
Don de M. Lecesne. 

Le Monument de Varize-Civry, inauguré le 3 novembre 4901 ; planche 
in-4. — Don de la Société typographique de Chàteaudun, 

Un rognon de grès. — Don de M. Bellanger, charron à Logron. 

Fragments de marbre de Paros et de poteries de Mycènes. — Don de 
M* le capitaine Oré. 

Un canon en fonte de fer, trouvé dans un wagon de ferraille acheté à 
Orléans. — Don de MM. Victor Allard et Pichon. 

Un disque en fonte de fer, de 3 centimètres de diamètre, représentant sur 
chaque face un œil ouvert ; trouvé à Chàteaudun. — Don de M. Gillet. 

Un lézard vert, trouvé à la lisière du bois de Saint-Martin, près de 
Crépainville (Chàteaudun). — Don de M. l'abbé Juteau. 

Une tête de vipère préparée pour montrer les crochets venimeux et la 
langue, vulgairement appelée dard. Cette vipère a été prise dans le bois 
des Gâts (Chàteaudun). — Don de M. Vallée. 

Moulage en plâtre de la figure d'un enfant de Lutèce, H* siècle. — Don 
de M. Vallée père, de Monthléry, qui nous a communiqué à ce sujet la 
notice suivante, extraite de « Le Quartier du Jardin des Plantes, Mes 
Fouilles &, par Eug. Toulouze, conservateur du Musée-Bibliothèque de la 
MoDtagne-Sainte-Geneviève et ses abords : 

« En avril 1878, dans une fouille exécutée rue Nicolle, on mettait à nu 
un petit sarcophage en pierre de taille, assez grossièrement exécuté, 
0'^96xO'^'53. Ce sarcophage renfermait les restes d'un enfant, paraissant 
âgé de *i ans, auprès duquel se trouvait une sorte d'ampoule en verre 
d'un travail exquis. La tète du petit mort se trouvait en partie couverte 
par une couche de ciment assez épaisse. Après l'avoir délicatement 
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enlevée, quelle ne fut pas notre surprise, en constatant que cette conctie 
de ciment avait formé sur la tète une sorte de masque et avait pu, après 
dix-huit siècles, nous conserver intact le visage de l'enfant ! Peut-ètre 
dans Topération de scellement de la pierre, cette couche de ciment, 
restée adhérente à la paroi du couvercle, s'en était détachée pour aller se 
fixer sur la face de l'enfant et en prendre l'empreinte. 

« Une simple opération de moulage, faite sur place, a suffi pour repro- 
duire exactement la figure de ce petit habitant de Lutèce, mort il y a 
dix-huit cents ans. t> 

M. Vallée père tient ce moulage de M. Toulouze lui-même. 

La communication suivante est faite à l'assemblée : 

« A la fin de l'hiver dernier, M. Bourdoiseau, maire de La Ferté-Viile- 
neuil, faisait défricher une tirelle, couverte d'épines et de buissons, dans 
sa propriété du Moulhi-Girault. Sur l'emplacement de ce terrain, d après 
les recherches de M. le curé de la Ferté, existait, avant le XVII'^ siècle, 
le cimetière de la Maison-Dieu. Effectivement, l'ouvrier, M. Maulny- 
Philippe, trouva, dans le cours de son travail, cinq ou six squelettes. Au 
bas de la tirelle, il mit à découvert un mur très épais, qui devait servir à 
soutenir les terres du cimetière du côté de la vallée. Il espérait rencontrer 
quelques autres curiosités. Mais ce n'est pas dans un cimetière de 
pauvres que l'on découvre ordinairement des objets précieux. Cependant^ 
il trouva un fragment d'éperon et un denier, en mauvais état, de Giiarles 
de Blois, duc de Bretagne. 

« M. Maulny fait don au Musée de cette dernière pièce, dont voici la 
description : + karo[lvs • r • ] dvx. Croix. — ^ BRfiTANOJRVM, 
Châtel tournois au tympan accosté de deux trèfles. Billon noir. 

« C'est près du même endroit que fut trouvé le plomb d'une bulle du 
pape Innocent III, offert dernièrement au Musée par M. Bourdoiseau. * 

ACHAT 

Fragment de triptyque en chêne sculpté, très endommagé, provenant 
de l'église de Tréon, canton de Dreux, et représentant le Crucifiement. 

Au début de la séance, les ouvrages suivants ont été offerts à la Société : 
Chronologie des évêques, des curés, des vicaires et des autres prêtres du 
diocèse de Chartres, par M. l'abbé Beauhaire. — Don de l'auteur. 

Saint Paul compris à livre ouvert, explication tirée des meilleurs 
commentaires et combinée avec le texte intégral, par M. l'abbé Neveu, 
chanoine honoraire d'Évreux et ancien principal du collège de Pontoise ; 
vol. in-12 ; Paris, Louis Vives, 1876. Offert par M. l'abbé Cuissard avec les 
manuscrits qui ont servi à la publication de cet ouvrage et diverses pièces 
imprimées et manuscrites. 

L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 
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EXTRAITS DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du mardi 4 mars i902. 

Le Bureau apprend avec un très vif regret la mort de U.^ Desnoyers 
(François-Edmond), qui pendant longtemps fit partie de la Société 
Dunoise et qui témoigna toujours beaucoup d'intérêt pour ses travaux. 
M«r Desnoyers est décédé à Orléans le 27 janvier dernier, dans sa 96* an- 
née. Protonotaire apostolique, vicaire général, chevalier de la Légion 
d'honneur, conservateur du Musée historique d'Orléans, président d'hon- 
neur de la Société archéologique et historique d'Orléans et de la Société 
d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de la même ville, vice-pré- 
sident du Comité Orléanais de la Société de secours aux blessés militaires, 
Il a, pendant sa longue existence, consacré ses loisirs à l'histoire de l'Or- 
léanais et à la formation des collections très curieuses dont il a doté la 
ville d'Orléans. 

Faute de crédits suffisants, le Bureau ne peut accepter la proposition, 
qui lui a été adressée par la Société des Naturalistes de l'Ain, de lui céder 
une coîlection de champignons en terre cuite, destinée à familiariser les 
amateurs et les jeunes gens avec les espèces comestibles et les espèces 
vénéneuses. 

Séance du mardi 15 avril, 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le capitaine Grandjean, 
récemment nommé au commandement d'un escadron au 14® hussards, 
disant les regrets qu'il éprouve à se séparer de la Société Dunoise et 
déclarant que, d'Alençon, il suivra ses travaux avec le plus vif intérêt. 
Le Bureau s'associe aux témoignages de sympathie exprimés par M. le 
Pré^sident à l'égard de notre excellent collègue. 

Une communication intéressante pour notre Société a été faite, le 9 mai 
dernier, à la Société archéologique et historique de la Charente. M. Baillet, 
son secrétaire, lui a donné connaissance de la découverte d'une statuette 
d'ïsis en bronze, récemment trouvée, non loin d'une voie romaine, à 
Loîgûy, El l'attribue à une date voisine du commencement de notre ère, 
le commerce alexandrin, puis la conquête romaine ayant fait pénétrer en 
Gaule ïe culte d'Isis. Cette figurine est une Isis authentique avec sesattri- 
butSj et provient sûrement de l'Egypte même. M. L. Dumuys se propose 
de publier une notice sur cette statuette dans le Bulletin de la Société 
archéologique de l'Orléanais. 

M. le Président présente au Bureau un volumineux manuscrit conte- 
nant de très intéressantes recherches historiques sur Cloyes et ses an- 
ciennes seigneuries : la Rochevert, le Vivier, la Galloire, Bouville, Beau- 
monl-lèS'Cloyes, sur les seigneurs du nom <c de Cloye », sur le château, 
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les ponts, l'hôtel-Dieu et la maladrerie de Gloyes. Cet important travail 
est mis par M. l'abbé Peschot à la disposition de la Société Dunoise. 

M. E. Lefèvre-Pontalis, directeur de la Société française d^arnbéologie^ 
invite les menibres de la Société Dunoise à assister aux réunions du 
Congrès archéologique de France, qui sera tenu à Troyes et à Provins du 
24 juin prochain au 2 juillet, et à prendre part à ses travaux. Les hulletins 
d'adhésion doivent être adressés à M. le D*" Finot, trésorier du Congrès^ 
à Troyes, 9, rue de la Monnaie. 

M. le Président annonce la prochaine publication, par la Société his- 
torique et archéologique de TOrne, du pouillé de l'ancien diocèse de Séez 
(Orne). C'est là une publication importante qui, bien qu'étrangère au 
Danois, pourra intéresser plusieurs de nos confrères. En tout cas, elle 
rendra service aux historiens et aux érudits provinciaux. 

M. Lecomte soumet au Bureau un projet d'excursion dans la partie du 
canton de Cloyes qui n'a pas été visitée il y a deux ans. 

On partirait en voiture, de Châteaudun, à huit heures du matin, de 
manière à être de retour à six heures et demie du soir. 

Le premier arrêt se ferait au château de la Touche-Hersant, le second 
à Gourtalain (château et église), où Ton déjeûnerait. 

Départ à une heure pour Chaussepot (petite gentilhommière). De là à 
Bois-Ruffin, dont la tour fut une des principales forteresses de la régïonj 
puis à Arrou, dont on visitera l'église. Retour à Châteaudun par Châtillon. 

Le total de la dépense, voiture et déjeuner, ne dépasserait pas 7 francs 
par personne. 

Le Bureau accepte ce projet, qui sera présenté à la prochaine assemblée 
générale. 

L'Assemblée, elle aussi, se montre favorable à la réalisation de cette 
excursion. Elle estime que la date du mardi 17 juin conviendra à la plu- 
part des sociétaires ; mais, en raison des obstacles qui pourraient se pré- 
senter, elle laisse le soin de la fixer au Bureau qui, en temps opportun, 
préviendra par lettre circulaire les membres de la Société. 

M. le curé-doyen de Terminiers, qui est originaire d'Arrou, est vive- 
ment sollicité de mettre en œuvre les notes historiques qu'il a réunies, de 
manière à dévoiler aux excursionnistes le passé, très peu connu actuelle- 
ment, de la tour de Bois-Ruffin, un des buts principaux de l'excursion. 

Avant de terminer la séance, M. le Président, s'adressant à F Assemblée, 
demande si quelqu'un n'aurait pas de communication à faire, de décou- 
verte à annoncer, de document à présenter; M. le chanoine Métais, 
secrétaire-archiviste de l'évêché de Chartres, répond : Puisqu'il est ques- 
tion. Monsieur le Président, de réparer les vitraux du chevet de réglisede 
Saint-Valérien, Userait bon d'en étudier tous les sujets pour aider Tarliste 
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dans ceLLe restauration urgente, car certaines parties sont tronquées, et ella 
ne semblent pas toutes concorder ensemble. Ces vitraux, paraît-il, provien- 
draient de Téglise de Saint-André. Leur facture accuse le XVIo siècle. 

Lalenètre du milieu, fort curieuse et réaliste, pourrait-on dire, repré- 
sente la vie de sainte Anne. Au sommet, la porte dorée de Jérusalem où 
se rencontrent et s'embrassent saint Joachim et sainte Anne. 

Dans le panneau du milieu, sainte Anne, debout, drapée dans un 
long manteau bleu, la tète nimbée, se devine dans l'attitude de la contem- 
plation. A travers son corps, dans une gloire rayonnante comme un soleil, 
transparaît, sous une chevelure abondante, une naïve physionomie d'en- 
fant debout aussi ; c'est la traduction du mystère de l'Immaculée Concep- 
tion, telle qu'on la représentait à cette époque. Puis, au-dessous, terminant 
le vitrail, sainte Anne sur son lit de couches, environnée de femmes don- 
nant leurs soins à l'enfant qu'elles viennent de laver dans un petit bassin; 

Tout cet ensemble, naïvement original, est fort intéressant, et demande 
à être comparé avec d'autres compositions de la même époque. Dans 
l'église de Boissy-le-Sec, une statue en bois de sainte Anne représente le 
même njystère de l'Immaculée Conception. 

M. le chanoine Métais éveille l'attention de ses collègues pour chercher 
à accroître des découvertes du même genre. Bonne note en est prise. 

lecture est donnée des deux notices inscrites à l'ordre du jour de la 
séance : La Petite- Touche, en Unverre, par M. Tabbé Chapron ; et Le Sceau 
du Chapitrede la Sainte- Chajjelle de Châteaudun, par M. l'abbé Thiercelin. 

Communication est également donnée à l'Assemblée de l'intéressant 
avant'propos écrit parM. René Merlet,pour r/Tisfoire de la Ferté-Villeneuil. 

M. le Président lève ensuite la séance. 
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Observations Météorologiques faîtes à Châteaudun 



PENDANT LE PlltNTEMPS DE 1902 
(Mam-Artnl-Mai.) 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Le printemps de 4902 a présenté les résultats suivants : baromètre à 
midi, 761"»/"» 86, plus bas de 0"»/»" 20; thermomètre, 10«01, plus haut de 
0O6; humidité relative, 63,9, plus forte de 3,6; nébulosité du ciel, 58,1, 
plus forte de 0,3 seulement ; pluie, 178™/"» 1, en 45 jours de chutes, plus 
grande de 51"»/™ 4. 

Résultats de mars : baromètre plus bas de 0™/™ 08 (moyenne à midi : 
761»/™ 63; minimum le 22, 748™/™ 2; maximum le 17, 771™/™ 7); ther- 
momètre plus haut de 1<>68; humidité moyenne 68,5, normale ; nébulosité 
moyenne 52,6, moindre de 8,1; pluie totale, 47™/™ 2, en 14 jours de 
chutes, plus grande de 6™/™ 8. Vents dominants du S.-O. au N.-O. Le 
vent a éié très violent le 24 et le 29 ; 5 jours de gelée ; 12 jours de gelée 
blanche ; 7 jours de brouillard ; 2 jours de grêle. Le 27, apparition des 
premières hirondelles. La première quinzaine de ce mois a été sans pluie, 
et la plupart des journées la composant ont été très belles ; la nébulosité 
du ciel y a été exceptionnellement faible. Le 19, les amandiers et les abri- 
cotiers étaient en pleine floraison. 

Résultats d'avril : baromètre plus bas de 1™/™18 (moyenne à midi : 
760™/™ 88 ; minimum le 15, 753™/™ 2 ; maximum le 7, 769™/™ 3) ; thermo- 
mètre plus haut de l'>09; humidité moyenne 61,0, plus forte de 4,8; 
nébulosité moyenne, 58,3, plus forte de 2,4; pluie totale, 38™/™ 3, en 

10 jours de chutes, moindre de 4™/™ 2. Vents dominants, d'entre N. et E. 

11 y a eu 2 jours de gelée et 4 jours de gelée blanche, les 4, 9, 12 et 30; 
1 jour de brouillard, le l»"" au matin ; éclairs sans tonnerre le 19 au soir, 
entre 7 h. 30 et 8 h. 15, dans l'O. et le N.-O. Quantité d'eau évaporée : 
70™/"^^. Le temps a été très favorable aux récoltes, lesquelles présentent 
un état des plus satisfaisants. Le seigle a épié dans le courant de la 
deuxième semaine du mois. Le 11, chant du rossignol; entendu le coucou 
le 20. Le 17, apparition des premiers martinets. Le 17, floraison du lilas, 
et, le 23, du marronnier d'Inde. 

Résultats de mai : baromètre plus haut- de 0™/™67 (moyenne à midi : 
763«/™08; minimum le 18, 752™/™ 3; maximum le 25, 774™/™ 7); ther- 
momètre plus bas de 2o,60; humidité moyenne 62,4, plus forte de 6,0; 
nébulosité moyenne 63,6, plus grande de 6,8 ; pluie totale 92™/™ 6, en 
21 jours de chutes, plus forte de 48™/™ 9. Vents des régions N. très domi- 
nants. Il y a eu 9 jours de gelée blanche, les 5, 6, 7, 8, 10, 11, 14, 20 
et 22 ; il y a eu de la glace dans la vallée le 8 au matin surtout. Forte 
pluie, 3 jours : le 17 toute la journée, 30™/™ 2 d'eau; le 29, 15™/™ 7, et 
le 30, 17™/™ 6. 7 jours de grêle, les 3, 4, 8, 9, 19, 20 et 29; grésil le 7. 



Digitized by 



Google 



^T" 



\ 247 

r 

Brouillard bas^ blanc, sur !e Loîr, le 24 au soir. Neige Je 7, de 7 h. 55 

à 8 h, 35 du maLiiij en flocons énormes et abondants. 3 jours d'orage : 
les 19, 29 et 30; éclairs seuls, le 17 au soin Quantité d'eau évaporée : 
65"/'»8. La faucliaison des prairies artificielles a été complètement 
entravée par la fréquence trop grande des averses. Les seigles ont 
été couchés par la violence des averses d'orage de la fin du mois. La 
vigne a été atteinte par les gelées blanches, notamment le 8 et le 14. Ce 
mois a été très froid jusqu'au 24 : la moyenne de ïa température pour 
les vingt-trois premiers jours a été seulement de Mo^ dont 4°5Û pour 
tes minima et IS^'Si pour les maxima. 

É. ROGER, 

Membre de Ja SocLLHdi niéLëorologriqu^ de France. 



MARTEAUX-PICS PRÉHISTORIQUES 



1, 



En parcourant le volume 1 (1807) de « Annual Re^iort of tfw Smith- 
sonimi Ifiiilîlution >, j'ai eu ra^réahle surprise de i-encontrer, à la page 
859, dans un article de M. TIk Wilson, curateur pour la sectioD d'archéo- 
logie préhistorique au Musée national des Ëtats-Ujiis, une figure inti- 
tulée : « Marteau et pic combinés en corne de cerf, de la mine de silex 
de Mur de Barrez (Aveyron) » et copiée dans la France préhistorique 
(p. 138j {[g, 52), Cette figure reproduit l]dèlement la forme des trois objets 
en corne de cerf trouvés dans les fouilles faites à la gare de Longpré 
(Somme), recueil fis par M. Gasnier, notre collègue, et qui, grâce à sa 
généreuse amabilité, sont venus enrichir nos collections préhistoriques. 

Ces outils sont travaillés chacun dans nu morceau de bois de cerf, 
offrant un coude vers le milieu, à i*endroit où se développait une ramifi- 
cation; randouiUer, scié près de sa base, laissait a nu le tissu spongieux 
du centre du bois de cerf; en cette partie, l'artisan préhistorique a foré 
le trou destiné à recevoir le manche de TouliL La moitié la plus épaisse 
du bois formait tête du marteau ; dans Tun des exemplaires de nos collec- 
tions, un bouchon en os remplit le canal central du gros bout. L'autre 
partie, usée en sifflet, d*un seul côté, offre un tranchant à peu près dans 
un même plan avec le manche. 

Les dimensions de nos marteaux sont de 15^ 19 et '28 centimètres ; les 
trous destinés au manche ont en moyenne 2 centimètres, Deux marteaux 
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ont une teinte brune, due certainement à un séjour prolongé dans des 
eaux tourbeuses. (Voir dans a Mei^eilles de la Nature, par Brehm, » la 
tig. 105 du vol. a Les Races humaines, par le D*" Verneau », reproduisant 
un marteau en corne de cerf.) 

Les marteaux-pics de Mur de Barrez, trouvés par MM. Gartailhac et 
Marcellin Boule, faisaient partie de l'outillage de notre ancêtre, dans son 
travail de mineur pour la recherche du silex dans les profondeurs du 
âoK De telles exploitations sont signalées à Spiennes (Belgique), Mur de 
Barrez, Meudon, Champignolles (Oise), en Angleterre, aux États-Unis, etc. 

Lliomme préhistorique piochait une série de fosses ou puits à travers 
les diverses couches calcaires (dans TAveyron, ces couches appartiennent 
au miocène) jusqu'à ce qu'il parvînt aux couches riches en silex, pré- 
sentant les qualités voulues pour la taille. M. Gartailhac montre les 
galeries se dirigeant irrégulièrement dans toutes les directions; des piliers 
sont réservés pour soutenir, de place en place, le plafond des galeries. 
Lorsque ta couche de silex était épuisée, les mineurs de Mur de Barrez 
comblaient leurs galeries, mais aucune trace de boisage n'a été relevée. 

C'est en exploitant à nouveau ces galeries que MM. Gartailhac et Boule 
ont retrouvé les outils, les noyaux, lames de rebut, rejetés avec les rem- 
blais. Les traces des coups de marteaux-pics étaient visibles sur les murs 
des puits et galeries ; on trouva même un fragment de pic encore incrusté 
dans la roche, où il s'était brisé. 

Les mineurs anciens allumaient des feux dans les galeries pour briser 
les blocs de silex et faciliter leur extraction. 

Les exploitations anciennes ont fourni en Angleterre des pics en corne 
de cerf, dans lesquels un andouiller forme la pointe du pic. (Voir pi. VI, 
même art. de M. Wilson.) 

Par ce qui précède, nous voyons le grand intérêt qu'offrent les trois 
pièces de notre Musée. 

VALLÉE. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 29 JUILLET 1902 

Le mardi 29 juillet 1902, à une heure et demie du soir, la Société 
Danoise s'est réunie en assemblée générale, dans une des salles du 
i Musée de Châteaudun. 

[ Étaient présents : 

I Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambrori et Richer, vîce-présî- 

dents^ Lecomte, trésorier, Vallée, conservateur du Musée, Conimuiieau, 
P Gasnier, et Tabbé Juteau, secrétaire; 
l Et MM. : les abbés Augis et Bellair, le commandant de Boïssieu, les 

abbés Ghapron, Ghasles et Cuissard, le docteur Ghauveau, Guêrinj 
i- Gueuniot, Guignard-Apert, l'abbé Hardel, Isambert-Leufroy, Jallorr, les 
1 abbés Louvel, Ménager et Naye, Pecheteau, Tabbé Peschot, Tabbé Sainsot, 
I Maurice Renou et Trubert. 
f S'étaient fait excuser, MM. : le docteur Foisy,Gillet, le capital ne Grand- 

jean, l'abbé Haye, Leluau, Lemaitre et Tabbé Virlouvet. 
Le procès-verbal de la dernière réunion est adopté. 
Lecture est donnée de la liste des dons faits à la Société. 

DONS 

Du Ministère de VInstruction publique. 

Journal des Savaiits, mai à juin 1902. 

Bulletins du Gomité des travaux historiques et scientifiques : Bulletin 
archéologique, n° 3 de 1901 ; — Bulletin historique et philologique, n*** 3 
et 4 de 1901 ; — Bulletin de la section des sciences économiques et 
sociales, année 1901. 

Annales du Musée Guimet, t. xxx ; l'"« partie : L'aile nord du pylOne 
d'Aménophis III à Kamak; 2<^ partie : L'exploration des Nécropoles gréco- 
hyzantines d'Antinoë et les Sarcophages de tombes pharaoniques de la 
ville antique, — Gonférences au Musée Guimet, 1898-1899, par L. de 
Milloué. — Revue de l'histoire des religions, janvier-avril 1902. 
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De divers Donateurs, 

Plan d'une partie de la ville de Paris par le sieur Mangin père, dédié 
à Louis XVI, roi des Français, et présenté à l'Assemblée Nationale; 
double in-folio. — Don de M. Landré père. 

fjglise de Terminiers, par M. l'abbé Sainsot ; br. in-8, 1902. — Don de 
l'auteur. 

64 jolies photographies représentant des monuments mégalithiques 
d'Eure-et-Loir. — Don de M. G. Fouju. 

Quatre fossiles de la craie, trouvés à Montoire (Loir-et-Cher). — Don 
de M, llara. 

Un lot de minéraux divers. — Don de M. Ambroise Larcher, chimiste 
au Chemin de fer du Nord. 

Larves, probablement d'oryctes, vulgairement rhinocéros, trouvées à 
Saint- Denis-les-Ponts. — Don de M. l'abbé Cuissard. 

Un double tournois de Charles II de Gonzague, prince d'Arches. — Don 
de M. Louis Deniau, de Saint-Jean (Châteaudun). 

Un denier tournois de Charles VII (?), fruste, et un double tournois de 
Henri III. — Don de M. le commandant de Boissieu. 

Deux deniers, dont l'un est fruste, Tautre de Gaston d'Orléans, et un 
jeton en cuivre de R. Myron, prévôH des marchands de Paris, 1616. — 
Don de M. Cornillet, maçon. 

Un sol constitutionnel de Louis XVI. — Don de M. Gasnier. 

Deux jetons en cuivre, l'un de Louis XIV, rJ dat frugtus datque 
conoNAs; l'autre de Georges III, roi d'Angleterre (1788), avec ses armes 
au revei's. — Don de M. Leméale. 

Un Kc'io de soldat régulier chinois. — Don de M. Henri Moussât, 
soldat musicien au corps expéditionnaire de Chine. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

ÉCHANGE 

Recueil des chartes de Vahbaye de Saint-Benoit-sur-Loire (l^" fasc. du 
t* 1), publié par la Société historique et archéologique du Gàtinais. 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du 27 mai i902. 

Le Bureau apprend avec un vif regret la mort si prématurée de 
M. Piéboiirg, président de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, décédé 
à Chartres le 30 mai, h l'âge de 57 ans, et s'associe aux condoléances 
expriniées par M. le Président en faisant part de cette douloureuse 
nouvelle. 
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M. Lecesne entretient le Bureau des travaux de deux de nos collègues : 
M. l'abbé Peschot a déjà donné lecture, dans plusieurs séances générales 
de la Société, de notes archéologiques relatives à Gloyes, présentées, 
d'abord sous le titre de Glanes historiques ou Çà et îà ù travers les 
ardtives d'un notariat, puis sous celui, plus précis, de Rechercher hislo- 
riques sur Cloyes-sur-le-Loir , Jusqu'à ce jour il a été sursis à ieur 
publication, dans l'espoir que ces fragments de l'histoire d'une petite 
ville formeraient un jour un ensemble complet. Cette attente a été 
justifiée par notre zélé collègue qui, en puisant à de nouvelles sources^ 
aux registres paroissiaux de Gloyes, notamment, a composé un recueil de 
notices aussi intéressant que volumineux. 

Un autre de nos laborieux collègues, M. Rabouin, s'est livré depuis 
quelque temps à l'étude de la période révolutionnaire à ChdteauduEi, Son 
travail est étendu et présente un grand intérêt pour notre Société ; elle 
jugera sans doute que le temps est venu où Ton peut, sans mconvénientj 
aborder la publication des événements locaux de cette époque si troublée. 

Le Bureau, consulté à ce sujet, se montre désireux d'entreprendre 
l'impression de ces deux ouvrages; mais, les ressources de la Société étant 
très restreintes, et sa réserve ayant été absorbée par Tirn pression de 
l'histoire de la Ferté-Villeneuil, il décide qu'une demande de subven- 
tion sera adressée au Ministère de l'Instruction publique lorsque Thistoire 
de la Ferté sera terminée. En attendant, les Recherches historiques sur 
Gloyes seront publiées par feuilles annexées au bulletin, mais ayant une 
pagination spéciale, de manière à ce qu'elles puissent être un jour réunies 
en volume. 

L'excursion des membres de la Société à la Touche-Hersant, Courta- 
lain, Ghaussepot, Bois-Ruffin et Arrou, est définitivement fixée au mardi 
17 juin. MM. Lecesne et Lecomte sont chargés de l'organiser. 

Séance du i*^^ juillet, 

M. le Président donne lecture de lettres très gracieuses reçues en 
réponse aux demandes qu'il avait adressées à M™^ la marquise de Gontaut, 
à M. de la Marnierre et à M. Lelong, pour que la Société tut autorisée à 
visiter les châteaux de Gourtalain, de la Touche-Hersant, de Ghaussepot, 
et la tour de Bois-Ru t'fin. Ges lettres si aimables ont été conlirmées par 
l'accueil bienveillant que la Société a reçu partout au cours de son excur* 
sien du 17 juin etdont elle est extrêmement reconnaissante aux proprié- 
taires et aux hôtes de ces édifices historiques. 

M. Lenormand, de Saint-Jean-de-la-Ruelle, en témoignant ses regrets 
de ne pouvoir prendre part à l'Excursion, a exprimé deux vllux : que 
des excursions soient faites pendant les vacances, et que, de temps u 
autre, les séances générales aient lieu le jeudi. 
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Le Bureau ne croit pas possible, en raison du marché de Châteaudun, 
de tenir de séance le jeudi, mais il espère pouvoir donner satisfaction au 
second vœu émis par notre collègue. 

M. le Président signale la publication, que la Société archéologique de 
J'Orléanais vient de faire dans le tome xxviii« de ses Mémoires, de 
documents inédits sur les guerres de religion dans TOrléanais. Plusieurs 
de ces pièces intéressent Châteaudun, Bonneval, la Ferté-Villeneuil, 
Marchenoir, 

Une petite collection de photographies des monuments mégalithiques 
d^Eure-et-Lûir et particulièrement du canton de Bonneval a été adressée 
à la Société par notre dévoué collègue M. G. Fouju ; elles représentent : 
Le palet de Gargantua, dolmen, à AUuyes (4 vues différentes). — Petit 
dolmen dans la plaine du Baignon, à Saint-Maur-sur-Loir (5). — Le 
grand dolmen de Saint-Maur-sur-Loir, plaine du Baignon (8). — Autre 
dolmen près la plaine du Baignon, Saint-Maur (1). — Le berceau, dolmen, 
plaine du Baignon, Saint-Maur (3). — Petit menhir à Saint-Maur, près le 
Baignon (1). — Vestiges mégalithiques de la plaine du Baignon, à Saint- 
Maur (2). — Polissoir du bois de TAbbaye, commune de Bonneval (3). — 
La planche de Beaumont, dolmen, commune de Trizay-lès-Bonneval (6). 

— La grosse-pierre, menhir, commune de Trizay-lès-Bonneval (3). — 
Menhir de TOrmorice (3). — La trinité d'Alluyes, menhir, commune 
d'Alluyesd double). — Polissoir à Montboissier (1). — Autre polissoir 
sur une roule près Montboissier. — Autre polissoir près Montboissier (3). 

— Polissoir du bois de Tlle, commune de Montboissier, inédit (1). — 
Menhir transporté et érigé dans le parc de Montboissier (3). — Dolmen 
du bois de Tlle, commune de Montboissier, inédit (2). — Menhir du bois 
de rile, commune de Montboissier (2). — Les genièvres, dolmen, com- 
mune de Voves (4). — La pierre de Roinville, commune de Villeau(2). 

— La pierre au Grée, dolmen, commune de Villeau<5). 

Le Bureau, appréciant tout Tin térèt que présentent ces excellentes photo- 
graphies, décide qu'elles seront, avec celles de M. Henri Lecomte, réunies 
dans un album spécial, dont il vote Tacquisition. 

Sur la proposition qui en a été faite par M. Henri Stein, secrétaire de 
la Société historique du Gàtinais, le Bureau accepte l'échange d'un 
exemplaire du cartulaire de l'abbaye de la Madeleine de Châteaudun 
contre le cartulaire de Saint-Benoît-sur-Loire, en cours de publication. 

Séance du i 5 juillet. 

Le Bureau fixe à 10 francs le prix de vente de YEssai historique sur la 
Fertê- V'dlf^nenil et décide que ce volume sera délivré à tous les sociétaires 
actuels, a la place du bulletin de juillet ; toutefois, les frais d'envoi par la 
poste ou par colis*postal étant trop élevés pour que la Société puisse les 
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çrendre à sa charge, lés ayant-droit seront priés de faire retirer leur 
exemplaire à la prochaine réunion générale, ou d'adresser le prix du port 
et de l'emballage (80 cent, en gare, 1 fr. 05 à domicile) à riînpn merle de 
la SacîëLé Typographique de Ghâteaudun qui leur lerii parvenir le 
volume. 

L'aBsemblée ratifie les diverses décisions prises par le Bureau. 

11 est donné lecture des deux mémoires inscrits à Tordre du jour 
de la séance : 

La Seigneurie de la Perrière, en Unverre, par M. l'abbé Ghapron ; 

Recherchas historiques sur ClofjeS'Sur4e'Loir (Gloyes à Tépoque pré- 
sente, et Cloyes dans les siècles passés), par M. l'abbé Pes^^hoL 

La séance est ensuite levée. 



\ 
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^OTES SUR UNE B01TI< DE POIDS DE 1777 



p Dans Tarticle sur le minot étalon pour Chàteaudun, je faisais allusion 

• à îiiKj iiiU-ressante boîte de poids en godets s'insérant les uns dans les 

autreSj le plus lourd formant boîte munie de son couvercle à charnière, 
avec moraillon et anse. 

Le couvercle porte le nom de Pilloy, et la date 1777 ; ce nom est-il 
celui du fabricant, ou plutôt celui du propriétaire des poids? On y voit 
encore une sorte de calice et le nombre iO; le calice doit être la marque 
du marchand ; et le 16 correspond certainement au poids du tout : 16 livres 
poids dtî nmrc. La charnière se compose de 2 animaux marins à léte de 
phoque, la fermeture porte 2 tctes de chevaux, enfin l'anse mobile 
pivote duns les torses de deux bustes humains. La face latérale est par- 
- tagée, paj- des cordons en relief, en 4 rubans horizontaux, ornementés de 

Heurs ; le 2^ ruban en partant du haut représente des scènes de chasse au 
cerf et au sanglier; le tout imprimé en creux avec des poinçons. 

L*ensernblede ces poids comprend il»^ boite 16 marcs; 2»^ poids de 8 marcs; 
> poids de 4 marcs ; 4^ poids de 2 marcs ; b^ poids de 1 marc ; 6» poids 
de 4 onces (ou 1/2 marc); 7" poids de 2 onces; S^ poids de 1 once; 9« poids 
de 1/2 once. 

Il manque certainement un dernier poids de 1/2 once; ce qui donnerait 
pour le tout 32 marcs ou 16 livres. 

Ces poids, depuis 8 marcs jusqu^à 1 once inclusivement, portent inté- 
rieurement comme poinçon vérificateur une lleur de lys; le poids de 
1/2 once n offre aucune marque et a le dessous uni. La boite est poin- 
çonnée intérieurement d'une galère et du chiffre 8. 

Los poitls avaient été fondus trop lourds ; pour les ajuster, le fabricant 
a foré, en dessous de chacun, des trous au nombre de : 3 dans les poids de 
1 once, 2 unces, 4 onces, 1 marc, 2 marcs; de 5 dans 4 marcs; de 9 dans 
8 marcs et 16 marcs. 

D'après le Mandel de Tarbé, 1 livre valait 2 marcs (en pharmacie) ; 
1 marc valait 8 onces ; 1 once valait 8 gros ou (drachmes) ; 1 gros valait 
3 scï^upulcs ou deniers; 1 scrupule valait 24 grains; 1 grain valait 
2i primes. 

Le nièriie auteur dit que : 1 livre poids de marc égale kilog. 4895; 
1 OEJce é^ule 3 décagr. 0594 ; 1 gros égale 3 gr. 824. 

Uj", des (icsées variées, faites avec les poids de la collection de la Société 
Dunuise, uiit fourni des nombres concordant avec les précédents; ainsi, 
j ai obleiiii: 1 once =: 30 gr. 6; 4 onces = 122 gr. 37; 1 marc = 244 gr. 6; 
8 rnarcsrz 1959 gr. 



VALLEE. 
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Observations Météorologiques faites à Chàleaudun 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L'été de 1902 a présenté les résultats suivants : baromètre à midi, 
762n>/'n97, plus bas de O"»/"»!! ; thermomètre, 17«61, plus bas de 0«85; 
humidité relative, 55,9, plus faible de 0,5; nébulosité du ciel, 50,9, moindre 
de 3,2 ; pluie, 149™/" 0, en 30 jours de chutes, plus faible de 8»"/™ 8. 

Résultats de juin : baromètre plus bas de l'"/'"48 (moyenne à midi : 
761p/m 54 ; minimum le 12, 749"/»" 5 ; maximum le 24, 769"/"» 3) ; thermo- 
mètre plus bas de 1«52; humidité moyenne 60,0, plus forte de 2,9; nébu- 
losité moyenne 57,0, normale ; pluie totale, 71"/« 6, en 15 jours de chutes, 
plus grande de 15"/" 3. Vents dominants d'O. et d'O.-S.-O. Gelée blanche 
le 11, dans la vallée surtout. 6 jours de rosée. Il est tombé un peu de 
grêle le 12. Brouillard le 18 au matin. Le 26, le ciel a été très beau pen- 
dant presque toute la journée. 3 jours d'orage : les 3, 12 et 13; éclairs 
sans tonnerre les 2, 29 et 30. Quantité d'eau évaporée : 77"/" 1. Belles 
lueurs crépusculaires au N.-O., après le coucher du soleil, entre 8 h. 30 
et 9 h., les 24, 25, 26 et 27. Le 4, il est tombé 22"/" 1 d'eau. Floraisons : 
le l*"", de l'accacia ; le 24, du tilleul, et, vers le 20, de la vigne ; le blé a 
épié pendant les premiers jours du mois. 

Résultats de juillet : baromètre plus haut de 1"/" 52 (moyenne à midi : 
764"/" 69; minimum le 26, 756"/" 4; maximum le 28, 771"/" 2) ; thermo- 
mètre plus bas de Oo20; humidité moyenne 50,6, moindre de 4,4; 
nébulosité moyenne 41,3, plus faible de 12,2; pluie totale, 36"/" 3, en 
5 jours de chutes, moindre de 18"/" 6. Vents dominants : 0. et N.-N.-E. 
8 jours de rosée, elle a été notamment très forte les 3, 12, 28 et 30. Un seul 
jour de forte pluie, le 20 au soir, de 5 h. 45 à 9 h. 15 : 21"^/" 2 d'eau. Un 
seul jour d'orage, le 15 au matin; éclairs seuls les 7, 9, 15 et 26. Quantité 
d'eau évaporée : 128"/" 4. Belles lueurs crépusculaires au N.-O. lesl®^ 
4, 5 et 7 au soir, entre 8 h. 30 et 9 h. Ce mois a été remarquable par sa 
clarté d'abord et par sa sécheresse ensuite. On a commencé la moisson 
vers le 20. A noter l'écart de 22^9 entre les températures minima et 
maxima de la journée du 14 (13«1 et 36o0) et qui doit être tout à fait 
exceptionnel. 

A mentionner également l'état extraordinairement agité de la pression 
atmosphérique qui s'est manifesté dans la matinée du 13, sans qu'il fît de 
Torage ; depuis 1 h. 1/2 du matin jusqu'à 1 h. 1/2 du soir, soit exactement 
pendant 12 heures, le baromètre éprouva de nombreuses et inaccou- 
tumées oscillations qui ont été jusqu'à atteindre 2 à 3"/" d'amplitude, 
entre 9 h. et midi et demi. 
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Résultats d'août : baromètre plus bas de 0'"/"'37 (moyenne à midi : 
762'n/'»68; minimum le 30, 751'n/n»l ; maximum le 22, 769'n/n»4); ther- 
momètre plus bas de O'SS; humidité moyenne 57,4, plus forte de 0,6; 
nébulosité moyenne 54,6, plus forte de 2,7; pluie, 41"»/" 1, en 10 jours 
de chutes, plus faible de 5"»/»" 46. Vents dominants de TO. et de TO.-N.-O. 
12 jours de rosée. La chute de pluie du 24 a fourni 46"™/'" 2 d'eau. Le 27, il 
y a eu un faible brouillard bas et lointain. Orages, 4 jours : les 8, 19, 29 
et 30; éclairs seuls, les 6 et 16. Quantité d'eau évaporée, 92"/™» 1. Belles 
lueurs crépusculaires à TO.-N.-O., après le coucher du soleil, les 8, 9, 17, 
21, 22, 25 et 28. Le 26, on signalait encore la présence des martinets, 
eux qui habituellement partent fin de juillet, premiers jours d'août. A la 
On du mois la moisson n'était pas encore tout à fait terminée. 

É. ROGER. 



UN CURIEUX PHÉNOMÈNE D'OPTIQUE 

Le dimanche 24 août 1902 au soir, il s'est produit, à Châteaudun, un 
singulier phénomène d'optique météorologique. 

La journée avait été en partie pluvieuse,, et, l'après-midi surtout, il 
avait plu sans discontinuer; mais vers le soir, une demi-heure environ 
avant que le soleil se couchât, la pluie vint à cesser et, à l'horizon ouest, 
une longue et très étroite éclaircie permit au soleil de paraître pendant 
quelques moments avant qu'il ne s'abaissât sous la ligne d'horizon. 
Il était alors 6 h. 30 environ ; les nuages ne tardèrent pj^ à se colorer, 
au fur et à mesure que Téclaircie se faisait plus large, de tons du plus 
bizarre effet, et, à l'opposé du soleil, au levant, tout à fait à l'horizon 
même, l'épais rideau de nuages noirs ainsi que le fond éloigné du paysage 
prirent une teinte verdâtre bien prononcée pendant quelques instants 
seulement, comme s'ils eussent été éclairés par la lumière électrique. 

Cet effet de lumière, déjà singulièrement étrange à ce moment-là, 
devait l'être plus encore un peu plus tard, à 7 heures, pendant trois 
minutes, à l'instant précis où le soleil disparaissait à l'horizon et nous 
envoyait alors ses derniers rayons ; car sa lumière, réfléchie sur le som- 
met de nos édifices, parut verte, mais, cette fois, d'un vert foncé qui 
s'assombrit rapidement. 

Il serait bon d'ajouter aussi que, pendant l'intervalle de temps où se 
produisit ce féerique jeu de lumière, entre 6 h. 40 et 6 h. 50, un arc-en- 
ciel se dessina incomplètement à l'orient, car il n'y eut que les deux 
assises seules, touchant le sol, qui furent visibles jusqu'à une certaine 
hauteur au-dessus de l'horizon. Elles paraissaient très larges, les couleurs 
ordinaires les composant se répétaient simultanément au moins trois fois ; 
celle de droite, située au S.E., était beaucoup plus belle que l'autre; 
elles ne furent pas non plus visibles longtemps et il nous semble bien 
que, si la couleur verte n'y faisait pas totalement défaut, elle était tout au 
moins beaucoup affaiblie. 

Ém. RoGER« 



Digitized by 



Google 



LISTE DES PUBLICATIONS 

REÇUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
Du i«' Octobre 1901 au i«r Octobre 1902. 



Alençon. — Bulletin de la Société liistorique et archéologique de 
rOrne, 3' et 4" bull. du t. xx (1901). 

Amiens. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1900, 1'% 2« et 3« trim. 1901. 

Angouléme. — Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1901. 

AuTUN. — Bulletin de la Société d'histoire naturelle, année 1901. 

AuxEBRE, — Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de r Yonne, années 1900 et 1901. 

Besançon. — Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, année 1900. 

BÉziERS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. XXX-XXXI. 

Blois. — Mémoires de la Société des sciences et des lettres de Loir-et- 
Cher, année 1900, 1"-, 2° et 3^ trim. 1901. 

Bourges. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, années 
1900 et 1901. 

Drive. — Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo- 
gique de la Corrèze, 2» sem. 1901, table des vingt premiers volumes; 
l'^sem. 1902. 

Caen. — Séances générales tenues par la Société française d'archéo- 
logie : à Maçon en 1899 ; à Chartres en 1900. 

Chalon-sur-Saône. — Bulletin de la Société des sciences naturelles 
de SaOne-et-Loire, mai à décembre 1901 ; janv. à juillet 1902. 

Chalon-sur-Saône. — Mémoires de la Société d'histoire et d'archéo- 
logie, 3" partie du t. viii. 

Ghambéry. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoisienne 
d'histoire et d'archéologie, t. xl. 

Chartres. — Procès-verbaux de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir, oct. 1901, fév. et août 1902. — Mémoires, mars et avril 1902. 

Chatealt -Thierry. — Annales de la Société historique et archéolo- 
gique, année 1900. 

Dax. — Bulletin de la Société de Borda, 2« sem. 1901 et l^"* sem. 1902. 
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Fontainebleau. -7 Annales de la Société historique et archéologique 
du Gâtinais, 2« et 3^ trin). 1895; l'^'" trim. 1896; l*»" sem. 1897 ; 2% 3*^^ et 4* 
trifn. 1901 ; 1«' et 2» trim. 1902. 

Grenoble. — Bulletin de T Académie Delphinale, années 1896, 1900 et 
1901. — Lettres du cardinal Le Camus, évèque et prince de Grenoble 
(1632-1707), publiées par le P. Ingold, membre de TAcadémie Delphinale. 

lÉNA (Allemagne). — Zeitschrift des Vereins fur Thuringische Ges- 
chichte und Altertumskunde, 1901 et 1902. 

Limoges. — Bulletin de la Société archéologique et historique da 
Limousin, t. L (tables), et t. Li et lu. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, nov.-déc. 190Î, janv. 
àoct. 1902. 

Montauban. — Bulletin archéologique et historique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, année 1901. 

Niort. — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres, année 1901. 

Orléans. — Bulletin de la Société archéologique et historique de TOr- 
léanais, année 1901 ; l*"" trim. 1902. — Mémoires, t. xxvhl ^ 

Orléans. — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 1 

lettres et arts, année 1901 . 

Orléans. — Mémoires de TAcadémie de Sainte-Croix ; t. ix : Abbaije de ' 

Micy'Saint'Mesmiri'leZ'Orléans (502-1790), par Tabbé Eugène Jarossay. 

Paris. — • Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
année 1901. — Mémoires, année 1899. — Mettensia, m ; Remarques 
chronologiques et topographiques sur le Carlulaire de Gorze- 

Paris. — Bulletin du Comité des Sociétés des Jieaux-Arts des dépar- 
tements, oct., déc. 1901, avril 1902. 

Paris. — Bulletins et Mémoires de la Société d anthropologie, fasc, 3 
à6del901;là3del902. 

PorriERS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de TOuest, 2* sem, 
1901 ; 1er trim. 1902. 

PoNTOiSE. — Mémoires de la Société historique et archéologique de ^ 

Tarrondissemeiit de Pontoise et du Vexin, t. xxiii. 

Rochechouart. — Bulletin de la Société des Amis des sciences et 
arts, n«>« 2 à 6 du t. xi, 1 et 2 du t. xii. 

Rouen. — Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine-Fnfé- 
rieure, 2* livr. du t. xii. 

Saintes. — RevuedeSaintongeetd'Aunis, nov. 1901, janv. à sept. 1902, 

Semur-en-Auxois. — Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles, année 1901. — • Table générale de 1864 à 1897 inclus. 

Sens. — Bulletin de la Société archéologique : /81'^ Sii'ffes de 8ens, 
Défense de V Yonne et Campagne du général Allix^ par Joseph Perrinj 
président de ladite Société. 
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Toulouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
nov. 1899 à juillet 1901. 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 2« sem. 
1901, 1«'- trim. 1902. -— Table des bulletins et mémoires de 1864 à 1900 

(t. XLll). 

Vannes. — Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, année 19(M. 

Vendôme. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, année 
1901. 

Versailles. — Bulletin de la Commission des Antiquités et des Arts 
du département de Seine-etOise, xxi« et xxii« vol. (1901 et 1902). 

Vebsailles. — Revue de la Société des sciences morales, des lettres 
et des arts de Seine-et-Oise, année 1901. 

ALGÉRIE. — Compte- rendu des réunions de l'Académie d'Hippone, 
année 1900. 

Davenport (lowa, U. S. A.). — Proceedings of the Davenport Aca- 
demy of Sciences, vol. viii (1899-1900). 

Montevideo. — Anales del Museo Nacional de Montevideo, fin du 
L uij et deux fasc. du t. iv. 

Montréal (Canada). — The Canadian antiquarian and numismatic 
Journal, published by the Numismatic and Antiquarian Society of Mon- 
tréal, janv.-oct. 1900, janv. 1902. — Catalogue of the Château Ramezay 
Muséum and Portrait Gallery, 1901. 

Neuchatel (Suisse). — Bulletin de la Société Neuchateloise de géogra- 
phie, t. XIII (1901) ; t. XIV (1902-1903). 

Stockholm (Suède). — Kongl. Vitterhets Historié och Antiquitels 
Âkademiens Manadsblad, années 1896 et 1900. 

Washington (États-Unis). — Annual Report of the Board of Regenls 
of the Smithsonian Institution for the year ending june 30, 1900. 

JOURNAUX ET REVUES 
Échanges et Souscriptions. 

Archives historiques du diocèse de Chartres, nov., déc. 1901 ; janv., 
fêv., avril à sept. 1902. 

Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
sept, à déc. 1901, janv., mars à sept. 1902. 

Documents sur la province du Perche, publiés par le V*« de Eomanet et 
M. A. Tournouër, avril et juillet 1902. 

Revue de Loir-et-Cher, oct. et déc. 1901 ; janv. à août 1902. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 28 OCTOBRE 1902 

Le mardi 28 octobre 1902, à une heure et demie du soir, la Société 
Dunoise s'est réunie en assemblée générale, dans la salle des séances, au 
Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Vallée, conservateur du Musée, 
Lecomte, trésorier, Communeau, Gasnier, et Tabbé Jiileau, secrétaire; 

Et MM. : les abbés Augis, Bellair, Chasles et Cuissard, MM. Gauchery, 
Simon Jallon, les abbés Lorin, Lesieur, Mercier, N<iil eL Peschot, 
MM. Roger et Salle. 

S'étaient fait excuser, MM. : Lambron, Richer, le conimandaiit de 
Boissieu, Esnault et Rabouin. 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est approuvé après 
rectification de l'orthographe du nom d'un sociétaire, M. Tabbé NeiL 

Le Bureau a admis, en qualité de membres titulaircK de la Société : 
M. Raoul DE Saint-Venant, président de la Société archéologique du 

Vendômois, à Vendôme, présenté par MM. Rabouin et Lecesne, 
M. DoLiNSKi, professeur de physique et de chimie au collège de 

Châteaudun, ancien membre du- Conseil académique de Caen, officier 

d'Académie, présenté par MM. Melin et Vallée. 

11 est donné lecture de la liste des publications et objets oITerts à la 
Société, ainsi que d'un extrait des séances du Bureau. 

DONS 

Du Ministère de VInstruction publique. 

Journal des Savants, juillet et août 1902. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, l"-® liv. de 1902. 

Liste des Membres du Comité des travaux historiquti^s et scienlillques, 
des correspondants du Ministère de l'Instruction publique j des Sociétés 
savantes de Paris et des départements, 1902. En Eure-et-Loir, les 
membres non résidants du Comité sont MM. Tabbé Cler val, Letainlurier, 
René Merlet, Tabbé Métais et Rabouin. 

Bull., t. X i^ 
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De divers Donateurs. 

La Navigation intéAeure, rivières et canaux, par MM. Mazoyer, Rigaux 
et Galliot, ingénieurs en chef des ponts et chaussées, et M. Glaise, ingé- 
nieur des ponts et chaussées ; vol. grand in-8, accompagné d'un atlas et 
de 19 planches in-fol. — Don de M. Mazoyer. 

Collection de vingt photographies des Ruines de Châteaudun, éditées 
après la guerre de 1870, au bénéfice des incendiés, par notre regretté 
compatriote M. Emile Sénéchal. — Don dô la famille Sénéchal. 

Un lot de photographies prises au cours de l'excursion faite à Châ- 
teaudun par la Société des Amis de la Beauce, — Don de M. Fouju. 

Une autre série de photographies représentant plusieurs églises et mo- 
numents de Tarrondissement de Châteaudun, ainsi que les dolmen et 
menhir de Tripleville. — Don de M. Vallée. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAFFS DES PROCÈS-VERBAUX DE LA SÉANCE DU BUREAU 

du Mercredi 24 Septembre i902. 

M. le Président communique au bureau : 

1° Le programme du 41« Congrès des Sociétés savantes qui s'ouvrira à 
Bordeaux le 14 avril 1903. 

2» Une demande de souscription pour l'érection à Autun d'un buste de 
M. BuUiot, correspondant de l'Institut et président de la Société Éduenne. 
L'état précaire des ressources de la Société Dunoise ne lui permet mal- 
heureusement* pas de s'associer financièrement à ce projet qui a toutes ses 
sympathies. 

Notre honoré collègue, M. Mazoyer, ancien ingénieur des ponts et 
chaussées à Châteaudun, aujourd'hui ingénieur en chef à Nevers, vient 
de donner à la Société Dunoise, en lui adressant son bel ouvrage sur la 
Navigation intérieure, un souvenir dont nous lui sommes très recon- 
naissants. La lettre d'envoi qu'il a écrite à cette occasion à M. le Président 
est intéressante à double titre pour nos concitoyens; nous la reproduisons 
textuellement : 

Nevers, le iO septembre 1902. 

Monsieur le Président, 

« 

Dans ma lettre d'adieu à la Société Danoise que j'avais Thonneur d'adresser, il 
y a seize ans, à votre prédécesseur, j'appelais l'attention de la Société sur les pre- 
mières études tendant à substituer en France l'emploi de l'acier doux au fer, non 
plus seulement dans les grands ponts en arc, mais môme dans les grandes poutres 
droites qui servent pour les voies de communication de toute nature à franchir les 
grandes portées sans appuis intermédiaires auxquelles on est souvent conduit. 

En 1890 le problème pouvait être considéré comme résolu. La possibilité de 
cette substitution était admise, et dès 1898 elle était sanctionnée par l'expérience 
dans les ouvrages les plus importants ayant à supporter les plus lourdes charges. 
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Ce progrès dans la scieDce de la métallurgie et des constructions est donc Tœuvre 
de la période qui s'étend entre les deux Expositions de 1889 et de 1900, et il en a 
été rendu compte spécialement dans les comptes-rendus techniques officiels ou 
oflicieux de l'Exposition. 

Il est même à noter que la décision concernant le premier pont en acier en poutre 
droite prévu pour la ligne de Chartres à Tours, sur la rivière la Braye, était des- 
tinée au bureau des ponts et chaussées de Châteaudun, et signée de M. Alfred 
Picard, alors directeur des Chemins de fer au ministère des travaux publics, et qui 
était devenu en 1900 commissaire général de l'Exposition. 

C'est l'approbation du projet du pont-canal métallique en acier et en poutre droite 
construit à Briare de 18^ à 1894, qui a définitivement consacré l'emploi de l'acier 
doux dans les grandes poutres métalliques. Ce second exemple classique est donc, 
comme le premier, situé dans un déparlement limitrophe du département d'Eure-et- 
Loir, et il consacrait les premières études entreprises à Châteaudun. 

C'est le travail le plus important d'un ensemble de travaux ayant pour but et pour 
effet d*achever la transformation des canaux du Centre et leur unification avec les 
canaux du Nord et de l'Est de la France, et avec les canaux de la Belgique, des 
Paya-Bas et de l'Allemagne. 

Vers 1889, cette transformation était décidée, réalisée ou en cours de réalisation : 

10 au nord, jusqu'à Briare et Âuxerre ; 
2o au sud, jusqu'à Digoin. 

11 restait à entreprendre cette œuvre de Briare à Digoin et à Roanne, et 
d'Auxerre jusqu'à Decize. 

Telle a été la mission confiée au Service de la Navigation à Nevers, et accomplie 
par lui dans ses grandes lignes et dans ce qu'elle a de plus essentiel au cours de la 
période de 1899 à 1900. 

J'ai donc pensé que le compte-rendu de ces travaux et notamment ce qui 
concerne le nouveau grand pont-canal en acier de Briare, qui reste encore à cette 
date un type unique, présenterait quelque intérêt pour la Société Dunoise, et j'ai 
l'honneur de lui adresser en même temps que mon affectueux souvenir un exem- 
plaire de ce compte-rendu avec un allas à l'appui, donnant les dessins et les photo- 
gravures des travaux exécutés. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de mes sentiments très 
distingués et dévoués. 

L'Ingénieur en Chef, 
Mazoyer. 

M. le Président communique à l'assemblée une lettre de M. Viron, 
président de la Société formée pour Torganisation, à Châteaudun, d'un 
Concours de musiques, dont la date est fixée au 31 mai 1903. Cette lettre 
demande à la Société Dunoise de coopérer à la souscription ouverte à ce 
sujet. Une allocation de 10 fr. est votée par l'assemblée. 

Le nombre des sociétaires présents étant inférieur à celui qu'exigent les 
statuts pour la validité des élections, celles-ci sont renvoyées à la 
prochaine réunion générale. 

Lecture est donnée du Compte-rendu de l'Excursion de la Société à la 
Touche-IIersant, Courtalain, Ghaussepot, Bois-Ruffin et Arrou, par 
M. l'abbé Juteau ; d'une notice de M. l'abbé Chapron sur la Seigneurie du 
Gàtellier en Unverre ; et d'un nouveau chapitre des Recherches histonques 
sur Cloyes par M. l'abbé Peschot. 
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Ûbseryations Météorologiques faites à Châteaudun 



PENDANT l'automne DE 1902 
{Septembre-Octobre- Novembre.) 





Tableau des Températures 


Minima et Maxima. 






SEPTEMBRE 


OCTOBRE 






NOVEMBRE 


Date* 


Minima 


Maxima 




Dates 


Minima 




Maxima 



Dates 


Hinima 




Maxima 



L. 1 


14.6 


24.6 


M. 1 


7.6 


10.5 


S. 


1 


1.0 


11.1 


M, 2 


14.4 


26.8 


J. 2 


6.5 


13.9 


D. 


2 


7.7 


ll.C 


M. 3 


17.0 


26.2 


V. 3 


6.0 


10.0 


L. 


3 


3.8 


8.9 


J. 4 


13.3 


20.8 


S. 4 


5.1 


10.2 


M. 


4 


0.9 


12.0 


V. 5 


13.7 


21.1 


D. 5 


7.0 


11.4 


M. 


5 


6.0 


17.4 


S. 6 


10.0 


20.3 


L. 6 


6.8 


14.6 


J. 


6 


7.9 


17.7 


D. 7 


11.1 


22.5 


M. 7 


1.5 


15.9 


V. 


7 


10.0 


12.6 


L. 8 


10.9 


23.0 


M. 8 


5.5 


17.0 


S. 


8 


6.0 


12.1 


M. 9 


12.9 


25.0 


J. 9 


10.5 


22.4 


D. 


9 


8.0 


12.5 


M. 10 


12.4 


24.5 


V. 10 


10.0 


19.6 


L. 


10 


1.3 


12.0 


J. 11 


12.8 


20.1 


S. 11 


9.7 


17.5 


M. 


11 


1.4 


13.0 


V. 12 


13.7 


19.5 


D. 12 


11.5 


14.3 


M. 


12 


7.5 


14.9 


S. 13 


8.9 


15.4 


L. 13 


5.0 


15.7 


J. 


13 


8.4 


11.9 


D. U 


4.3 


15.1 


M. 14 


5.4 


13.3 


V. 


14 


6.9 


9.2 


h. 15 


8.5 


17.4 


M. 15 


5.8 


15.0 


S. 


15 


2.0 


6.9 


M, 16 


12.0 


18.9 


J. 16 


9.4 


14.9 


D. 


16 


2.0 


4.1 


M. 17 


11.8 


18.4 


V. 17 


5.1 


13.5 


L. 


17 


1.4 


4.0 


J. 18 


6.4 


16.8 


S. 18 


5.7 


14.4 


M. 


18 


— 4.6 


-0.8 


V. 19 


5.5 


16.9 


D. 19 


9.6 


13.2 


M. 


19 


— 4.7 


- 1.7 


S. 20 


4.2 


19.0 


L. 20 


8.7 


15.3 


J. 


20 


- 5.8 


-0.4 


D. 21 


7.7 


23.3 


M. 21 


10.1 


14.5 


V. 


21 


-11.8 


-2.3 


L. 22 


8.5 


25.0 


M. 22 


5.0 


13.6 


S. 


22 


— 8.4 


-1.7 


M. 23 


9.0 


24.1 


J. 23 


5.8 


13.2 


D. 


23 


- 5.0 


6.7 


M. 24 


11.5 


19.5 


V. 24 


3.6 


13.0 


L. 


24 


1.0 


9.5 


J. 25 


11.7 


18.5 


S. 25 


2.4 


12.5 


.M. 


25 


7.6 


10. 7 


V. 26 


12.5 


15.0 


D. 26 


1.7 


10.8 


M. 


26 


8.1 


11.5 


S. 27 


9.9 


17.3 


L. 27 


5.5 


13.1 


J. 


27 


6.7 


8.8 


D. 28 


10.0 


15.5 


M. 28 


6.9 


11.9 


V. 


28 


3.9 


9.1 


t. 29 


ri. 6 


12.5 


M. 29 


1.4 


6.6 


S 


29 


3.6 


8.6 


M. 30 


7.6 


11.9 


J. 30 


0.0 


9.7 


D. 


30 


7.6 


10.1 




1 




V. 31 

Moye 


6.7 


11.6 


Moye 






Moy"" 


10<'41 


19083 
12 


6»17 


13065 


2068 • 


8«66 




■^ ^ v> 




— *^ ^^ 








— • ' y 


"" ■* • — ' 




15oJ 




90.9 


1 






50J 


57 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 




L'automne de 1902, relativement aux moyennes normales, a oJTert les 
résultats suivants : moyenne de la pression barométrique à midi, ramenée 
au niveau de la mer, 762™/»»' 87, plus haute de 0'"/™ 04 seulement ; 
température moyenne, 10o23, plus basse de 0o54; quantité de ploie 
recueillie, 164'"/'» 7, plus grande de 8'"/'» 7 ; humidité relative moyenne, 
74,4, plus forte de 2,5 ; nébulosité moyenne, 64,1, plus forle de 4,4. 

On y a constaté : 36 jours de pluie, dont 11 pour chacun des deux mois 
de septembre et octobre et 14 pour novembre ; 5 jours de tonnerre, dont 
4 en septembre et 1 en octobre ; 16 jours de brouillard, dont 4 en 
septembre, 5 en octobre et 7 en novembre ; 2 jours d'éclairs seuls, 1 en 
septembre et 1 en octobre. 

Le mois de septembre 1902 a été normalement pluvieux, plus couvert 
et aussi un peu plus frais que d'habitude. Relativement aux moyennes 
normales, il a offert les résultats suivants : baromètre à midi, plus haut 
de l""/»» 18 ; thermomètre plus bas de 0^19 ; humidité plus forte de 4,5 ; 
nébulosité plus forte de 4,5 également ; pluie moindre de 0™/™ 18 seule- 
ment. Moyenne barométrique à midi, 764"»/'" 76; minimum lel2, 752"'/'^6; 
maximum le 26, 771°™/'" 8. Pluie totale recueillie, 47™/»" 4. Vents domi- 
nants : du N.-E., puis du S. -G. Le 16, dans l'après-midi, le vent a soufflé 
de ro. avec violence. Il y a eu 3 jours de gelée blanche, les 14, 19 el 20 ; 
brouillard épais les 6 et 24; 4 jours de tonnerre, les 2, 4, 5 et 11, et 
1 jour d'éclairs sans tonnerre, le 9 au soir. Belles lueurs crépusculaires, 
à rO.-N..O. et à l'O., après le coucher du soleil, les 3, 7, 13, 17,18, 21, 25, 
26 et 27 ; elles ont été notamment magnifiques les 13, 17, 18 et 2 L 

Résultats d'octobre 1902 : baromètre plus haut de l»"/»" 76 (moyenne à 
midi : 763»»/'" 39; minimum le 9, 750»"/'" 5 ; maximum le 24, 777"'/»' 1) ; 
thermomètre plus basde0o20; humidité plus forte de 2,3; nébulosité 
plus grande de 3,3 ; pluie totale : 52™/™ 4, moindre de 6'"/"' 62, Vents 
dominants : N.-C, N. et N.-E. Il y a eu 1 jour de gelée, le 30, et (> jours de 
gelée blanche, les 7, 13, 24, 25, 26 et 29 ; 5 jours de brouillard ; le 15 au 
matin, il était assez épais. Grêle, éclairs et tonnerre le 16, un peu avant 
4 heures de l'après-midi. L'apparition des lueurs crépusculaires et aussi 
aurorales a été assez fréquente pendant ce mois, notamment les 2, 13, 14, 
17, 21, 23, 24 26, 27, 28, 29 et 30, et surtout plus particulièrement intense 
dans les derniers jours du mois. Les dernières hirondelles ont été vues 
le 17. Les semailles d'automne ont été faite? dans de bonnes çondiliçp^ 
et par un temps propice, 
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Résultats de novembre 1902 : baromètre plus bas de 2™/™ 84 (moyenne 
à midi : 760"^™ 40 ; minimum le 26, 739™/"» 9; maximum le 14, 771"»/» 2); 
tliermomètre plui> bas de O'^ôS; humidité relative plus forte de 0,8; nébu- 
losité plus forte du 5,4; pluie totale, 64™/«» 9, plus grande de 15™/™ 5. 
Vents dominants : N.-E. puis S. Le 8, le vent a été très violent dans 
l*après-midi. Il y Lieu 7 jours de gelée consécutifs, du 17 au 23, dont 
5 sans dégel, du 18 au 22 ; 6 jours de gelée blanche ; 2 jours de neige, les 
19 et 20j qui ont fourni 3"'/™ 1 d'eau au pluviomètre ; le 20 au soir, il y 
avait environ 3 centimètres d'épaisseur de neige sur le sol; 7 jours de 
brouillard. 5 jours n'ont pas offert la moindre trace d*éclaircie. Le 23, 
dégel, et le matin il y avait du verglas ; les 20 et 21, givre. Le Loir a pris 
ies 21 et 22. La température minima du 21, soit — 11® 8, doit certainement 
constituer un fait météorologique très rare, surtout à une époque comme 
celle-ci, si peu encore avancée de Thiver. A Vendôme, sous un abri ins- 
tallé dans d'excellentes conditions, M. Renault a obteinu ce même jour 
— 13«0 ; plus près d*ici, àCivry, M. Tabbé Mulot a noté — 12^5, également 
le 21. Au parc Saint- Maur, près Paris, la température ne s'est pas abaissée 
au-dessous de — U"l, noté le 22. 

Un orage qui a éclaté le 7 dans la soirée, vers 6 heures, à Thiron- 
Gardais, a donné en cette station 20"™/™ 2 au pluviomètre. 

Lueurs crépuscufaires les 3, 9, 12, 13, 14, 15, 18, 20 et 28 ; lueurs auro- 
rales les l^s 4, H, 12, 14, 15, 21, 22 et 28. 

L'&nnée météorologique 1902 a présenté les résultats suivants : 

^^(lyeiiTies Écarts 

B:»rom. (mifli) 702 "V*" 37 — m/™ 40 Nébulosité 

Thermoiïiétffi 10*^20 — OofS Pluie 

Humid. relat. &J,\ -f 0,7 Évaporation 

146 jours de pUiie, 12 jours de neige, 23 jours de grêle et de grésil, 
43 jours de brouillard, 19 jours de tonnerre, 13 jours d'éclairs sans ton- 
nerre, TïO jours de gelée à glace, dont 11 sans dégel, 46 jours de gelée 
blanche, 1 jour de verglas et 9 jours de givre. 



Moyennes 


Écarts 


60,0 


+ 0,1 


641 ni/m 3 


+ 73 -»;» 4 


474 m/ra 9 


— 



Ém. Roger, 

Membre de la Sociélé météorologique de France. 
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COMPTE-RENDU 



L'EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

Faite par la Société Dunoise, le 27 juin i902 

DANS LA SECONDE PARTIE DU CAMTOM DE GLOYSS 



Le Mans ! Ces deux syllabes magiques, comme elles ont eu de puis- 
sance, il y a un an, pour éveiller nos esprits, attirer et charmer nos 
regards, enthousiasmer nos cœurs ! 

Mais la a chaleur communicative » (non inventée encore) du lunch 
somptueux à la Reine Bérengère, n*a-t-elle point retenu endormis la 
plupart de nos heureux excursionnistes, puisqu'un petit nombre seulement 
s'est réveillé au matin du 27 juin dernier, pour reprendre une course 
moins longue, moins attachante peut-être, mais cependant fort instruc- 
tive? 

Le Bureau de la Société avait ainsi tracé le programme de cette nou- 
velle excursion dans la seconde partie du canton de Cloyes : La Touche* 
Hersant, Courtalain , Chaussepot, Tour de Bois-Ruffîn et Arrou. 
C'était certainement alléchant pour les Dunois amis de leurs curiosités 
locales, car il est bon de connaître son pays avant d'aller explorer les 
autres régions. Mais ne voyez-vous pas d'ici la grimace du touriste-ama- 
teur qui ne veut pas se déranger pour si peu? — La Touche-Hersant? 
dit-il, ça ne me touche guère. — Courtalain-Saint-Pellerin ? Oh! non, 
par exemple, il m'a fallu trop souvent toute la sainteté du pèlerin pour 
dévorer en silence les longues heures d'attente dans cette matidile 

u gare. — Chaussepot ? Inconnu, mais je crois bien que ça ne me botte pas. 

) Il y a, toutefois, la Tour de Bois-Ruffin qui parait évoquer quelque chose 

de moins ordinaire. Mais, s'il faut revenir par Arrou, merci ! Je ne suis 
pas, comme l'Impératrice, en 1869, avide de voir les pompiers d'Arrou. 
Quelle impertinence de la part du touriste qui tiendrait un pareil lan- 
gage! Je me charge de le lui faire bien voir, ou plutôt, en traduisant mes 
impressions de la journée du 27 juin, je veux montrer qu'il y a beaucoup 
à glaner pour l'archéologue, même et surtout dans rarropdissemênt d§ 
Châteaudun. 
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En compagnie du vénéré M. Gasnier (1), mon paroissien, membre du 
Bureau, nous gravissons les pentes du Mail et arrivons sans tarder à la 
porte du Musée; il est huit heures et quart ; nous nous rencontrons en 
face des physionomies accueillantes de notre cher Président (2) et de 
MM. Richer (3) et Lambron (4). a Venez donc par ici, me dit avec mys- 
tère M. Richer, me prenant à Técart, venez donc, ainsi que M. Lambron, 
voir mes pensionnaires, d Ce disant, il nous précède au fond de la cour 
du Musée. 

Je suis encore, Messieurs, et je le dis avec toute la solennité dont je 
suis capable, je suis encore sous l'impression de ce qu'il me fut permis 
devoir....!!! 

L'été dernier, il vous en souvient, ce fut, dans tous les journaux, une 
débauche d'annonces au sujet du cirque Barnum et Bayley. Plusieurs 
d'entre vous, je m'imagine, à Tours, à Orléans ou à Chartres, ont dû 
assister à ces exhibitions retentissantes. Moi-même, dans la cour de la 
gare de Châteaudun, sur les murs de la cité chartraine, j'ai vu des kilo- 
mètres d'affiches où s'étalait, en une fantasmagorique représentation, toute 
la faune du Jardin des Plantes : singes, éléphants, lions, panthères, ours, 
etc., etc. Eh bien! j'eus beau chercher, je n'y pus découvrir ce que 
M. Richer m'avait montré avec un orgueil très légitime. Je suis loin de 
prétendre, qu'à son tour, M. Richer serait en mesure d'exhiber toutes les 
bêtes féroces de Barnum. Mais je le répète avec satisfaction, Barnura et 
Bayley, à eux deux, n'ont fait voir à personne un, deux, trois et même 
quatre rhinocéros à la fois! Oui, Messieurs, des rhinocéros non point 
empaillés, mais bien vivants et, je vous assure, pas contents d'être 
dérangés dans leur sommeil matinal ; oui. Messieurs, des rhinocéros en 
larves ! ! ! (5) Je vous invite, en descendant de la salle de nos séances, à 
aller réjouir vos yeux de ce spectacle ramené à ses justes proportions. 

Jugez cependant si M. Lambron et votre serviteur n'étaient pas suffi- 
samment éméchés pour admirer maintenant toutes les merveilles de la 
journée, surtout présentées par M. Richer. 

Nos deux voitures attendent, chacun fait assaut de politesse pour céder 
sa place à tel ou tel quMl veut honorer. Trois demoiselles vaillantes, 
M'** Communeau, M*'»-' Lecesne et M"« Rabouin, acceptent avec recon- 
naissance l'intérieur de l'omnibus, où prennent place également M. le 
Président, M. Gasnier, et le Secrétaire, tous gens vénérables, prudents 

(I) M. E. Gasnier, ÎDspecteur honoraire des Chemins de fer du Nord. 
(t2) M. IL Lecesne, président de la Société Dunoise. 

(3) M. Richer, avoué, vice-président de la Société Dunoise. 

(4) M. Lambron, ancien greffier du Tribunal, vice-président de la Société DunoiiC. 

(5) Gros coléoptère de la famille des orycliens. Orycte nasicornis. Les orycles 
ou rhinocéros sont le type de ce groupe ; ce sont des insectes de grande taille, très 
convexes, dont les mâles ont toujours la tète armée d'une corne. 
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et sages. La jeunesse, elle, plus vivante, s'entasse dans Tautre voiture. Ce 
sont : MM. Communeau (1), Gillet (2), Lambron, Richer, Esi^iult (o), 
qui vont recueillir bientôt sur la route, avec notre jeune et infatigable tré- 
sorier (4), le bon Saint Denis portant sa tête allègrement sur 5«^:> r^f);Liil(-fï. 
Je ne Tai pas dit encore, on ne se fût pas cru au mois de juin : h' Irinp^ 
était froid, gris et sombre. A notre passage à Nermont, le sol*'il \ uni lit 
bien ébaucher un mince sourire. Une demi-heure après notre Wî'p;u L pîi 
admirant dans la campagne les moissons qui s'annonçaient plaulurmjsf^s, 
nous atteignions la Touche-Hersant, notre première étape et nuire pre- 
mière déception, non que la Touche-Hersant se fût évanouie, non qm: 
son pont-levis ne voulût s'abattre devant nos pas; loin de là, M. de la 
Marnierre, dans sa lettre à notre Président, s'était montré ou ne peut 
plus gracieux et empressé de nous faire ouvrir les portes de son doiiiaiiie; 
mais notre cicérone de la circonstance, celui qui a décrit ThiiftoiiT de la 
Touche-Hersant et de Chaussepot, nous fait défaut. Nous alttiiduEis vai- 
nement notre savant abbé Peschot (6). L'auto, point mobile tn ce jour, 
de M. Oranger, de Montigny (7), a figé surplace M. le curé de Langey, 
qui rattendait, et nous priva de cette manière de deux aimables col- 
lègues. Heureusement que notre Président, qu'on ne prend jamniie^ au 
dépourvu, put nous faire l'historique de la seigneurie de Ja Touche- 
Hersant, qui a conservé au moins du côté de sa principale en hee un 
aspect vraiment féodal, avec ses fossés profonds et larges, a à fond de euve 
revêtue de pierre », et sa porte monumentale à deux baies, liant] uée de 
deux grosses tourelles massives, à base évasée et garnies de meurtrières. 
Sont-elles originales, ces meurtrières! Ne dirait-on pas des >hu?c bien 
percés? c'en est tout à fait la forme. Mais pourquoi ces tours de défende 
sont-elles écrasées ainsi sous leurs couvertures? Où sont les crM;'ju?ai]x et 
les mâchicoulis des tourelles et du portail? Vraisemblablement, ces tours 
ont été complètes autrefois ; ni le temps, ni la guerre ne les uid déiiian- 
telées, car ce qui en reste ne semble avoir reçu aucune offense. Quel est 
ce mystère? Faisons le tour du château, peut-être trouverons-nous une 
solution. 

Le premier seigneur de la Touche-Hersant fut Nicolas de La Hivière, 
en 1326. Ses successeurs du même nom la conservèrent jusqu'en 1460. 
La famille Guellet la posséda seulement neuf ans, elle passa eni^n ite aux 
de Théligny depuis 1475 jusqu'en 1543. L'une des filles du dernifi- héritier 

(1) Ancien pharmacien. 

(2) Ancien négociant. 

(3) Architecte. 

(4) M. H. Lecomte, de Courtalain. 
(o) M. Tabbé Cuissard. 

(tj) Curé de Langey. 

(7) Régisseur au château de Montigny-le-Gaaneloa. 
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de ce nom, Marguerite de Théligny, devint femme du fameux François 
de la Noue dit Bras-de-Fer, et la dernière, Renée de Théligny, transmit 
pour cinq ans, à Jean du Plessis, la propriété de la Touche. En 1548 
ils la vendirent à la famille Le Jay, qui la posséda pendant près de deux 
siècles. Guillaume de Montigny, petit-fils de Louis Le Jay, hérita en 1737 
de la Touche, qu'il vendit en 1764 à la famille Dugué. En 1793, Jean 
Prieur, bourgeois de Paris, Tacheta de J.-L. Dugué, et à peine deux ans 
après il la revendit à M. de Pétigny. Anne-Julie de Pétigny, dernière 
du nom, épousa Alexandre-Hippolyte Chaillou et resta seule proprié- 
taire de la Touche- Hersant en 1831. C'est leur fille, dame Cécile Chail- 
lou, veuve de M. Daniel-Hilaire Phelippes de La Marnierre, qui a hérité 
de la seigneurie. Son fils aîné, M. Georges-Phelippes de La Marnierre, 
notaire au Raincy, la recevra de sa mère, et c'est lui qui a voulu qu'on 
nous en fît aujourd'hui les honneurs. 

Nicolas Le Jay, ayant acheté la Touche en 1548, se mit immédiatement 
ù Tœuvre pour embellir sa demeure seigneuriale et lui donner plus d'im- 
portance. Est-ce la demeure actuelle? Il y aurait lieu d'en douter: elle 
n a Taspect, au dehors, que d'une simple maison bourgeoise. La chapelle 
qn'il y bâtit en 1550, avec la permission de Louis Guillard, évêque de 
Chartres, semble bien de l'époque ; elle est située au milieu de la cour. 
Un état de lieux de 1670 la constate couverte en ardoises. Qu'elle est 
petite, cette chapelle, et son clocher minuscule, mais fort curieux ! il est 
sup[)ûrté par six poteaux imbriqués eux-mêmes d'ardoises; malheureu- 
sement, il menace ruine. Cette chapelle sert aujourd'hui de logis au garde 
ou jardinier. C'est cependant dans ce petit sanctuaire que fut inhumée, 
le mercredi 4« jour de septembre 1686, dame Charlotte Lenormand, 
veuve dt? défunt L.-Ch. Le Jay, seigneur de la Touche. C'est dans cette 
chapelle de la Touche que, le jeudi 4 octobre 1717, Marie-Jeanne Le Jay 
épousa haut et puissant seigneur messire Guillaume-Antoine de Mon- 
tigny, seigneur de la Coudraye. Ils sont intéressants ces souvenirs des 
temps anciens. Dans la même cour, en face de la demeure seigneuriale, 
au milieu d'autres corps de logis, plus particulièrement destinés à usage 
de ferme, se trouve enclavée une grande chapelle qu'on dit avoir été cha- 
pelle protestante; elle sert maintenant de grange. Le chevet droit de ce 
temple semble reproduire exactement le pignon de la maison de la Cui- 
rasserie, près l'église de la Madeleine. Mais pourquoi cette chapelle pro- 
testante V N'y pourrait-on pas voir l'effet de la proximité des seigneurs 
pi-otestants de la Roche et leur influence? Nous l'avons dit, Marguerite 
de Theli^^ny allie son nom, donne sa main au fameux Bras-de-Fer, N'y 
aurait-il point corrélation entre le découronnement des tourelles et l'ar- 
deur prosélytique des seigneurs protestants que, plus tard, Richelieu saura 
abaisser et réduire. En 1569, un ardent protestant, Jacques de Saint- 
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Mesmin, refusa de prêter un serinent solennel de fidélité au roi à Oriéana; 
or, en 1572, Jacques I**" Le Jay épousait demoiselle Marie de Saint-Mesmip. 
C'était bien Tinféodation au protestantisme. Or, je le répèle, jusqu'à 
preuve du contraire, Louis XIII a dû obliger son vassal insoumis à 
démanteler proprement ses défenses ; c'est ce qui fait que rien n'an- 
nonce, dans ces tourelles abaissées, TefTet du temps ou du fer. 

Je me suis trop attardé, je le vois, à cette description historique, il faut 
quitter la Touche-Hersant. Le jardinier nous dit qu'à Tintérieur des 
fossés il y a une date gravée sur une des pierres de la tourelle. M. le 
curé de Saint-Denis, toujours le premier au feu, descend avec prudence 
sur les herbes du fossé, examine et ne voit rien autre chose que leau 
sourdre de ses souliers. Entre temps, M. Richer, dont tous ses collègues 
connaissent le caractère revêche... à la mélancolie, cherche partout la 
petite bète; c'est un eitoinologiste hors pair, il la trouve et nous la 
montre, triomphant, a Voici, dit-il, la galeruque de l'orme ; elle ost jolie, 
la petite bestiole, avec sa carapace cuivrée, mais quel terrible inseclû ! 
Depuis quelques années, ces galeruquesen larves dévorent par myriades 
le parenchyme des feuilles d'orme, qu'elles réduisent en dentelle, 
et menacent à bref délai de faire périr d'inanition toutes nos ornioies. » 

— En voiture, en voiture pour Gourtalain ! — Le temps de le dire, et 
nous y sommes. 

Gourtalain ! Ah ! qu'il faudrait avoir mauvaise grâce pour le bouder ! 
Ce n'est qu'un bourg de 700 âmes ; mais, commç allure et aspect, c'est une 
petite ville coquette et vivante. Son importance lui vient évidemment de 
sa grande seigneurie. Oui ! qu'il est ravissant le paysage qui enoadre ses 
habitations en amphithéâtre sur le flanc de sa colline au bord de l' Verre I 
Qu'il est magnifique de stature et de princière dignité, ce châleau qui se 
prélasse sur une splendide étagère de pelouses vertes, coupée harmo- 
nieusement par la belle route blanche qui nous y conduit. Ce château est 
un beau spécimen de l'architecture du XV® siècle. En 1854, M. le duc 
Raoul de Montmorency en confia l'achèvement et la restauration à notre 
habile sculpteur Dunois bien connu, M. Gaullier. Nous arrivons à la 
grille d'entrée du parc, attendus, accueillis avec la meilleure courtoisie 
par le vénérable régisseur, M. Leconte, qui a reçu mission, de Madame h 
marquise de Gontaut, de faire l'impossible pour être aimable envers ta 
Société Dunoise et son cher Président. Par la cour d'honneur, nous 
entrons au château, conduits par notre M. Lecomte à nous, notre biblio- 
thécaire zélé, notre trésorier vigilant ; c'est un enfant de Gourtalain, il est 
fier de nous montrer son château. Sur le seuil, un jeune docteur de 
Gourtalain, M. Chauveau, vient aimablement saluer M. le Président et ses 
collègues de la Société Dunoise. Le gardien du château, fort bienveillanl, 
connaissant bien son affaire, montre et explique tout avec savoir et sirapli- 
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cité. Je n'entreprendrai point la description de ce que nous fûmes à 
même d'admirer pendant notre longue visite. C'est trop à la portée de tous 
d'en faire l'étude; d'ailleurs, il n'y a pour nous, sociétaires, qu'à consulter 
nos Bulletins à partir de janvier 1900, où M. l'abbé Ghapron a su avec 
tant d'art et d'intérêt ajouter ses épis d'or à la gerbe déjà offerte par 
d'autres archéologues sur son cherCourtalain. 

La cloche de midi nous appelle au déjeuner. Un coup d'oeil, en passant, 
à l'église. Elle est petite, proprette, mais sans cachet particulier d'archi- 
tecture. Face à l'entrée latérale, nous admirons un riche autel dédié 
à sainte Anne, patronne des Montmorency, et don de la famille. Enchâssée 
dans la muraille du pignon à l'intérieur, nous remarquons une pierre 
tombale de très haut relief ; elle représente la fondatrice du château. 
L'impression principale que fait cette église, c'est qu'elle étouffe, res- 
serrée entre la place publique et le haut castel. Le clocher lui-même, 
quoique élancé, a peine à percer l'épaisse frondaison qui l'environne. 
N'étaient les sentiments religieux, bien connus, de cette noble et puis- 
sante famille, on serait .tenté de parodier ces vers souvent cités : 

€ De par le duc, défense à Dieu 
a D'être le premier en ce lieu . » 

Tout auprès de l'église, sur la place, nous entrons à ïHôtelde VÉcu de 
Montmorency, où, cela va de soi, nous allons être traités princièrement. 
En effet, tout est bien servi dans le calme d'une douce confraternité. Au 
dessert, nous arrive en coup de vent une bombe fulminante (puisqu'elle 
éclabousse de joie tous les visages), sous la forme du bon et excellent curé 
de Terminiers (1). Quel bonheur ! notre savant collègue, originaire 
d'Arrou, va fixer nos voiles un peu désemparées ; à Chaussepot, à Bois- 
Ruffin, il nage dans ses eaux. Notre .cher abbé devait nous arriver dès 
huit heures ce matin, et voici comment il raconte son odyssée : « Je partis 
de Terminiers, à 5 heures, en voiture pour Patay ; il faut toujours partir 
de bonne heure. Sans nous presser, mon conducteur me permit d'arriver 
juste à temps pour voir filer devant moi le train qui me crachait au nez 
son panache de fumée acre et noire. Blessé dans mes dignités de voyageur, 
d'archéologue et de doyen, la tête haute, je fais tourner bride et regagne 
en hâte mon presbytère, ayant accompli presque à la lettre le programme 
du grand vainqueur des Gaules : Veni, vidi,.,. fugi, — Après quelques 
bons moments passés dans le calme de la méditation sur la fuite rapide 
des choses d'ici-bas, et des trains, je m'acheminai, à pied cette fois, (rien 
ne sert de courir), et arrivé avant l'heure à Patay, j'obligeai le rapide du 

(1) M. Tabbé Sainsot, vice-président de la Société archéologique d'Eure-et-Loir 
et membre de la Société Dunoise. 
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Mans à m'amener, à Tinstant, là où je suis heureux de vous saluer, mes 
chers amis, d 

Pendant notre déjeuner, une nuée abondante ouvrit ses flancs sur Cour- 
talain et permit, peu après, au soleil de nous voir embarquer raJieux pour 
Chaussepot. Un kilomètre à peine nous sépare de ce château, situé sur la 
rive droite de TYerre, à l'extrême limite orientale de la paroisse du r*oislay 
(Loir-et-Cher). Après avoir franchi les fossés d'enceinte, nos voitures 
nous descendent dans la cour, assez vaste, qui précède ie château- Les 
seigneurs du Heu, M. Lelong, notaire honoraire, et M™« Lelongj viennent 
au devant de nous sur le pallier de l'entrée, dont treize marches nous 
séparent, et nous invitent à monter. L'aisance, Tair alerte^ ïa verdeur de 
M. Lelong ne laisseraient jamais soupçonner que quatre-vingts printemps 
couronnent son front vénérable. Que la Providence est bonne pour les 
voyageurs ! Pour réchauffer les membres glacés de noire jeunesse 
humide, ces bons vieillards ont allumé, au 27 juin, un feu joyeux de 
Saint-Jean dans leur salon. Ils ne pouvaient être ni plus touchants ni plus 
aimables. Après échange de politesses mutuelles entre les châtelains et 
notre Président, et d'amitiés entre eux et M. le curédeTerminiers, qu'ils 
connaissent depuis longtemps, ils nous abandonnent tout leur domaine, où 
nous nous éparpillons sans autre crainte que l'eau qui menace encore. 
Nous sommes heureux de rencontrer là M. le curé de BoufTry {!), venu 
nous rejoindre et qu'on trouve toujours le premier et le plus ardent 
à nos réunions trimestrielles et à nos excursions de chaque année. 

Malgré la pluie qui bruine, nous admirons ce bel ensemble de château- 
forteresse qui devait former, d'après ce qu'il en reste, un quadrilatère 
allongé, avec une tour à chaque angle, deux moindres en avant sur les 
fossés, et les deux autres qui devaient défendre immédiatenudiiL le château 
auquel elles étaient attenantes. Comme à Courtalain, dont Chaussepot 
dépendait, la construction de la maison d'habitation accuse le W^ sit^cle, 

La pluie s'accentue et fait dire : si ventre affamé n'a pas d'oreille, pied 
mouillé n'a pas d'œil ; aussi, malgré l'intérêt qu'y met le savoir de Tabbé 
Sainsot, le souvenir que dans le bulletin de janvier-avril 1808 M. le curé 
de Langey a fait comme pour la Touche-Hersant une étu^Ie conscien- 
cieuse et documentée sur Chaussepot, permet au secrétaire de lever Je 
pied avec ses collègues et de monter en voiture pour Bois-Ruffin. 

Comme témoignage de sa venue à Chaussepot, l'une de nos jeunes fillesj 
M^e Communeau, veut emporter une gerbe ondoyante de llcuis des prés, 
graminées et pâquerettes, dont les pétales blancs et les cœurs d'or émail- 
lent toute la prairie du château. 

Est-ce l'effet des pieds humides? Le soleil paraît* tout maussade : Il 



(t) M. rabbé Bellair. 
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s'annonce et c'est la chaleur, il se dérobe et c'est le froid ; finalement, de 
gros nuages s'amoncellent, et c'est au grondement majestueux du tonnerre 
que nous arrivons à Bois-Ruffin. Je l'avoue, n'eussé-je joui que de celte 
entrée,Je ne regretterais pas mon excursion. Je fus ravi du grandiose de 
ce spectacle ! Quel splendide décor ! Sur un large ciel d'un noir plombé 
se détache en gris, avec un relief saisissant, la haute et large tour de 
Bois-Ruffin, encadrée de grands bois, et que font ressortir encore davan- 
tage par moment quelques pâles rayons de soleil. Après tant d'éclats, 
quelques gouttes d'eau et c'est tout. Nous profitons alors de ce répit 
pour, après avoir salué M. le vicaire d'Arrou (1), le capitaine Sainsot (2) 
et le fermier de Bois-Ruffin, nousélancer à l'assaut de la tour. Mais qu'elle 
est bien gardée aujourd'hui ! l'était-elle moins autrefois? Voici comment, 
en 1650, François de Montmorency en faisait la description : « La situa- 
« tion est une grosse tour bastie de grisons, dont les murailles sont de 
« 18 pieds d'espoisseur par le rais de chaussée et de 12 pieds par en haut, 
a laquelle commande dans une pleine, au pied de laquelle est un fossé à 
a sec, un pont-levis, avec une terrasse qui reigne autour, revestue d'es- 
« perons et entourée d'un fort large fossé ras d'eau, un pont-levis et un 
a gros pavillon carré qui le deffent. Une grande cour dans laquelle sont 
a touttes les commodilez ; un grant corps de logis où sont des chambres 
a à la vieille mode ; une chappelle construite en bois ; des escuries, ber- 
« gerie et aultres commoditez ; et trois grandes granges. Laquelle cour 
<i est entourée d'un autre grant fossé à ras d'eau, un pont-levis et un gros 
a pavillon avec chausse-trappe et herse. Le devant de la porte est une 
(L chaussée d'un fort grant estang, plantée de charmes, et derrière la 
a chaussée s'estend le jardin ; et l'estang joint le fossé n'ayant qu'une 
ce chaussée entre, et tourne jusques à la moitié de la circonvallation du 
oc côté du couchant où il y a une autre chaussée d'un autre estang dont 
a la chute de l'eau fait un marais derrière la tour » (3). A cette des- 
cription presque complète encore aujourd'hui, oq comprend que des vas- 
saux si bien protégés par leurs tours imprenables pouvaient tenir en 
échec la puissance royale. 

Notre assaut à nous sera moins difficile, quoique dangereux cependant. 
Un fossé large de 20 mètres au moins, avec 3 mètres d'eau de profondeur, 
arrête notre élan. Mais le fermier complaisant, qui a reçu de Courtalain 
les ordres du régisseur, a englouti plusieurs centaines de fagots d'épines 
sur lesquels est disposée à fleur d'eau une ligne de planches plus lon- 
gues que larges. 

En style militaire cela s'appelle un pont volant, je le qualifierais plutôt 

(1) M. Tabbé Ghauveau. 

(2) Le frère de M. le curé de Terminiers. 

(3) Voir Bulletins de la Société Dunoise, tome II, pag. 316-317. 
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de pont fuyant : il ondule selon la qualité ou la gravité du personnage 
qu'il supporte. Le bon curé de Saint-Denis, toujours, nous l'avons dit, le 
premier à Teau et au feu, s'élance bravement; je le suis de très près, pour 
le soutenir. Nous arrivons à l'escarpement, que le terrain humide nous 
empêche de gravir avec rapidité ; un nouveau fossé à sec, et nous touchons 
le pied de la tour. A l'une des ouvertures se dresse une échelle de meu- 
nier qui peut dater au moins du XVIIP siècle, tant elle paraît vénérable. 
Saint Denis y porte sa tête, je l'y suis encore pour protéger ses derrières 
en cas que son courage, ou les échelons, viennent à fléchir. Entrés alors 
dans le vif de cette muraille de 18 pieds d'épaisseur, nous inspectons, non 
sans vertige, ce trou béant et profond, cette lunette géante de 20 mètres 
qui nous découvre tout le ciel, ce mortier à bombes, tel que n'en pour- 
rait rêver aucun artilleur. Les murailles nues laissent voir à l'intérieur 
l'emplacement des planchers et des cheminées ; planchers, toit, tout s'est 
effondré. On nous dit que le seigneur deCourtalain, pour s'éviter de payer 
les contributions de cette tour, en fit lui-même enlever la toiture. Mais 
c'est une idée géniale à creuser, celle-là! A qui sourit donc l'impôt des 
portes et fenêtres ? Ah ! si ma maison était à moi ! aurais-je besoin d'ouvrir 
ma fenêtre tous les soirs lorsqueje me couche? Le toit simplement enlevé, 
quels beaux rêves ! et pas d'impositions ! Notre troupe vaillante arrive 
aussi aux pieds de l'échelle, c'est une grappe humaine qui s'y accroche ; 
nos demoiselles elles-mêmes, modèles de sagesse et de prudence, ont 
confié leur sort à la barque que dirige avec art M. Gasnier, l'habile pilote. 
Tout le monde maintenant, est en l'air, et beaucoup veulent descendre 
dans les profondeurs de la tour. On apporte des échelles qui, à peine 
assujetties, ont à supporter les enlacements des braves entre les braves. Ce 
sont: Saint Denis, M. Gommuneau, M. Richer, M. Ilénault, M. le curé 
de Bouffry, M. Lecomte. Je crois me souvenir que M. Gillet et M. Lam- 
bron et les autres ne voulurent pas descendre si bas. 

Je ne sais, à ce spectacle réjouissant, quelle idée mauvaise vint tra- 
verser ma tête et qu'une mauvaise langue, oh ! la vilaine ! traduisit ainsi 
pardessus mon épaule : a Si, comme au Jardin des Plantes, on leur jetait 
du pain ! » C'est affreux !!! Mais, après tout, c'est de la faute à M. Lecomte, 
d'ordinaire si aimable, qui braque son appareil photographique sur les 

I lâches, dit-il, qui n'ont pas osé descendre dans la fosse aux.... lions. 

F Qu'il fait bon s'amuser ! mais il faut partir ; comme les trains rapides, 

les heures fuient, plus rapides encore. On remonte, on redescend, on 
repasse le Rubicon, et M. Lecomte, redevenu ce qu'il a toujours été, veut 

^ nous prendre sur son cliché au sortir du bain manqué. Le soleil, trop cru 
en ce moment, nous cuit littéralement ; aussi, à part M. Gasnier et l'abbé 
Sainsot, sommes-nous tous dignes de figurer au musée des horreurs de 
Barnum. 
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Un petit bout de lecture arrachée à M. le curé de Terminiers, sur 
la tour de Bois-Ruffm d'après la légende et Thistoire, est écoutée avec 
très grand intérêt, puis nous nous réembarquons pour gagner Arrou, 
dernière étape du programme. 

Si, un jour, je deviens grand seigneur (je rêve d'une tour semblable à 
celle de Bois-Ruffin), j'y établirai aussi sept étangs où, comme les grands 
hommes du jour, je pécherai à la ligne toute ma vie. 

Arrou, Arrou ! mais quel bel aspect ! les rues larges, les maisons bien 
bâties, presque à l'instar de Paris. Nous voici sur la place de l'église. Le 
bon curé d'Arrou nous dit que M. le maire, M. Ogier de Baulny, nous a 
attendus plus d'une heure, et que nous avons à bon droit lassé sa patience. 
Les beautés que nous avons admirées sur son territoire en sont la cause. 
M. le Président charge M. le curé de lui exprimer tous nos regrets. Nous 
eussions été heureux, cependant, de le féliciter chaleureusement de la res- 
tauration extérieure de son église, faite avec un goût parfait et avec une 
solidité à défier les siècles. Nous n'avons que le temps de jeter un rapide 
regard à l'intérieur sans pouvoir l'étudier ; les proportions, la propreté, 
l'ameublement, font bonne impression. 

La nuit va bientôt nous surprendre, il est temps de rentrer à Château- 
dun. Nous y revenons en nous entretenant de la richesse archéologique 
du canton de Cloyes. A tout ce que nous avons admiré aujourd'hui, à la 
Touche- Hersant, à Courtalain, à Ghaussepot, à Bois-Ruffin, ajoutons ce 
qui nous a enthousiasmés il y a deux ans : le prieuré de Douy et sa chapelle; 
Montigny, sa porte Rolland, sa motte et son ^plendide château ; Cloyes, 
ses curiosités, son monastère d'Yron ; Bouche-d'Aigre avec le ravissant 
castel que son dernier architecte vient de mettre en relief dans un 
magnifique ouvrage édité sur son histoire ; enfin la Ferté-Villeneuil, que 
notre savant collègue, M. l'abbé Augis, a su glorifier par une œuvre de 
conscience et d'érudition qui est et restera l'honneur de notre Société 
Dunoise. 

Étudions, étudions encore notre pays, encourageons, favorisons ces 
agréables sorties qui mettent entre nous tous une si grande et si facile 
union. Elles détendent l'esprit, elles flattent les yeux, elles réjouissent le 
cœur, et, bien que chaque année elles doivent alléger notre bourse de six 
à sept francs, crions quand même : a Vivent les excursions I vivent les 
excursionnistes!!! » 

G». JUTEAU, 

Curé de Saint -Jean, 

Secrétaire de la Société Dmioiêe» 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 27 JANVIER 1903 

La Société Duooise s'est réunie en assemblée générale^ le mardi 27 jan- 
vier, à une heure et demie du soir^ dans une des salles du Musée de 
Ghâtaaudun, sous la présidence de M. Richer 

Étaient présents : 

Au bureau : MNL Richer et Lambron, vice-présidents, Vallée, conser- 
vateur du Musée, Henri Lecomte, secrétaire, Gommuneau, Gasnier, et 
Tabbé Juteau, secrétaire. 

Et MM. : les abbés Augis et Bel lai r, le commandant de Boissieuj les 
abbés Chasles, Grenier et Cuissardj MM. Dolinski, Durand, Gillet, Guérin, 
l'abbé Hardel, MM. Isambert-Leufroy, 0. Legrand, Montéage^ Tabbé Neil, 
te capitaine Oré, M.Pecheteau, Tabbé Peschot, M. Salle, Tabbé Sainsot, 
M. Trouvé et Tabbé Vassort. 

M. le Président présente les excuses de M. Gabriel Letainturier, sous- 
préfet de Ghâteaudun, président bonoraire de la Spciété, et de M. Lecesne, 
président, ainsi que leurs regrets de ne pouvoir assister à cette séance. 

Se sont également fait excuser : MM. Melin, Renault et Renou, 

Le procès- verbal de la dernière réunion générale est soumis à Tappro- 
bation de rassemblée et adopté, 

M, le Président fait part à rassemblée de Tadmission d*un nouveau 
sociétaire : M. Léopold Ripault, rue Saint-Lazare, à Paris, présenté par 
MM. Richer et Trubert. 

Les objets oÉTerts à la Société depuis la dernière réunion générale sont 
les suivants : 



DONS 
Du Ministère de V lnstru€tio7i publique. 



■ Jùurnal des Savants, sept., oct. et nov. 1902. 

H Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par 

H les Sociétés savantes de la France, U« liv, du tome IV. 

^m BtiLL., t. X m 
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Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sûclétés 
savantes le 5 avril 1902. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques : 2« lîv. de 1902. 

Annales du Musée Guimet : Le Rituel du culte divin jouf*nalier en 
Egypte d'après les papyrus de Berlin et les textes du temple de Séli I'^ à 
Abydos, par Alexandre Moret. — Revue de l'histoire des religions, mai 
à octobre 1902. 

De divei's Donateurs. 

Odyssée d*un Chevalier beauceron au XV^ siècle, par M. Henri Stein, — 
Don de l'auteur. 

Fête patriotique de Condé-sur-Huisne, 25 février i896. A la mémoire 
des officiers et soldats français morts aux deux combats de la Fourche, 
dans les journées du 21 novembre 1870 et du 6 janvier 1871 ; br. iti-S. — 
Don de M. l'abbé Neil. 

Le véritable Messager boiteux de Bâle en Suisse pour Tannée 1789, — 
Don de M. L. Gillet. 

Une ancienne carte d'adresse de bijoutier, une quittance de I*Hospice 
d'humanité de Rouen et un morceau de bois pétrifié, offerts également 
par M. Gillet. 

Deux collections, fort nombreuses, de très jolies cartes postales ilïus- 
trées (vues de Châteaudun et du Dunois), offertes l'une par M. Laussedat, 
l'autre par M. Le Deley, avec la très gracieuse promesse des deux éditeurs 
dunois et parisien d'offrir aussi à la Société celles qu'ils pourront publier 
dans la suite. 

Une lampe à huile d'un modèle primitif. — Don dç M. Chicoineau. 

Un nid de guêpes formé autour d'une branche de lilas. — Don de 
M. Chapuisot. 

Une belle médaille commémorative de l'établissement des écoles d'en- 
seignement mutuel sous la Restauration, louis xviii roi de frange et 
DE NAVARRE. Bustc du roi à gauche, en costume militaire, e} Ud petit 
garçon enseignant à lire à deux autres enfants. En exergue : en mdcccxv 

sous LE RÈGNE DE LOUIS XVIII LES ÉCOLES D 'ENSEIGNEMENT MUTUEL ONT 

ÉTÉ ÉTABLIES EN FRANCE. Brouzc, 5 ceut. de diamètre. — Don de M. Henri 
Lecesne. 
Une médaille à l'usage des premières écoles d'enseignement mutuel. 

LOUIS XVIII ROI DE FRANCE PROT»" DE L'INST®" PUBLIQUE, Tète dU FOi à 

droite. ^ enseignement mutuel. Dans le champ : premier en lettres 
gravées. Diam. : 38"™. — Don de M. Lecesne. 
Un scramasax trouvé près d'un squelette dans l'ancien cimetière de 
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Saint-Jean de Châteaudun, près de l'église, au cours de fouilles faites 
pour une plantation d'arbres. — Don de la Ville de Châteaudun. 

Uoe obole de Marie de Brabant, dame de Vierzon (1303-1330), trouvée 
récemment dans le cimetière de Saint-Jean de Châteaudun. — Offerte 
par M. Tabbé Juteau au nom de M. Bellanger. 

Un jeton de Louis XIII, en laiton, trouvé à Ligaudry, commune de 
Neuvy-en-Dunois. A Tavers, les armes de France et de Navarre; au 
revers, le buste du roi, fraisé, cuirassé et drapé, avec la légende : hoc 
VINCI viCTORE rwAT 1629. — Don de M. Laye, principal clerc de notaire 
à La Ferté'VilJeneuil. 

Un double tournois de Maximilien l^^ de Béthune, seigneur de Boisbelle 
et Henrichemontj et deux photographies de monuments mégalithiques de 
Changé, commune de Saint-Piat. — Dons de M. le capitaine Oré. 

Des remerciements aux donateurs sont votés par rassemblée. 



EXTRAITS DES PROCÈS- VERS AUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du S décembre i90S, 

Le Bureau apprend avec un vif regret la mort des deux de nos col- 
lègues : M"** Marîe-Octavie Denis, veuve de M. Eugène Perronne, ingé- 
nieur en chef des ponts-et-chaussées, décédée à Paris le 30 novembre, 
dans sa 14^" année ; -— et M. Jules Deniau, chef de bureau au Contentieux 
des litres de la C^» Paris-Lyon-Méditerranée, décédé le 17 novembre 
dernier, dans sa52« année. M. Lambron promet de donner sur son ami 
QQê notice nécrologique, qui sera insérée au bulletin de juillet. 

Sur la proposition de M. Vallée, le Bureau donne un avis favorable à 
l'échange de publications avec la Société d'histoire et d'archéologie de 
Gorbeil, Étampes et du Hurepoix, société dont le siège est à Corbeil. 

M. le Président rend compte des publications reçues récemment par la 
Société et signale notamment : 

Une notice bibliographique publiée par M. l'abbé Métais dans les 
Archives historiques du diocèse de Chartres, numéro de novembre 1902, 
au sujet de VEssai historique sur la Ferté-Villeneuil ; 

Et une notice biographique sur le docteur Jonquet (François-Félix), 
publiée par M. R, de Saint- Venant, d'après les notes du M>" de Rocham- 
beau, dans le bulletin de la Société archéologique du Vendômois 
(3' tri m. 1902). Le D"" Jonquet, né à Châteaudun le 15 juin 1813, mort à 
Mondoubleau le 21 mars 1876, exerça la médecine pendant 38 ans dans 
cette petite vilie^ où il acquit la réputation d'un homme de cœur et de 
science éprouvée. Maire de Mondoubleau pendant la guerre de 1870-71, 
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il tempéra dans la mesure du possible les dés£^stres de Tinvasion. Ha 
publié une intéressante brochure sur les Courses de Mandoubleau d la 
Race chevaline percheronne. On lui doit aussi un poème en huit cliants 
intitulé : La. Guerre d'Orient^ et une pièce de vers, le Congrès falal, dans 
laquelle est résumée l'histoire de la guerre de 1870-71. 

Séance du i4 janvier i903. 

M. le Président communique au Bureau : 

lo Une circulaire de M. le Ministre de l'instruction publique relative 
au 41* Congrès des Sociétés savantes, qui s'ouvrira à Bordeaux le mardi 
14 avril prochain. 

2« Une lettre de M. le directeur du Musée de sculpture comparée du 
palais du Trocadéro, adressée le 7 janvier 1903 à M. le commandant de 
Boissieu. Notre dévoué collègue avait bien voulu lui signaler Terreur 
commise sur le cliché de la collection des monuments historiques qui 
représente le portail du cimetière Saint-Jïean de Châteaudun en S'attri- 
buant à la commune de Saint-Denis-les-Ponts. M. E. Haraucourt déclare 
qu'il veillera à ce que les épreuves exposées ou vendues ne portent plus 
la mention erronée. 

3« Le texte du serment joint par le docteur Paul Gauchery à sa thèse 
intitulée : Les Occlurions intestinales pendant la puerpéraliié. 

4® Une circulaire de M. le Ministre de l'instruction publique annonçant 
qu'il se trouve dans l'obligation, par suite de nécessités budgétaires^ de 
supprimer à partir du 1«' janvier prochain le service du Jam-nal des 
Savants fait par son département. 

5« Le programme d'un concours international d'archéologie espagnole 
organisé par la ville de Barcelone et dont le prix (20,000 piécettes) sera 
décerné le 23 avril 1907, fête de saint Georges, patron de la Catalogne. 

Le Bureau vote l'acquisition du livre intitulé : Les Arts et la Curiosité, 
répertoire muséographique, par Roger-Miles. 

A la suite de la lecture de cet extrait des procès-verbaux, M. le Prési* 
dent présente à l'assemblée deux objets que M. Savigny, maréchal-des- 
logis-chef de gendarmerie à Châteaudun, a' recueillis dernièrement et 
qu'il a bien voulu lui confier. 

L'un est une pierre en calcaire, percée d'un trou rond de 4 centimètres 
diamètre et présentant sur l'une de ses faces des traces d'usure. Cette 
pierre, dont il est difficile de discerner l'emploi, a été trouvée à Tillay- 
le-Péneux. 

L'autre est un fragment, haut de 15 centimètres, large de 10, d'un petit 
monument en terre cuite rouge, d'une pâte assez grossière* Complet 
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dans la partie supérieurs, il représente une tète de face aux traits forte- 
ment caractérisés : yeux en amande, bouche pincée, raenton proémi- 
nent. Le nés est épaté, mais peut-être seulement par suite de Tusure de 
cette partie du visage. Le front, très étroit, est entièrement couvert par 
les cheveux réunis en petites nattes et tombant jusque sur des sourcils 
très épais. Au dessous de cette tète, d'un style très barbare, apparaît le 
sommet d'une figure rayonnante (?) 

Cestà Villevoisin, commune de Saint-Cloud, au milieu de nombreux 
squelettes, qu'a été trouvé ce curieux débris d'un art bien primitif» On û*a 
pas coDStaté Texistence de cercueils de pierre en cet endroit, 

H. Lecomte, trésorier, présente les comptes du dernier exercice : 



i 



COMPTES DE L'EXERCICE 1902 

RECETTES 

Reliquat de Texercice 1901 : 

En dépôt à la Caisse d épargne 141 fr. 45 ^ 

Solde en caisse chez le Trésorier .... 77 11 ^ 

Encaissé subvention de la Ville 100 > 

— 5 diplômes de 1902, à 1 fr 5 % 

— 252 cotisations de 1902, à 6 fr. . 1.512 » 

— 10 bulletins à fr. 75 7 50 

— pour Excursion .... » 98 i 

Intérêts 1902 de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans , 40 80 

Intérêts 1902 des fonds déposés à la Caisse d'épargne ... 16 06 

Produit de la vente des publications de la Société .... 116 95 

TotaL . 2.114 fr. 87 



DÉPENSES 

Remboursement d'une part de l'emprunt 100 » 

Payé pour frais de bureau et de chauffage 240 16 

— achats de livres et objets de collection .... 5 » 

^^^ achat et restauration de mobilier 15 55 

•^ brochage et reliure de livres de la bibliothèque. 24 » 

— intérêts 1902 de 26 parts de l'emprunt, à 3 fr. . 78 > 

— intérêts d'une part, du 1" janvier au 31 mars 1902. v 75 
^^ droits d'enregistrement , , 10 25 

— gages du concierge 90 i 

A reporter .... 563fr*7l 
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Report 563 fr, 71 

Payé pour impression du Bulletin 608 » 

— impression de V Histoire de la Ferté-Villeneuil. , 550 » 

— frais divers pour le musée de Tarragoii . , , . 27 45 

— dépenses imprévues , . 56 95 

— l'excursion 1902 1H 20 

Total- , 1.917 fr 31 

BALANCE 

Recettes. . . . 2. 114 fr 87 
Dépenses. .. 1.917 ^ 

Solde. . 197fr. 56 

Dont : À la Caisse d'épargne 107 fr. 51 ) 

Encaisse 90 05 j ^^^'"- 

COTISATIONS PERPÉTUELLES 

TroiB obligations du Chemin de fer d'Orléans ..... Mémoin 
Solde en dépôt à la Caisse d'épargne 292 25 



ÉTAT DE SITUATION 

Reliquat de l'exercice 1902 197fr.56 

Reste à recouvrer 2 cotisations de 1902, à 6 f r 12 i 

— 4 diplômes à 1 f r 4 > 

1 volume, Bulletins de la Société Dunoise 8 i 

221 fr. 56 



EBfPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 

Au 31 décembre 1901, il restait dû 27 parts à 100 fr. . , , 2.700 fr. i 

Il a été remboursé, en 1902, une part à 100 fr. . . . , 100 fr. t 

Reste dû, au 31 décembre 1902, 26 parts à 100 fr 2,600 fr. i 

Des intérêts de cette somme il faut déduire l'intérêt d'une 
part dont l'abandon a été fait à la Société. Il reste à ser- 
vir l'intérêt de 25 parts, pour 1903 . 75fr. i 

3 mois d'intérêts d'une part à rembourser fin mars 1903 . n 75 

Pour droits d'enregistrement , lOfr. 25 

Total. . . 8ofr. • 
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ÉTA^T BES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

L'anDée1902 a commeacéavec . .... 248 membres titulaires. 
Le Bureau a admis dans le courant de l'année 9 nouveaux membres. 

Ensemble 257 

Il y a eUj dans le courant de Tannée : 

6 démissions . 

a , , . ! ensemble. . . 12 

6 décès ) 

Reste au 1" janvier 1903 « . 245 membres titulaires. 

Membres honoraires . , 13 

— perpétuels ... 10 

— correspondants . 4 

L*échange des publications se fait avec . . 66 sociétés savantes. 

et avec ........... 3 publications périodiques 

Le Bulletin a été envoyé h . . , , . . 4 bibliothèques. 

Au total, ...... 345 membres divers. 

Ces comptes sont approuvés par rassemblée. Celle-ci adopte ensuite 
le projet de budget suivant : 



BUDGET DE 1903 

RECETTES PRÉSUMÉES 

Reliquat de Texercice 1902 , 197 fr. 56 

A recouvrer 250 cotisations de 1903, à 6 f r 1.500 



12 
4 

10 
8 

100 
10 
40 

100 



l 



-^ 2 cotisations de 1902, à 6 f r 

— 4 diplômes de 1902, à 1 fr 

~ 10 diplômes de 1903, à 1 fr 

^ 1 volume. Bulletins de la Société Dunoise. . 

Subvention de la Ville de Châteaudun 

Intérêts des fonds déposés à la Caisse d'épargne ..... 

— de 3 obligations du Chemin de fer d'Orléans ... 40 80 

Vente de publications de la Société . , 100 > 

Total. . . 1.982fr.36 

DÉPENSES PRÉSUMÉES 

Frais de bureau et frais de chaufiage 200 fr. > 

Achats de livres et objets de collection 

Achat et restauration du mobilier 

Brochage et reliure de livres de la bibliothèque 

Intérêts 1903 de 25 parts de Teraprunt, â 3 f r 

A reporter. . . 



20 » 

20 » 

20 > 

75 > 



335 fr.» 
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^ Report 335fr, 1 

Droits à payer à Tenregistrement 10 35 

Gagea du concierge 90 i 

Impression des Bulletins et Mémoires 650 i 

» de V Histoire de la Ferté-Villenéuil (solde) . . . 850 » 

Frais divers pour le Musée de Tarragon ....... 90 i 

Dépenses imprévues 27 11 

Total, . . 1.982 fr.S6 

Il est procédé au tirage au sort d'une part de l'emprunt contracté par 
la Société pour l'installation du Musée. Le numéro sortant est ie n**20 qui 
appartient à la succession de M. Caillé. Il sera remboursé lel^"^ avril 1903, 

L'ordre du jour de la séance appelle le renouvellement partiel du 
Bureau. Les membres sortants sont : M. Lecesne, président, et MM. Coin- 
muneau et le capitaine Grandjean, dont les pouvoirs sont expirés. 

M. Lecesne est réélu président f)ar acclamation. 

Sont élus membres du Bureau : M. le commandant de Boissieu par 
25 voix, et M. Babouin par 21. 

M. Lambron propose, pour la satisfaction de nos sociétaires et de leurs 
familles, ainsi qu'à titre de reconnaissance, de reprendre la publication 
des notices nécrologiques des membres défunts de notre Société. 

M. l'abbé Peschot donne ensuite lecture d'un nouveau fragment de son 
travail sur Cloyes : il s'agit aujourd'hui de la taille, puis des syndics, 
des assemblées d'habitants, du commerce et de l'industrie de cette intéres- 
sante petite ville. 

M. Vallée lit également une note relative à quelques trouvailles faites 
dans l'ancien cimetière de Saint-Jean de Châteaudun. 

Puis la séance est levée. 



; 



COMPOSITION DU BUBEAU 
POUR L'ANNÉE 1903 

MM.. Henri Lecesne, président; 
Lambron, vice-président ; 

BiCHER, vice-président et conservateur du Musée ; 
Vallée, conservateur du Musée ; 
H. Lecomte, trésorier et bibliothécaire; 
l'abbé JUTEAU, secrétaire; 
le Ck)mmandant de Boissieu,j 
Gasnieb, ( membres, 

IVabquin, 



Digitized by 



Google 



I 



I 



SCEAU DE LA SAINTE-CHAPELLE 

DE CHATEAUDUN 



Une empreinte du sceau de Tancien Chapitre de la Sainte- 
Chapelle de Chàteaudun, donnée récemment au Musée de la 
Société archéologique Dunoise, nous fournit l'occasion de relater 
quelques faits peu connus de notre histoire locale. 

Avant de décrire ce sceau remarquable, U semble utile d'en 
établir l'origine ; mais on est exposé à refaire l'historique de la 
Sainte-Chapelle, dont tous les auteurs ont parlé abondamment. 
Aussi ne ferons-nous qu'un bref résumé indispensable. 

Après l'assassinat de Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI, 
son fils Charles, en l'année 1407, devint, en même temps que 
duc d'Orléans, comte de Blois et de Dunois. Fait prisonnier sur 
le champ de bataille d'Azincourt (1415), il fut emmené en 
Angleterre où il passa vingt-quatre années de captivité, pendant 
lesquelles le comté fut gouverné par le comte de Vertus, frère 
de Charles, et après lui, en 1420, par le grand bâtard d'Or- 
léans (1). 

Celui-ci, frère naturel du prince captif, contribua en grande 
partie à la délivrance du duc d'Orléans, qui, pour reconnaître 
de si éminents services, lui abandonna, par un traité, passé à 
Calais le 14 juillet 1439, et renouvelé en 1441, le comté de 
Dunois, qui, jusqu'alors, avait été réuni au comté de Blois. 

Aussitôt mis en possession du château de Chàteaudun, Jean 
de Dunois et sa femme, Marie d'Harcourt, s'installent dans la 
vieille forteresse de Thibaud-le- Tricheur et la transforment en 

■ une demeure plus luxueuse et plus digne d'un prince féodal ne 

■ relevant que du roi. 

I La chapelle menaçant ruine, il fallait la reconstruire. C'est 
W alors qu'ils formèrent le projet ambitieux d'élever une chapelle 
m investie du titre privilégié de Sainte-Chapelle, à l'instar de celles 
1 qui existaient dans quelques résidences royales ou princières. 



(1) Db la S&dssàtb, Histoire du château ée Bloi». 
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Pour lui donner de plus grandes dimensions, ils résolurent 
de combler le fossé qui entourait la base du donjon, circons- 
tance parfaitement spécifiée dans la bulle d'institution dont nous 
parlerons plus loin. 

Ce ne fut pourtant qu'en 1463 que les travaux commencèrent 
et, en 1464, Marie d'Harcourt mourut avant leur achèvemenL 
mais en recommandant à son mari de continuer cette œuvre, 
qui lui était si chère. Jean lui-même ne put voir sa chapelle 
érigée en église collégiale. Il mourut en 1468, au milieu des 
démarches qu'il faisait pour avoir des religieux qui consen- 
tissent à desservir sa chapelle. 

Il eut pour successeur son fils, François, I* du nom, qui 
avait épousé Agnès, fille de Louis 1*»^, duc de Savoie, et belle- 
sœur de Louis XL La guerre et les négociations de cette 
époque, si troublée, empêchèrent le nouveau comte de pour- 
suivre les projets de son père. Ce n'est qu'en 1490 qu'Agnès de 
Savoie et lui purent terminer l'œuvre de Jean d'Orléans, en 
obtenant du pape Innocent VIII que la chapelle fût érigée en 
éghse collégiale, avec sceau, bourse ou trésor commun, chapitre, 
syndic et autres avantages collégiaux. La bulle de fondation est 
datée du 27 août 1491. Elle porte que le personnel devait se 
composer d'un prévôt, d'un chantre, de huit chanoines et de 
trois choristes. 

L'installation du chapitre, définitivement constitué, eut lieu 
le 22 novembre 1491. François, comte de Dunois, mourut trois 
jours après. Agnès de Savoie lui survécut dix-sept ans. Ce fut 
sans nul doute sous son inspiration que le nouveau chapitre, 
pressé d'user de son privilège, fit graver le sceau dont nous 
parlons et qui doit dater du commencement de l'installation en 
1491. En voici la description, que nous préférons emprunter 
à M. Mantellier, d'Orléans, parce qu'elle est très complète (1) : 

SIGILLUM SAGTE GAPELLE DUNENCIS. 

Sous un dais, deux personnages à mi-corps. A droite, la 
Vierge couronnée et nimbée tenant, sur son bras gauche, l'en- 
fant nimbé d'un nimbe crucigère ; à gauche, saint Jean-Baptiste, 
nimbé; sur son bras gauche, recouvert d'un pan de son 

(1) Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, année 1853. 
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manteau, Tagneau nimbé, couché, et la croix ornée d'une flamme 
ou banderolle; de la main droite, le saint montre Tagneau, 
Sous la Vierge, un écu d'Orléans au bâton d'argent, niis en 
bande, qui est Orléans-Longueville. Sous le saint, un écu parti, au 
premier, d'Orléans-Longueville, comme dessus, au deuxiùme^ 
de gueules à la croix d'argent, qui est Savoie (1). 




Dans la composition de ce sceau, on rencontre rindication 
des principales circonstances se rattachant à la fondation de la 
Sainte-Chapelle et à l'érection du Chapitre. 

La présence de la Sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste 
apprend que la chapelle était placée sous leur invocation et 
rappelle en même temps les noms de ses fondateurs : Marie 
d'Harcourt et Jean de Dunois. 

Les deux écus placés au-dessous sont le témoignage de Tinter- 
vention de François, comte de Dunois, et d'Agnès de Savoie, 
sa femme, à laquelle le Chapitre devait son érection, en même 
temps qu'ils étaient le signe du patronage appartenant à la maison 
d'Orléans-Longueville (2). C'est à ce même titre qu'on trouve sur 
d'autres sceaux capitulaires les armes des seigneurs de la ville 
dans laquelle le Chapitre était établi. 

Le sujet religieux, qui charge le champ, bien qu'il date d*une 
époque qui touche à la Renaissance, a été scrupuleusement 

(i) Ce sceau est conservé à Orléans dans le cabinet de M. Anatole de Bompard, 
qui nous en a remis une empreinte, offerte au Musée de la Société Dunoi^e. 

(2) François, comte de Dunois, portait, du vivant même de son père, le nom de 
comte de Longueville, mais les armoiries ci-dessus décrites sont celles àc Jean, 
dont la barre de bâtardise, régulièrement de sable, devint d'argent, en raison des 
grands services rendus à la France par le Bâtard et de sa légitimation. 
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composé d'après les règles adoptées dans le symbolisme du 
Moyen-Age. Les personnages sont tous nimbés, mais Tenfant 
divin porte seul le nimbe crucigère. L'agneau nimbé Ini-méme, 
ce qui est habituel, est posé sur le bras gauche du Précurseur, 
qui le montre de la main droite : Ecce Agnus DeL Un pan du 
manteau du saint, releré sur son bras gauche, le recouvre et 
empêche qu'il soit en contact immédiat avec Tagneau qu'il 
soutient. Cette représentation de saint Jean-Baptiste se rencontre 
souvent sur les monuments chrétiens des siècles antérieurs (1). 

La légende porte : Sigillum sacte Capelle Dunencis, Socle est 
une abréviation de sanctœ. 

Nous ferons remarquer cette anomalie de l'e mis à la place 
de a? et du c reniplaçant un s dans Dunensis. 

L'expression de Sancta Capella était donnée aux chapelles 
royales ou ducales, desservies par des chapitres collégiaux, el 
était l'indice d'une fondation princière et d'une juridiction indé- 
pendante. Aussi voit-on le Chapitre érigé pour le service de la 
chapelle du château de Chàteaudun l'inscrire avec soin dans 
la légende de son sceau, ce qui lui donnait un rang particulier 
et le plaçait sur la même ligne que les chapitres des chapelles 
de Dijon (1472), de Paris (XIII« siècle), de Vincennes et de 
Bourges. Le comte de Dunois y tint aussi, car, ce titre n'appar- 
tenant qu'à des chapelles fondées par des rois ou des princes 
die sarig royal, il devait convenir à une maison légitimée de 
s'attribuer le même privilège. 

On a discuté sur le mot Dunensis et l'on s'est demandé 
pourquoi le sceau ne contenait pas Castridunensis ^ puisque 
c'était bien la chapelle du château située, ainsi que dit la bulle 
pontificale, in oppido Dunensi. Sans discuter toutes les opinions 
énoncées, nous trouvons deux raisons qui, à notre avis, 
peuvent suffire, tout en étant les plus simples. La première 
est que le seigneur du château portait le seul nom de comte 
de Dunois et non du Dunois, encore moins de Châteaudiin. 
La deuxième raison, qui est peut-être la meilleure, est que ce 
fut plutôt par manque d'espace et par nécessité d'abréger II 
faut remarquer, du reste, que Dunensis fut souvent employé 
pour désigner le château, la ville ou la contrée. Toutefois, 

(1) L'antique statue de saint Jean-Baptiste, conservée dans la Sainte-Cbapetie, en 
est un exemple. Peut-être a-t-elle servi de modèle au graveur du sceau. 
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Texpression Capella Castridunensis s'est maintenue par la suite; 
les écrivains du XVII« siècle l'ont adoptée de préférence, de 
.même qu'en français on dit Sainte^Chapelle de Chdteaudun et 
non Sainte-Chapelle de Dunois, 

Pour terminer, ajoutons un détail omis par nos devanciers 
dans la description de la Sainte-Chapelle, détail qui se rat- 
tache à la composition du sceau du chapitre. 

Sur deux côtés du clocher, au dernier étage, font saillie des 
blasons, martelés par la Révolution. Leur existence a été 
seulement signalée, mais sans qu'ils aient été spécifiés d'au- 
cune sorte. Ils ont cependant une grande importance, car ils 
indiquent la date de la construction de ce clocher, qui ne fut 
point bâti par Jean d'Orléans. 

Un examen attentif fait découvrir que cet écusson répété 
deux fois est un de ceux que porte le sceau dont nous venons 
de parler, c'est-à-dire celui de François d'Orléans, comte de 
Dunois, et d'Agnès de Savoie. Les révolutionnaires de 1793 ont 
gratté les fleurs de lys, mais ils ont laissé le lambel et la 
moitié de la croix de Savoie. 

Ce fut, en effet, la comtesse Agnès qui éleva cet.élégant cam- 
panile en 1492, l'année qui suivit la mort de son mari (1). 
C'est elle qui, pendant les dix-sept années, de son veuvage, 
signait tous les traités relatifs à l'administration du château. 
Du vivant de François, elle aurait fait graver les deux armoi* 
I ries, ainsi qu'elle fit pour 'le sceau du Chapitre; son mari 
\ n'étant plus, elle ne mit que son blason d'alliance avec la 
t famille d'Orléans : parti, au i^^ de Dunois, au S« de Savoie. C'est 
f en construisant ce clocher qu'elle fit élever, dans les branches 
■ du transept, les deux autels dédiés l'un à saint François, 
[ patron du comte, et l'autre à sainte Agnès, sa patronne. Elle 
eut ainsi toute facilité pour construire les deux cheminées 
qu'on voit dans les chapelles latérales. 

Abbé Thiercelin. 

(1) En 1492, marché d'Agnès de Savoie avec C«Ias Picault, maçon, pour « tailler, 
asseoir et maçonner le clocher de la Sainte-Ghaptlle du chastel de Ghàteandnn ». 
(Minutes des Notaires du Comté de Dunois,) 
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Observations Météorologiques faites à Chàteaudun 

PENDANT l'hiver DE 1903 
(Décembre i902 — Janvier- Février i903,) 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Moyennes de Vhiver i903 (décembre i902, janvier, février i903) : 
Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer : 767 «/" 51, plus haut 
de 4 «/« 38. 
Thermomètre sous Tabri : 4»,07, plus haut de lo,49. 
Humidité relative à midi : 84,1 «/o, plus faible, de 0,8. 
Nébulosité du ciel : 60,3 o/o, plus faible, de 7,9. 
Pluie totale : 69 »/"» 4, moindre de 58 ™/»» 0, en 32 jours de chutes. 

Résumé de décembre i902 : moyenne barométrique, au niveau de la 
mer, à midi, 766 ™/"» 06 ; minimum le 29, 743 "/"» 1 ; maximum le 23, 
775 "/"> 8 ; moyennes thermométriques : des minima, O^IS ; des maxima, 
5«, 03 ; du mois, 2», 60 ; minimum le 7, — 10», 4 ; maximum le 17, 12«, 2 ; 
humidité relative moyenne, à midi, 89, 2o/o ; nébulosité moyenne du 
ciel, 68,6 o/o ; pluie : 24 «/« 3, en 14 jours; 16 jours de gelée, dont 
10 consécutifs, du 4 au 13, et 6 sans dégel, du 4 au 9 ; 3 jours de neige, 
les 5, 9 et 10 ; grésil les 8, 9, et 30 ; givre le 25 ; verglas le 10 ; 5 jours de 
brouillard ; 2 jours n*ont pas offert la moindre trace de nuage, et ce sont 
précisément ceux où il y a eu de splendides et très lumineuses lueurs 
crépusculaires rougeâtres dans le S.-O., après le coucher du soleil, les 23 et 
24; vents dominants : N.-E. et 0. ; éclairs sans tonnerre, le 30 au soir. 

Résumé de janvier i903 : moyenne barométrique, au niveau de la mer, 
à midi, 765 "»/"> 75 ; minimum le 10, 749 ">/«> 3 ; maximum le 29, 777 «/"» 6; 
moyennes thermométriques : des minima, 0o39 ; des maxima, &>46 ; du 
mois, 3^42 ; minimum le 16, — 9«1 ; maximum le 5, 12® 6 ; humidité 
relative moyenne, à midi, 89, 3<>/o ; nébulosité moyenne du ciel, 59,3 «/o ; 
pluie : 31 "»/« 5, en 11 jours ; 15 jours de gelée, dont 6 consécutifs, 
du 12 au 17, et 3 sans dégel, les 13, 14 et 15 ; un peu de neige les 12 et 
13 ; givre le 31; verglas le 17; 7 jours de brouillard, dont un de40 mètres, 
le 22, à 7 h. du matin. Lueurs crépusculaires assez nombreuses pendant 
le mois, mais plus particulièrement intenses les 5, 15 et 27 ; vents 
dominants : S.-S.-O. Des chauves-soûris ont été vues le 5 et le 8. 

Résumé de février i90S : moyenne barométrique, au niveau de la mer, 
à midi, 770 "/" 73 ; minimum le l«r, 750 ">/«» 3 ; maximum le 10, 781 «/«» 5; 
moyennes thermométriques : des minima, 2o50; des maxima, 9*90; du 
mois, 6*>20 ; minimum le 18, — 5<>5 ; maximum le 21, 15^8 ; humidité 
relative, moyenne à midi, 73,9 «>/o ; nébulosité moyenne du ciel, 53,0 o/o ; 
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pluie : 13 «/« 6, en 7 jours, dont 10 «/" pour les deux derniers jours 
du mois ; 9 jours de gelée ; givre le 6 ; 5 jours de brouillard ; 2 jours 
sans trace de nuage, les 17 et 18 ; lueur aurorale avant le lever du soleil, 
ces deux jours-là. Lueurs crépusculaires assez nombreuses, mais splen- 
dideslesll et 19 surtout; vents dominants : S.-O. et N,-0. ; violente 
tempête de S.-O. le 28, dans la matinée principalement. Chauves-souris 
les 4, 8, 11 et 20 au crépuscule. Cbant du merle le 20, et du pinsoû 
le 23 (1). 

(i) Pendant les journées des 2, 17, 18, 19, 23, 24, 26, 28 février, mais plus spé- 
cialement pendant cette dernière journée et dans la matinée, le soleii a'est montré 
entouré d'une espèce de gloire diffuse de forme circulaire et de couleur blaoehe, 
presque éblouissante, très faiblement teintée de rose orangé sur le pourtour exté- 
rieur, se confondant progressivement avec le bleu du ciel. Ce phénomène^ déjà 
observé les 15, 23, 24 décembre 1902, 27 janvier 1903, parait se raiUcher au même 
état particulier de Tatmosphère que les lueurs crépusculaires. 



i 



Ém. Roger, 

Membre de la Société météorologique de Frukoe. 



M 



UNE MEULE PRÉHISTORIQUE 



^ 



La série préhistorique de nos collections ne contient que peu d'échan- 
tillons ; mais quelques-uns sont assez rares et méritent une mention spé- 
ciale ; tel est l'instrument suivant, trouvé en deux endroits difîérenls 
du Dunois, et fabriqué en grisou (sorte de grès ferrugineux) de la région 
de Thiron-Gardais. Il s'agit d'une sorte de meule à écraser le grain ^ 
Taide d'un rouleau que Ton actionnait comme une ménagère qui gruge 
le gros sel avec une bouteille. La dalle, épaisse de 10 centimètres en 
son milieu, mesure 40 centimètres sur 20 centimètres ; ses deux bouts 
sont relevés. Le rouleau, long de 30 centimètres, a 7 centimètres en son 
milieu, et s'amincit aux extrémités. J. Evans, dans Les Ages de la Pierre^ 
p. 242, signale cet instrument, et dit en posséder un provenant des 
environs de Châteaudun. 

L'échantillon de notre Musée, par sa belle conservation, constitue Tune ' 
des pièces intéressantes de nos collections préhistoriques, qui, espérons-le, 
prendront un développement plus grand et une importance digne des 
quelques pièces qu'elles contiennent, grâce aux dons que nous ne nous 
lasserons pas de solliciter de nos collègues de la Société ; nous les en 
remercions par avance. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 28 AVRIL 1903 

Le mardi 28 avril 1903, à une heure et demie du soir, la Société Du noise 
s*est réunie en assemblée générale, dans la salle de ses séances, au Musée 
deChâteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président. Vallée, conservateur du Musée, 
Leconite, trésorier, le commandant de Boissiéu, Gasnier, et Tabbé JuteaUj 
secrétaire ; 

Et MM. : Tabbé Augis, Communeau, Tabbé Grenier, TaLbé Cuissard," 
Gauchery, Gillet, Guérin, Isambert, l'abbé Lorin, Melin, Tablié Neil, Tabbé 
Peschot, A. Renou, M. Renou, Trouvé et Tabbé Virlouvet. 

Se sont fait excuser, MM. : Lambron, G. Fouju, Grangt-r» Leluau, 
Lenormand, Melin, le capitaine Oré et Renault. 

Le procès- verbal de la dernière réunion générale est soumis à l'appro- 
bation de rassemblée et adopté. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons faits à la Société et d'un extrait des procès- verbaux ûe<^ séances du 
Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. MoNTEL (Jean-Alexandre), notaire à Dangeau, présenté par MM. Re- 

nault et Leroy ; 
El M. Tabbé Guillon, curé de Ver-lès-Chartres, présenté par MM. les 

abbés Cuissard et Juteau. 

DONS 

Du Ministère de rinstruclion publique, 

Journalldes Savants, décembre 1902. 

Bulletinîhistorique et phijologique du Comité des travaux historiques 
^t scientifiques, n^ 1 et 2 de 1902. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et sdeoli- 
fiqucs, 3« liv. de 1902. 

Bull., t. X 21 
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Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales : Congrès des Sociétés savantes de 1902, 
tenu à J^aris. 

Annales du Musée Guimet : Revue de Vhistoire des religions, novembre- 
décembre 1902. 

DE DIVERS DONATEURS 

Deux nombreuses et belles collections de cartes postales représentant 
des % ues du Dunois, offertes Tune par M. Laussedat, imprimeur-éditeur, 
l'autre par M. Le Deley, également imprimeur-éditeur. 

On lot de cartes postales de Courtalain, Chaussepot, la Touche-Hersant, 
Villemesieet Droué, offert par l'éditeur, M. Henri Lecomte. 

Premiers états de diverses cartes postales du Dunois, imprimées par 
M. Laussedat. — Don de M. Louis Pouillier. 

Un crâne de jeune éléphant, avec ses défenses, rapporté d*Indo-Chine 
par M. Charles Carré, vétérinaire au 13» escadron du Train des équipages, 
qui a bien voulu en faire don au Musée. 

Un feuillet, extrait des Maîtres ornemanistes, et représentant des molifis 
de bijouterie et d'orfèvrerie dus à Jacques Hortu, orfèvre et graveur 
(16Î 4»j êttà J. Toutin, émailleur et graveur de Châteaudun (1619). — Don 
de M. Bachler, graveur à Saint-Jean, qui a communiqué à M. Vallée la 
mention suivante de quelques œuvres de Toutin, tirée du Répertoire des 
Maîtm^ ornemanistes, par D. Guilmard, p. 40 (Pion, éditeur) : 

a 18. Toutin (J.), émailleur et graveur à Châteaudun, 1619. 

< A la Bibliothèque de Paris, dans un volume Orfèvrerie, tome II, L. e. 
52 a, nous trouvons les pièces suivantes : 

CL Une suite de 7 pièces intitulées : A Chastaudun ; dans une bande- 
roiie du Jiaut, on lit : « Sic vosnon vobis » et au-dessous : /. Toutin i6i9. 
Colleclion Foule. 

ft Une autre suite pareille, 1619 « Si quid melius videris "», J. Toutin, à 
Chai^teaudun. (Bibl. de l'Arsenal, vol. 31) ». 

« Ces pièces représentent des dessins d'orfèvrerie, feuillages, médaillons, 
etc., sur fond noir, accompagnés, vers le bas, de figures à la mode du 
temps sur fonds de paysages. Collection Bérard, 12 pièces. 

t A la vente Vico, 1876, neuf de ces pièces ont été vendues 125 fr. > 

A ces dons il faut ajouter les suivants, qui ont été présentés au cours 
de la séance : 

Vingt photographies de monuments mégalithiques de l'arrondissement 
de CluUeaudun : le Puits de S^-Martin (polissoir) (3 vues), à Civry ; la Pierre 
Couverte (4), à Civry ; la Pierre Cocklée, à Éteau ville (Lutz) ; la Pierre de 
Saint-Martin (polissoir), à Nottonville ; polissoir àPontault(Nottonville); 
le Bénitier du' Diable (polissoir), à Pontault (Nottonville) ; le Palet dt 
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Gargantua, à La Brosse ; le Dolmen de Thoreau (3), à Saint-Denis-les- 
Ponts ; le Palet de Gargantua (3), à Saint-Denis-1 es-Ponts ; la Quille de 
Gargantua (2), à Sâint-Denis-les-Ponts. — Don de M. Fouju* 

Monuments du Dunois, 21 phototypies in-folio (20 de Châteaudun et 
1 de Bonneval). — Don de M. Laussedat. * 

Un demi-guénar de Charles VI, monnaie de billon, trouvée clans la cour 
qui précède les caves de la Brasserie de Châteaudun, rue des Fouleries* 

— Don de M. Lunéville, maçon. 

Une pièce de 10 centimes de Napoléon I®' et un kreuzer allemand^ 
offerts par M. Cornillet, maçon. 

Un jeton de Louis XIV, trouvé dans le jardin du presbytère de Saint- 
Jean. Au revers. Minerve faisant mettre en place un grand vase décoratif; 
légende : hoc pages habuere bonae. — Don de M. Tabbé Juteau, 

Une tête de lapin dont les incisives sont excessivement développées par 
suite d'une déviation qui s'est opposée à Tusure réciproque des dents* 

— Don de M. Simon Jallon, de Langey. 

L'a3semblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES PROCAs-VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU. 

Séance du Mardi S Mars i903, 

M. Vallée entretient le Bureau des travaux effectués parTadministration 
des Ponts-et-Chaussées dans le lit de la Conie. M. Tingénieur Debès y a 
relevé l'emplacement de plusieurs gués empierrés qui n'étaient pas 
connus. On y a trouvé aussi de nombreux fers de mules. 

Le Bureau autorise Tacquisition, au prix de vingt francs^ de la terre 
cuite, trouvée près de Saint-Cloud, qui a été présentée à la dernière 
assemblée générale de la Société. 

M. le Président a reçu communication d'une lettre adressée à M. le 
Maire de Chàteaudun par l'archiviste du Conseil municipal de Paris. Un y 
demande s'il est vrai que le fer de la pique qui porta la tète de la princesse 
de Lamballe soit conservé au Musée de Chàteaudun. Les plus anciens de 
nos collègues ne connaissent pas ce fer de pique, qui, du reste, n'a jamais 
fait partie des collections de la Société. Il a été répondu en ce sens à la 
Municipalité de Chàteaudun. 

Séance du Mardi 7 AvriL 

Le Bureau apprend avec un vif regret la mort de notre collègae M. de 
Trémault (Charles-Auguste), ancien maire de Vendôme, chevalier de la 
Légion d'honneur, officier de l'Instruction publique, décédé à Vendf5uie, 
faubourg Chartrain. le 9 mars 1903, dans sa 83« année. 
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M. le Président, signale parmi les publications des Sociétés correspon- 
dantes, le mémoire publié par M. Joseph Séjourné dans le l»"" fascicule du 
tome X des mémoires de l'Académie de Sainte-Croix d'Orléans et intitulé : 
Pothier juriste et citoyen. Il y est question de l'existence, toute de travail, 
que menait le grand jurisconsulte dans sa propriété de Lutz-en-Dunois. 

Le Bureau vote l'achat d'un ouvrage de Paléontologie (animaux fos- 
siles), publié par M. P.-H. Fritel. 

Le Bureau examine ensuite deux projets d'excursion, pour l'été de 
1903, qui seront présentés à l'assemblée générale. 

La lecture des procès- verbaux étant terminée, M. le Président présente 
à l'assemblée le programme du Congrès archéologique qui sera tenu à 
Poitiers du 16 au 24 juin 1903, ainsi qu'une invitation à y participer, 
adressée aux membres de la Société Dunoise par M. E. Lefèvre-Pontalis, 
directeur de la Société française d'archéologie, président du Congrès. 

Dans une lettre dont il est également donné connaissance à l'assemblée, 
notre dévoué confrère, M. G. Fouju, annonce que la Société d'excursions 
scientifiques fera, le dimanche et le lundi de la Pentecôte, aux environs 
de Bonneval, une excursion dont il détaille le programme, et ajoute que 
ses collègues de la Société Dunoise qui voudront y assister seront les 
bienvenus. 

Un de nos confrères Orléanais, M. Lenormand, instituteur à Saint-Jean- 
de-la-Ruelle, a bien voulu adresser à la Société une note dont il est donné 
lecture et qui concerne l'ancien fief de la Chaussée ou de la Boische, 
petit castel situé sur le territoire de la ville d'Orléans, faubourg Saint- 
Jean, n® 106, et dont les derniers vestiges sont sur le point de disparaître. 

L'assemblée est consultée sur le choix et la date d'une excursion pour 
l'été prochain. Deux projets avaient été examinés par le Bureau ; un troi- 
sième a été mis en avant par M. Georges Granger : il a pour buts Blois et 
le château de Ghaumont-sur-Loire. Ce dernier projet est préféré par 
l'assemblée, qui adopte en principe, pour sa réalisation, un des mardis de 
la seconde quinzaine de juin. 

La seconde partie de la séance est occupée par la lecture d'un travail 
de M. Tabbé Chapron répondant à l'article 18 du programme des Sociétés 
savantes pour l'année 1898; c'est une étude sur les délibérations d'une 
municipalité rurale pendant la Révolution (municipalité de Courtalain). 
L'étendue de cet intéressant mémoire oblige à remettre la fin de sa lec- 
ture à la prochaine assemblée générale. 
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PENDANT LE PRINTEMPS DE 1903 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Moyennes du printemps i903 (mars, avril, mai) : 
Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer : 761 «/« 70, plus bas 
de «/« 36. 
Thermomètre sous l'abri : 9o,96, plus haut de O>,01. 
Humidité relative à midi : 57,9 «/o, plus faible de 2,4. 
Nébulosité du ciel : 48,5 «/o, plus faible de 9,3. 
Pluie totale : 132 "»/«> 4, plus forte de 5 «»/"» 7, en 41 jours de chutes. 

Résumé de mars idOB : moyenne barométrique, au niveau de la 
mer, à midi, 763 ™/n» 76 ; minimum le 3, 741 »/«» ; maximum le 20, 
775 m^A 6 ; moyennes thermométriques : des minima, 3*22 ; des maxima, 
12o, 97 ; du mois, 8o, 09 ; minimum le 10, — 1*», 6 ; maximum le 25, 25<>, 6; 
(cette dernière température est exceptionnellement élevée et rare pour un 
mois de mars) ; humidité relative moyenne, à midi, 62,9 «/o ; nébulosité 
moyenne du ciel, 43,3 o/© ; pluie : 48 "»/"» 8, en 14 jours ; 8 jours de 
gelée, dont 4 consécutifis, du 9 au 12 ; 6 jours de gelée blanche ; grêle 
le 6 ; grésil le 16 ; un peu de neige fondante le 7 ; brouillard le 9. Deux 
journées de ciel beau, presque sans nuages, les 21 et 22. Vents dominants : 
S.O. et S. Le 2, violente tempête de S.S.O. Crue du Loir le 3 au soir et le 
4 dans la matinée. Lueurs aurorales fort belles les l^' et 23 ; lueurs cré- 
pusculaires les 3, 6, 8, 11, 20 et 22 ; ce dernier jour, lueur très vive avec 
de longs rayons verts s'étendant jusqu'auprès du zénith, en forme d'un 
éventail, à l'O., de 6 h. 35 à 6 h. 45 du soir. A la date du 15, les abrico- 
tiers et les amandiers étaient en pleine floraison ; le 19, les premières 
feuilles naissantes aux marronniers d'Inde ; le 25, floraison des pêchers et 
des guigniers ; le 28, les pruniers et les poiriers sont également en fleurs. 
Résumé d'avril idOS : moyenne barométrique, au niveau de la mer, 
& midi, 761 «>/°» 02 ; minimum le 22, 744 n»/°» 1 ; maximum le 18, 771 «/« 8; 
moyennes thermométriques : des minima, 2<>92 ; des maxima, 12<»31 ; du 
mois, 7«61 ; minimum le 20, — 2^1 ; maximum le 30, 17«0 ; humidité 
relative moyenne, à midi, 57, 3o/o ; nébulosité moyenne du ciel, 54,6<>/t; 
pluie : 40 °»/» 3, en 14 jours de chutes ; 7 jours de gelée, les 11, 14, 
15, 17, 18, 19 et 20, très accentuée du 15 au 20 et ayant causé de préjudi- 
ciables dommages parmi les cultures maraîchères; 6 jours de gelée 
blanche ; neige le 16 et le 17 ; grésil le 8 et le 16 ; grêle les 25, 27 et 29. 
Tonnerre le 27 et le 30 ; orage avec éclairs et tonnerre le 29 dans l'après- 
midi. Vents du N. très dominants. Lueurs crépusculaires les 5, 8, 10, 11, 
^ 12 et 18 ; elles ont été beaucoup moins vives que pendant les mois précé- 
dents, excepté le 10 où elles furent encore très belles. Halos solaires les 15^ 



Digitized by 



Google 



H 



299 

20 et 30. Le 9, les premières hirondelles ; le 29, chant du rossignol ; le 
26, floraison du lilas et de TaubépinQ. Ce mois a été très froid dans tout 
son entier, plus froid même que le mois de mars. 

Résumé de mai 1903 : moyenne barométrique, au niveau de la mer, 
à midi, 760 "/« 34 ; minimum le 4, 744 "/"» 8 ; maximum le 16, 771 »/" 8; 
moyennes thermométriques : des minima, 7» 95 ; des maxima, 20« 42 ; du 
mois, 14» 18; minimum le 10, 3^2; maximum le 30, 29» 7; humidité 
relative moyenne, à midi, 53,7 o/© ; nébulosité moyenne du ciel, 47,6 o/o ; 
phne : 43 «/« 3 en 13 jours ; 1 jour de gelée blanche, le 10 ; 9 jours de 
rosée; grêle le 11 ; orages les 6, 7, 9, 10, 11, 30 et 31 (ces deux derniers 
jours, les orages ont été zénithaux) ; éclairs seuls les 10, 28 et 29. Ciel 
absolument pur le 21 et le 24. Vents du S. et du S.S.O. dominants. Halos 
solaires les 11, 19, 25 et 26; halo lunaire le 7. Le l^^f, floraison des 
marronniers d'Inde ; le 29, de Tacacia. Le 2, les premiers martinets. 

Ém. Roger, 

Membre de la Société météoroIo|^que de France. 



LA CARIDINE DE DESMAREST 



Sous ce nom on désigne une crevette d'eau douce de 30»™ environ de 
longueur. Cette espèce appartient à un genre habitant les cours d*eau 
de l'Europe méridionale ; elle fut découverte, en France, par Millet, dans 
le Loir, la Mayenne, la Sarthe ; retrouvée dans l'Adour, par L. Dufour ; 
puis, dans le Canal du Midi, par Joly, qui en a fait Tobjet d'une très 
intéressante étude, dans laquelle il appelait l'attention sur les métamor- 
phoses des crustacés. 

c Ce joli crustacé, au corps parsemé de taches tantôt vertes, tantôt 
c grises ou brunes, tantôt vertes et bleues entremêlées, vit en société 
c nombreuse au milieu des plantes aquatiques, cramponné aux feuilles 
c des potamogeton, des myriophyllum, etc. ; il se nourrit de cyclops, de 
t daphnies, tout aussi bien que de conferves. d Brehm ajoute : « On peut 
€ le conserver très bien en captivité dans des vases plats, où l'eau puisse 
c s'aérer facilement, d 

Un seul individu de cette espèce, pris dans le Loir, au-dessus du Moulin- 
à-Tan, par un des fils de M. Baudet, me fournit l'occasion de signaler ce 
crustacé comme appartenant à la faune dunoise. 

D'autres échantillons viendront très probablement s'ajouter à l'unique 
spécimen qui figure dans les collections de la Société. 
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GRANDE-TOUCHE OU TOUCHE-BOISSELET 

EN UNVERRE 



La notoriété de la Grande-Touche remonte à 1367. 

En cette année, Jean Forcière, écuyer, la vendait par acte 
sous le scel de Brou à Jean La Gogué, chevalier, sieur de la 
Chenelière, avec d'autres seigneuries et hébergenaents sis à 
Un verre et ailleurs. 

De son mariage avec Nicole de Chanceaux Jean La Gogué eut 
trois enfants : un fils nommé Jean, qui dut mourir avant son 
père, sans laisser d'héritiers (1384), et deux filles, Jeanne et 
Guillemette. 

Jeanne eut deux maris : N. de Poille et Simon de l'Étendard, 
seigneur de Houches. Elle ne parait pas avoir possédé à 
Unverre. 

Quant à Guillemette, elle eut successivement trois maris : 
Jean Dardenay, Jean Mousson et Yves Cholet, II« du nom, de la 
famille de Dangeau, seigneur de la Herbaudière en Charbon- 
nière. De son mariage avec Jean Dardenay elle eut un fils 
nommé Jean ; de son mariage avec Jean Mousson elle eut une 
fille nommée Catherine. On ne lui connaît pas d'enfant de son 
mariage avec Yves Cholet (1). 

Au moment de son mariage avec Jean Dardenay, en 1371, la 
Grande-Touche lui avait été donnée comme dot avec divers 
autres hébergements, par contrat passé sous le scel de Mont- 
mirail. A sa mort, arrivée en 1410, cette seigneurie passa donc 
intégralement à Jean Dardenay, son fils du premier lit. 

Quant à Catherine La Moussonne (sic), elle eut en partage la 

(i) La Gogpué porte : d*azur au cygne d'argent, chargé de troU eroisette$ de 
gueules. — Cholet porte : bandé d'or et de sable de six pièces. 
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Forçonnerie, en Unverre, que Jean La Gogué avait acquise en 
même temps que la Grande-Touche. 

A la mort de Jean Dardenay, II® du nom, la Grande-Touche 
passa à Alain, son fils, chevalier, seigneur de Dardenay, au 
pays du Maine, et de ce chef relevant de Jean, sire de Ferrière 
et de Montfort-le-Rotrou, à cause de son châtel de Montfort. 
Vers 1413 Jean II ajoute au titre de seigneur de la Grande- 
Touche celui de la Forçonnerie, épouse Jeanne de Lionart, de 
la famille de Bazoches-en-Dunois, dont la seigneurie relève pour 
la justice, on le sait, du châtel de Molitard. 

De ce mariage naquit un fils nommé Jean, qui vivait en 144^> ; 
nous ignorons ses alliances, nous savons seulement qu'il eut 
trois enfants : Charles, Guillaume et Jeanne. 

Jeanne épousa successivement Jacques de Villeneuve et Holand 
de Prulay, écuyer, sieur de Grissay. Guillaume épousa Jeanne 
de Morvilliers, qui devenue veuve épousa en deuxièmes noces 
Etienne de Lucienne, écuyer. 

Nous ne connaissons pas Talhance de Charles, nous savons 
seulement qu'il eut un fils nommé Jean, III® du nom. 

Jean II était mort avant 4460, car, à cette même date, Charles, 
Guillaume et Jeanne, ses enfants, sont tenus de payer 60 sous de 
rente à Jean Hardy, marchand à Varize. En 1463, ils passent bail 
d'un septier de terre sis 'au vieux moulin de Bazoches, sous le 
scel de la seigneurie de la Brosse, appartenant alors à Jean de 
Montespedon, dit Houastre, écuyer, conseiller et chambellan du 
roi et bailli de Rouen. Enfin, en 4487, ils passent bail également 
pour des terres situées à Villeneuve-sur-Conie. 

La Grande-Touche qui était revenue à Charles, passa ensuite 
à Jean son fils, puis à Paul, fils unique de ce dernier. 

Ici se pose un incident que nous croyons devoir relater, car 
c'est de là que date, selon nous, la substitution des de Breslay 
aux Dardenay en la possession de la seigneurie de la Grande- 
Touche. 

Nous avons vu plus haut que Guillemette La Gogué avait eu 
de son second époux, Jean Mousson, une fille nommé Cathe- 
rine. Celle-ci épousa un noble gentilhomme de la contrée, 
nommé Jean de Fresnoy, etha||^ita la Forçonnerie. De ce mariage 
naquit un fils, nommé Henri, qui vécut jusqu'en 1533 et mourut 
sans enfants. 
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Henri de Fresnoy figure au nombre des bienfaiteurs de l'église 
d'Unverre. En 14fô, le 7 juillet, pardevant Fourmi, tabellion du 
Saulce, il abandonne à plusieurs particuliers quatre arpents de 
terre sis à Ferchaux, à condition de fournir un verre de vin aux 
communiants de la paroisse, le jour de Pâques. 

Le champ abandonné s'appelle aujourd'hui encore le Champ 
du Vin. 

PaulDardenay, naturellement, se porta pour héritier; mais, à sa 
grande surprise, la succession lui fut disputée par Louis Ginri 
de Barenton, fils de Florentin Girard de Barenton, seigneur de 
Grissay et baron de Brou, et de Marie Cholet, fille de Jean 
Cholet, seigneur des Choletières et de Dangeau, maître d'hôtel 
du très puissant prince et seigneur le comte de Dunois et de 
Perrine d'Argenson et, ainsi, arrière-neveu de Yves Cholet, n« 
du nom, troisième époux de Guillemette La Gogué. 

Louis Girard dut être débouté de ses prétentions ; nous pen- 
sons, toutefois, que ce fut vers cette époque, en 1533, que 
la Grande-Touche cessa d'appartenir aux Dardenay. C'était du 
moins un fait accompli en 1556. En cette année, en effet, Ton 
trouve comme seigneur de la Grande-Touche messire Pierre de 
Breslay, seigneur également d'Épassé et des Grisonnières, en 
Dampierre-sous-Brou . 

Quelques années plus tard, le possesseur de la même sei- 
gneurie se nomme Marc de Breslay, fils sans doute du précé- 
dent, qui la conserve jusqu'à sa mort, en 1619. 

Marc de Breslay eut deux enfants : un fils nommé Jean, qui 
épousa Jeanne Lebreton et mourut sans enfants, avant son père, 
et une fille naturelle, nommée Catherine, qui épousa un bour- 
geois nommé Marc Hugues. 

La Grande-Touche était soumise alors à un nombre consi- 
dérable de seigneurs féodaux, dont voici les principaux : M. Jean 
de Loubis , chevalier , seigneur et baron du Saulce-Gouet; 
M. Hector de Chimay, chevalier, seigneur du Plessis-Chimay et 
de Frazé; et noble homme Claude de Montosier, conseiller 
notaire et secrétaire du roi, seigneur de la châtellenie et sei- 
gneurie de 

C'est là sans doute ce qui nous explique pourquoi, à la mort 
de Marc de Breslay, il y eut liquidation de sa succession ; du 
reste, de nombreux héritiers ou ayant cause faisaient valoir leur& 
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droits. On cite entre autres : Jeanne Lebreton, veuve du fils du 
défunt; Catherine, sa fille naturelle; Pierre de Breslay, seigneur 
d'Épassé et de la Courbe, et, nous ne savons à quel titre, 
Charles de Monteclair, écuyer, sieur du Plessis-Saint-Cellerin. 
C'est lui pourtant qui en possédait la portion la plus considé- 
rable, et c'est lui qui le premier vendit sa part, en 1621, à 
Madame Servin, née Françoise- Anne de Rambure ; les autres 
possesseurs Timitèrent bientôt, et, dès 1623, le 6 novembre, la 
dite dame venait prendre, en compagnie de son époux, pos- 
session de sa seigneurie, et en faisait rédiger l'acte par maître 
Pierre Certain, notaire et tabellion juré de la baronnie de Brou. 

La propriété se composait alors de 220 arpents de terres 
labourables, prés et bois, en 13 pièces, d'un seul tenant, de deux 
moulins, l'un à vent et l'autre à eau, et de deux habitations, 
l'une pour maîtres et l'autre pour fermier, ayant une entrée 
différente et séparées par un mur, mais encloses des mêmes 
fossés. 

Françoise-Anne de Rambure était la troisième épouse de 
M. Louis Servin, conseiller du roi en ses conseils d'État et 
privé et son avocat général au Parlement de Paris. Elle était 
d'origine noble; Jean IV, son père, était sire d'Hormoy et de Dam- 
pierre, chevalier de l'ordre du roi, capitaine de 50 hommes 
d'armes et gouverneur de Doullens, et sa mère, Claude de 
Bourbon, était dame de Ligny. 

Quant à Louis Servin, il était de naissance obscure, et c'est 
principalement à ses connaissances juridiques qu'il dut son titre 
d'avocat général et le rôle considérable qu'il fut appelé à jouer 
sous les règnes d'Henri III, Henri IV et Louis XIII. 

Son père, Claude Servin, était originaire de Mondoubleau, en 
Blaisois, et fils d'un boucher ; lui-même fat compagnon cou- 
turier. Sa mère, Madeleine Deschamps, était née à Chàteaudun 
et possédait quelque aisance. Les deux époux étaient d'ardents 
sectateurs de Calvin ; aussi, mal considérés à Chàteaudun leur 
première résidence, ils se virent contraints de se réfugier à Paris. 
C'est dans cette ville que naquit Louis Servin ; toutefois, ses 
parents la quittèrent bientôt pour se retirer à Genève. Mais leur 
zèle de prosélytisme ne leur permit pas d'y faire un long séjour ; 
iïs revinrent donc en France et se fixèrent à la Charité, en 
Nivernais, ville essentiellement huguenote. Le parti catholique 
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le voyait avec déplaisir; aussi, en 1575, divers corps de 
troupe vinrent en faire le siège. Claude Servin figura parmi 
les plus ardents défenseurs et périt frappé d'un boulet de 
canon. 

Madeleine Deschamps, restée veuve avec cinq enfants : trois 
garçons et deux filles, songea avant tout à faire une position 
brillante à son fils aîné, Louis. Par ses conseils, celui-ci étudia le 
droit et devint avocat. Ses débuts dans la carrière furent cepen- 
dant loin d'être en rapport avec ses espérances ; mais il était 
fort intrtgant et doué d'une mémoire prodigieuse. Telle fut la cause 
de ses succès. Il était habile, dit-on, à entasser textes sur textes 
jusqu'à éblouir les juges eux-mêmes, et tellement prolixe et 
abondant que certains de ses plaidoyers ne durèrent pas moins 
de trois jours. 

Les circonstances, du reste, le favorisèrent admirablement. 
La magistrature s'était réunie à Tours, d'une façon assez irrégu- 
lière. Louis Servin en profita pour se faire choisir pour avocat 
général. Quelque temps après, dans l'espérance de courir plus 
facilement dans la carrière des honneurs, il abandonnait le 
protestantisme. Toutefois sa conversion ne fut guère sincère ou 
peu éclairée, car dans sa longue carrière d'avocat il ne cessa 
de poursuivre de ses antipathies et de ses haines et les Jésuites 
et la Cour romaine elle-même. Quant aux Ligueurs, il aimait à 
plaider contre eux et à appeler sur leurs agissements toutes les 
rigueurs de la loi. 

Du reste, la Cour elle aussi n'échappait pas à ses critiques. 
Le protestantisme de ses jeunes années avait laissé dans son 
esprit un levain d'opposition qu'il conserva jusqu'à la fin, et qui 
détermina sa mort. Le 19 mars 1626, Louis XIII s'était rendu 
au Palais, afin d'obtenir l'enregistrement d'édits bursaux. Servin 
prit la parole et, dans ce langage imagé qui lui était familier, 
blâma énergiquement l'édit. Pendant qu'il parlait, il s'aperçut 
que le jeune roi marquait par son attitude sa désapprobation 
et son mécontentement ; il en fut profondément aflecté et ne 
put continuer son discours; on dut l'emporter en son domicile, 
un prêtre et un médecin furent appelés aussitôt. Il était resté 
sans parole, tout en conservant sa connaissance; il reçut les 
derniers sacrements avec tous les signes extérieurs d'une foi 
vive et d'une piété sincère. 
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Il fut inhumé dans Téglise de Saint-Barthélémy, sa paroisse. 
L'Université, pour laquelle il avait toujours professé un très 
grand dévouement, fit célébrer à son intention un service 
funèbre, et chargea Tun de ses membres de prononcer son 
panégyrique. 

Les annales de Tabbaye de Saint-Denis de Nogent-le-Rotrou 
nous racontent, du séjour de M. et M^e Servin à la Grande- 
Touche, un fait vraiment singulier : cette dame , à peine 
en possession de la seigneurie, obtint des religieux de cette 
abbaye, substitués alors aux barons de Brou comme patrons de 
réglise d'Unverre, le droit d'y posséder un banc dans le chœur; 
mais les seigneurs de la Forçonnerie et des Grandes-Maisons 
réclamèrent, alléguant une possession antérieure. La chose traîna 
en longueur et se termina par un accord, dont voici la teneur : 
1*> Toutes les fois que les seigneurs de la Grande-Touche, de 
la Forçonnerie et des Grandes-Maisons assisteront en même 
temps à l'office paroissial, ils auront à s'abstenir de prendre 
du pain bénit, d'aller aux offertes, adorations, processions et 
convois. 

2° Ni les uns ni les autres ne réclameront ni eau bénite^ ni 
encens ; quant aux prières et recommandations ordinaires en 
usage dans la paroisse, il n'y aura rien de changé. 

Et dire que cet acte conventionnel fut rédigé par un habile 
jurisconsulte, chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire 
de sa Chambre, son écuyer ordinaire et bailli d'Unverre, et cela 
en présence de vénérable et discrète personne M. Jacques 
Jumeau, curé de la paroisse, de M. Pierre Certain, notaire et 
procureur des seigneurs de la Forçonnerie et des Grandes- 
Maisons, et des gagers et proviseurs de l'œuvre et fabrique de 
l'égUse ! 

Notons, en passant, que le sieur de VallainvUle, alors pos- 
sesseur de là Forçonnerie, était protestant. Ses réclamations à 
Toccasion d'un banc dans l'église paroissiale peuvent donc 
paraître quelque peu singulières au scepticisme de nos contem- 
porains. Preuve évidente qu'il ne faut pas juger le passé par 
les opinions en cours chez la génération présente. 

Louis Servin se maria trois fois : la première, avec Louise 
Duhamel, dont il eut trois enfants : deux filles dont nous ne 
connaissons pas les noms, et un fils sur lequel nous ne savons- 
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que ce détail, qu'il était fort débauché, et qu'ayant suivi à Londres 
l'ambassadeur Sully, il y mourut dans une taverne ; la seconde, 
avec N. de Brunelles, dont il n'e^ut pas d'enfants ; la troisième, 
avec Anne-Françoise de Rambure, déjà nommée dans ce récit. 

De ce dernier mariage il eut une fille, nommée Madeleine- 
Angélique, qui épousa en 1632 Antoine-Marcellin Damas, baron 
de Digoine, et en 1634 François Poujet, procureur du roi aux 
greniers à sel de Châteaudun, Bonneval et Brou, et prévost de 
C loves ; et deux fils, Charles et Louis-René. 

A sa mort, la Grande-Touche, ainsi que la seigneurie de la Grève 
en Saint-Bomert, passèrent à Charles; celui-ci dut mourir sans 
enfants et laisser la Grande-Touche et la Grève à son frère. Son 
père Tavait nommé V Anticoton ! Personne n'ignore que le père 
Coton, jésuite, était le confesseur d'Henri IV. 

Nous sommes en l'année 1665 : Louis-René Servin venait 
alors d'être dépossédé de la Forçonnerie, qu'il avait acquise 
deux ans auparavant au nom de Charlotte de Vassan, son 
épouse. L'enchère avait été déclarée insuffisante par le tribunal. 
I Louis-René Servin fut chevalier, comte de la Grève, con- 

seiUer au Parlement, bailli de Chartres et intendant d'Orléans. 
11 eut de son mariage deux enfants : un fils, nommé Nicolas, et 
une liUe, nommée Madeleine. 
Nicolas fut après son père seigneur de la Grande-Touche, 
I comte de la Grève et bailli de Chartres; il fut également con- 

seiller à la Cour des aides. 
On raconte que, lors de sa prise de possession de bailli de 
* {:tiartres, l'omission de quelques formalités alors en usage lui 

aliéna l'esprit des échevins, et que, pour le punir, quand il 
I revint quelques années plus tard avec la mission de convoquer 

le ban et Tarrière-ban du bailliage, la corporation entière s'abs- 
tint de lui faire visite; il n'en resta pas moins en fonctions 
quelques années encore jusqu'au jour où, accusé' de ne pas 
satisfaire exactement aux devoirs de sa charge, il fut remplacé 
par Joseph-Jean-Baptiste Fioriau, seigneur d'Armenonville. 
Nicolas Servin avait épousé Madeleine le Féron ; on ne lui 
(.^onnaîL pas d'enfant. 

A sa mort, en 4712, vu l'état de ses affaires, ses héritiers 
durent consentir à l'abandon de la Grève et de la terre de 
Pinoche en la paroisse de Crucheray, en Vendômois, qu'il tenait 
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de ses .premiers ancêtres. Quant à la Grande-Touche, elle 
échappa à cette liquidation, car depuis 1681 elle était dévolue 
à messire Jérôme Merault, son beau-frère, époux de Madeleine 
Servin, sa sœur. 

Jérôme, ou Jéronyme Merault, était chevalier, seigneui' de 
Boinville et la Grande-Touche, baron de Saint-Denis des Cou* 
drays, conseiller du roi en sa Cour et Parlement de Paris. A 
cette époque, il résidait à Paris, rue Quinegault, paroisse de 
Saint-André-des-Arts. 

Il est à croire, toutefois, que la Grande-Touche fut bientôt 
l'objet d'un partage, car en 1724 les registres de la paroisse 
d'Unverre citent comme seigneur Nicolas-Joseph Cellier, écuyer, 
seigneur des Filtières, Seignelières-les-Fresches , Boismt^an, *li 

Boinville, Vousselle, la Chevrie, Orsay et autres lieux. 

Par quelles circonstances messire Cellier était-il devenu sel- ^| 

gneur de la Grande-Touche? nous Tignorons. Nous inclinons à 
croire que ce fut comme gendre de Jérôme Merault, dont nous ^ 

venons de parler, et beau-frère de celui dont nous aiiions 
bientôt à parler. Quoi qu'il en soît, Nicolas-Joseph CeHier fut en 
son temps un personnage assez important pour que nous en 
disions un mot en passant. 

Il était fils de Joseph Cellier Talné, sieur de TÉtang-Neuf, on 
la Bazoche-Gouet, et de Madeleine Bardon ; son séjour ordi- 
naire était Nermont, en la paroisse de la Chapelle-du-Noyer. 
L'abbé Bordas, en son Histoire du Dunois, tome II, page 105, 
parle de lui en ces termes : c Si sa fortune avait augmenip en 
proportion de ce qu'elle avait commencé, dans le temp^^ du 
système des billets d'État (système Law), il aurait été hoinni*^ 
à reconstruire tout ce qui était resté en masure par Timpuis^ 
sance des propriétaires à faire rebâtir. Il a regretté de nVln- 
pas en état d'abandonner à sa destination l'hôtel du bailli^^^p et 
d'y fonder une chapelle où l'on aurait dit la messe pendant, li'.s 
audiences. Quoiqu'il ne fût pas né dans Chàteaudun, mais à la 
Bazoche-Gouet, personne ne s'est porté avec plus d'aïlertiuii 
que lui au rétablissement de Chàteaudun. Quoique son zt le ait 
passé même les règles de la prudence, dans son zèle p<Kir hs 
bâtisses, relativement à ses fonds, un aussi bon citoyen mt ritt' 
que je place ici son nom. Par son testament, en date du 2t> juin 
i7^, il donna 3,000 livres à l'hospice. > 
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Nicolas-Joseph Cellier fat conseiller du roi, son procureur et 
lieutenant pour la ville et élection de Châteaudun, auditeur à 
la Chambre des comtes de Blois, maire de Châteaudun, et 
fermier des revenus du prieuré de la Bazoche-Gouet. 

Aucun de ses enfants ne compte parmi les seigneurs de la 
Grande-Touche. 

Vers ce même temps, on rencontre comme y résidant dame 
Mad(jleine Sallon de Grandval, veuve Festu, vivant gouverneur 
des greniers à sel de Vernon. 

En 1744, un fait assez singulier se passait à la Grande-Touche : 
le fermier, nommé Macé-Barrière, s'était refusé, au nom de 
inessire Jérôme Merault, de payer au collecteur des deniers 
communaux la taxe des pauvres ordonnée par arrêt de la Cour 
du Parlement, en date du 30 décembre de l'année précédente. 
La somme réclamée s'élevait à 54 livres 7 sols. Il y eut saisie 
et vente mobilière ; quand la somme réclamée eut été atteinte, 
on arrêta la vente. Les frais furent de 6 livres 3 sols. Ajoutons 
que messire Merault, objet de cette regrettable procédure, était 
chevalier, conseiller d'État et procureur général au grand Conseil. 
Tant il est vrai que le législateur ne prévoit pas toujours les 
conséquences des lois qu'il porte ! 

Messire Merault habitait à Paris, rue Saint-Louis, paroisse 
Sainl-Germain. Il eut quelque temps pour receveur général Gilles 
do Chartres, d'une antique famille dont le premier remonte au 
X[l*= siècle; aujourd'hui tombée en roture, cette famille compte 
encore des représentants dans la contrée, notamment à Châtillon- 
en-Dunois (1). 

A. la mort de Jérôme Merault, 11^ du nom, croyons-nous, la 
Grande-Touche échut en partage à Pétronille Merault, sa fille ; 
il nous est difficile de préciser l'époque de ce partage, nous 
savons seulement que ce fut avant 1770. 

Pétronille Merault avait épousé précédemment messire Lambert 
Mastson, qui alors cumula les titres de chevalier, comte de Meslay 
et de la Grève, baron d'Ormoy, châtelain de Vitray et de Chaver- 
nay, seigneur du Bois de Mivois et annexes, de la Bourdinière, 
Buuuvûir, la Frette, la Rousselière, Rochelle, Gouge Platterie, 

{i) De Chartres porte : d'argent à deux fasces de sable, à la bande de gueular 
chargée de troiê annelets d'or, brochant sur le tout. Fournit an cavalier à deux. 
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Meuves, Monteau de Froy, Morsans, la Motte-Taillée, la Plisse, 
la Rougemondière, Bessay, du Four Nouvellon en la ville de 
Chartres, du fief de la Tourbe en la ville d'Illiers, seul seigneur 
haut justicier des paroisses de Meslay-le-Vidame, Neuvy-on- 
Dunois, Lolon, Saint-Denis, de Gamelles, Andeville, Fresnay- 
le-Comte, Boisvillette et Vitray en partie, ainsi que d'autres 
lieux, conseiller du roi en ses conseils, et président honoraire 
de la Cour des comptes. 

Quelques années plus tard, en 1773, messire Lambert Masson 
était remplacé à la Grande-Touche par son fils Jérôme-Pé!ai?ie 
Masson de Meslay, comme lui seigneur de la Grève en Saint- 
Bomer, époux de Marie-Laurence Magon de la Ballue. 

Le baron de Brou était alors M. le marquis de Ligneris. Très 
résolu sous le rapport du maintien intégral de ses droits Téo 
daux, celui-ci eut à cette occasion une correspondance assez 
longue, fort polie, il est vrai, mais où il maintenait énergique- 
ment l'usage des antiques privilèges, sans oublier la concession 
du banc jadis obtenue par M™« Servin, et dont nous avons pré- 
cédemment parlé. Grâce à la rondeur de M. de Meslay, tout se 
termina pacifiquement; du reste, eût-il pu en être autrement? 
les droits du baron de Brou étaient incontestables, et, d'autre 
part, le nouveau propriétaire de la Grande-Touche n'y faisait 
pas son séjour ordinaire ; il habitait alternativement Paris^ i ue 
du Sentier, et Meslay-le-Vidame. Quant à la Grande-Touche, il 
se bornait à en percevoir les droits. 

Ici nous devons relater une affaire à laquelle M. de Meslay 
prit une part très active et qui lui rapporta de très grands pro- 
fits. Nous voulons parler de la succession Dumas, sur laquelle 
M. Lucien Merlet a donné de longs détails au tome II« des 
Bulletins des Archives d'Eure-et-Loir. 

M. Gabriel-Olivier-Benoit Dumas était un personnage qui, n^* 
dans une condition très modeste, était parvenu, grâce à dlra- 
biles spéculations, à une fortune considérable. A sa mort, on 
ne lui connaissait pas d'héritiers; d'autre part, il passait pnur 
bâtard, par conséquent sans ascendants avoués et légitimes. 
Dans un pareil état de choses, la Chambre des domaines devait, 
au nom du roi, entrer en possession de tout son avoir, ou bJLïi 
les seigneurs dominants s'emparer des possessions de leurs 
dépendances respectives, selon le cas. 

Bull., U X tt 
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M. ^érôme-^Pélagie Masson de Meslay, que la chose touchait 
de près œmme seigneur de la terre de Villequoy, en- Montain- 
ville, Tune des possessions d'Olivier Dumas, s'appliqua de tout 
son pouvoir à mettre à point cette affaire. La chose, du reste, lui 
était plus facile qu'à tout autre : il était l**^ président à la Cour 
des comptes, et Charles-Louis de Paule de Barentin, son beau- 
frère, était premier président à la Cour des aides. Il intenta 
donc une action contre la Chambre des domaines ; l'action fut 
longue, mais la double production de l'acte de baptême du sieur 
Dumas, en date du 3 juin 4707, et du contrat de mariage de 
son fils, mit fin au htige ; la Chambre des domaines dut renoncer 
à ses prétentions. Et, le 24 avril 1780, chacun des seigneurs 
dominants fut envoyé en possession de la part qui lui revenait. 

A cette époque, la seigneurie de la Grande^Touche percevait 
18 livres de droits seigneuriaux et possédait, outre les deux 
moulins dont nous avons précédemment parlé, 223 arpents de 
terres labourables, prés et bois, sans compter l'étang d'Épassé 
qui en faisait alors partie intégrante. 

Nous ignorons la date de la mort de M. de Meslay. Quant à 
dame Marie-Laurence Magon de la Ballue, son épouse, elle 
vivait encore en 1817. L'église d'Unverre la compte au nombre 
de ses bienfaiteurs. Elle décéda sans enfants ; aussi, à sa mort, 
la Grande-Touche passa à sa nièce Amélie-Laurence-Céleste 
de Saint-Pern, fille de sa sœur Françoise-Marie-Jeanne Magon 
de la Ballue, mariée à Bertrand-Auguste, marquis de Saint- 
Pern. 

La marquise de Saint-Pern mourut sur l'échafaud révolution- 
naire, le 13 juillet 1794. 

Amélie-Laurence-Céleste, sa fille, épousa à Paris, le 17 avril 
1788, Toussaint-François-Joseph de Cornulier , marquis de 
Château-Fremont, comte de Largouet et de Vair, baron de 
Montreiais, de Lanvaux et de Quintin-en-Vannes, lequel marquis 
de Cornulier mourut sur l'échafaud le 19 juillet 1794. La marquise 
elle-même fut condamnée à mort par le tribunal révolution- 
naire, mais ne fut pas exécutée en raison de son état de gros- 
sesse. Elle est morte à Nantes le 28 janvier 1858. 

Elle eut de son mariage avec le marquis de Cornulier un fils et 
deux filles, dont l'une, nommée Marie-Camille- Albertine, épousa 
son cousin-germain, Jean-Louis Bertrand, comte de Saiol^Pem. Ce 



Digitized by 



Google 



311 

sont ces derniers qui, par contrat passé à Unverre, le 21 décembre 
1843, vendirent la Grande-Touche à M. Louis Michel le CSia- 
pellier de la Varenne et à dame Anne-Madeleine Goislard de 
Villebresme, son épouse, déjà seigneurs du château des 
Grandes-Maisons, en Unverre. 

M. de la Yarenne fut un agriculteur distingué. Il n'aspira à 
aucune fonction civile, et se contenta du rôle modeste de maire 
de sa commune. Quant à son frère, Charles-Adrien , il fut 
député d'Eure-et-Loir en 1824 et devint chevalier de la Légiwi 
d'honneur. 

M. de la Varenne eut, de son mariage, quatre filles : Anne- 
Louise-Léon, Athanaïs, Nathalie et Louise-Camille-Félicie. 

Anne-Louise-Léon épousa M. Robert-Constant de l'Écluse, 
magistrat distingué qui fut, en 1848, député de la Vendée, son 
pays d'origine. 

Athanaïs épousa M. Gustave de Boisvillette, ingénieur en 
chef du département d'Eure-et-Loir. 

Nathalie se fit religieuse au Carmel de Chartres, dont elle 
devint prieure à plusieurs reprises. 

Quant à Louise-Camille-Félicie, elle .épousa M. Louis- 
Augustin-Siméon-Stylite Dean de Luigné, d'une très honorable 
famille de Château-Gontier. 

M™« de la Varenne mourut en 1840, et M. de la Varenne en 
1858, le 15 août ; il était âgé de 83 ans. 

A sa mort, la Grande-Touche, ainsi que le château des Grandes- 
Maisons, échurent à M™c de TÉciuse, qui les conserva jusqu'à la 
mort de son époux au mois de janvier 1870. Elle crut alors 
devoir aliéner le domaine paternel pour se retirer au château 
de Viliebourgeon (arrondissement de Romorantin) ; c'est là 
qu'elle mourut en 1884, le 4 avril. Elle fut, selon sa demande, 
inhumée dans la portion du cimetière d'Unverre réservée à sa 
famille. 

Nous avons dit plus haut que M™' de l'Écluse avait trouvé 
bon, à la mort de M. de l'Écluse, d'aliéner son domaine d'Un- 
verre; la vente, toutefois, n'en fut réalisée qu'en 1875. L'acqué- 
reur fut M. Antoine-François-Marie-Henri de Boissieu, origi- 
naire de Saint-Chamond, département de la Loire, d'une famille 
des plus considérables du Forest. M. de Boissieu avait épousé, 
quelques années auparavant, dame Marie-Suzanne Dean de 
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Luigné, Tune des filles de M. Dean de Luigné et de dame 
Louise-Camille Félicie de la Varenne. 

En changeant de propriétaire, la Grande-Touche n'a point 
changé de famille, et tout fait espérer qu'il en sera ainsi pour 
longtemps. 

Qu'il nous soit donc permis de rappeler en appendice les 
armoiries de ces derniers possesseurs de la seigneurie. 

M. de la Varenne porte : d!or au chevron de gueules, chargé 
de 2 roses d'or, accompagné de 3 fleurs d'aubifoin, la lige de 
sinople et les fleurs d'azur pointillées d'argent. 

Goeslard de Villebresme porte : d'or au dragon volant de 
gueules, 

M. de Ltoissieu porte : d'argent, au chevron d'or, ayant en 
pointe un trèfle de même. Au-dessus apparaît une couronne de 
comte. 

Dean de Luigné porte : d'argent au lion de pourpre armé et 
iampassé de gueules. 

Abbé CHAPRON. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 28 JUILLET 1903 

La Société Danoise s'est réunie en assemblée générale, le mardi 38 
juillet 1903, à une heure et demie du soir, dans une des salles du Musée 
de Chàteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron et Richer, vice- 
présidents. Vallée, conservateur du Musée, Lecomte, trésorier, le com- 
mandant de Boissieu, Rabouin et Tabbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : le capitaine d'Achon, Tabbé Augis, Barrault, Tabbé Bellair, 
Blondeau, l'abbé Bouard, l'abbé Chevron, l'abbé Grenier, l'abbé Cuissard, 
Daubignard, Fialip, Fouquet, Gauchery, Gillet, Guignard, l'abbé Lesieur, 
Lorin, l'abbé Lorin, l'abbé Mercier, l'abbé Mêlais, l'abbé Neil, Pecheteau, 
l'abbé Peschot, A. Renom et l'abbé Rodde. 

S'étaient fait excuser : MM. Lenormand, Leluau, le capitaine Oré, Gas- 
nier et le sous-lieutenant Bellot. 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons faits à la Bibliothèque et au Musée de la Société, et d'un extrait 
des procès-verbaux des séances du Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Henri Gintz, 10, boulevard de Denain, à Paris, présenté par 
MM. Lecesne et Richer ; 

M. Gustave Hénault, agriculteur à Villeloup, commune d'Ozoir-le- 
Breuil, présenté par M. Lecesne et M. l'abbé Juteau ; 
f M. Edouard Bellot, sous-lieutenant au 1«' Chasseurs, présenté par 

MM. le commandant de Boissieu et le capitaine Oré. 
f Sont présentés à l'assemblée et admis séance tenante, également comme 

membres titulaires : 

M. Charles Lorin, peintre-verrier & Chartres, présenté par M- Tabbé 
Métais et M. Lecesne ; 
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M. André Ramet, à Nogent-le-Roi, présenté par M»« Gaudeffroy-Penelle 
et M. Lecesne; 

M. le capitaine d'ÀCHON, du 1«' Chasseurs, présenté par MM. le com- 
mandant de Boissieu et le capitaine Oré ; 

M. Emile Chapon, organiste à Cloyes, présenté par M. Tabbé Peschot 
et M. Granger ; 

M. l'abbé Rodde, curé d'Arville (Loir-et-Cher), présenté par M. l'abbé 
Virlouvet et M. Lecomte ; 

Et M. FouQUET, propriétaire à Châteaudun, présenté par MM. Daubi- 
gnard et Pecheteau. 

DONS 

Du Ministère de Vlnstmction publique. 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sociétés 
savantes à Bordeaux, le samedi 18 avril 1903, par M. Henry Omoot, 
M. Camille Jullian et M. Gaston Bizos. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par les 
Sociétés savantes de la Finance, 2« liv. du t. rv. 

Annales du Musée Guimet : i^ Histoire du Bouddhisme dans VInde, par 
H. Kern, traduite du Néerlandais pai* Gédéon Huet; — S» Histoire de Thais, 
pat* F. Nau ; VExploration des nécropoles de la montagne d'Antinùé 
(fouilles exécutées en 1Ô01-1902), par Al. Gayet ; Inscriptions grecques d 
coptesy par Seymour de Ricci ; Symboles asiatiques trouvés à Antinoé 
(Egypte), par E. Guimet ; Plantes antiques des nécropoles d^Antinoè, par Ed. 
Bonnet; — 3o Revtie de Vhistoire des religions', janvier-avril 1903; — 
4<» L'Ét)aiigile du Bouddha, par Paul Carus, traduit de l'anglais par L. 
de Milloué. 

De divers Donateurs. 

V église de la Vieitation au Mans et son principal architecte, sosurAnne- 
Victoire Pillon, par Robert Triger, président de la Société historique du 
Maine. — Hommage de l'auteur. 

Le Cauchemar de Pierrot, comédie en un acte, par G* Letainturier- 
Fradin, dessins de H. Granier. — Don de l'auteur, M. G. Letainturier- 
Fradin, sous-préfet de Châteaudun. 

Le Centenaire d'Augustin Thierry, par Pierre Dufay et René Ribour; 
vol. in-8, Blois, 1896. — Don de M. Dufay. 

Bibliothèque municipale de Chartres : Entrées, n«« 1 et 2, 1903; deux 
feuilles in-8. — Don de la Bibliothèque de Chartres. 

A Léonard Snetlage, docteur en droit de V Université de Ckettingue, 
Jacques Casanova, docteur en droit de V Université de Padoue, il 91 (Paris, 
1903). — Poa de M. Pierre Dufay. 
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( Une photographie du dolmen La Planche de Beaumont et de ^es 

visiteurs du 31 mai 1903 (Excursions scientifiques). — Don de M. G. Fouju- 

Une médaille commémorative du Concours musical de Châteaudun 
(1903), et un diplôme. — - Don de la Commission d'organisation de ce 
{ Concours. 

I Une feuille de timbre ancienne. — Don de M. L. Pouillier. 

} Guide du Touriste à Châteaudun, par A. Robert, professeur au Collège 

de Châteaudun ; vol. in-8, illustré de nombreuses gravures et de deuï 
plans ; Châteaudun, Louis Pouillier, 1903 ; un des 15 exemplaires sur 
Hollande. — Don de Téditeur. 

Un obus, provenant du champ de bataille de Loigny. — Don de 
M. Charles Lécœur, qui a déclaré l'avoir lui-même vidé. 

Un boulet en fer, trouvé dans les champs, à Ymonville. — Don de M, 
Charles Lecœur. 

Cahiers manuscrits datant du commencement du XIX* siècle et len fer- 
mant des copies de pièces de littérature, de poésie, etc. On y remarque une 
description, en vers, du Mail de Châteaudun. — Don de M. Pichon-Allard. 

Un coflFre ancien, en cuir orné de clous. — Don de M. Pichon-Allard. 

Un fragment de vitrail du XVI« siècle. 

Papier-monnaie d*£ntraigues district du Vaucluse (5 sols, 20 sob), de 
Mentaux (5 sols, 30 sols) et de Montpellier (6 deniers). — Don de M. Dau- 
bigoard. 

. Douze fers de cheval et de mule, une autre moitié de fer et deui^ clous 
de bandages de roues, trouvés en recreusant d'anciens gués de la Conie. 
^ Don de M. Debès, ingénieur des ponts-et-chaussées à Châteaudun. 

Empreintes de 13 testons ou demi-francs de Henri II, Charles iX, 
Henri III, Henri IV et Jeanne d'Albret, reine de Navarre, réceiument 
déterrés un à un par un porc dans la cour de la commanderie d'ArvJlJe. 
— Don de M. Tabbé Rodde. 

Trois lampes en terre cuite et un petit vase antiques, découverts en 
avril 1903, à deux kilomètres de Sousse (Tunisie), dans une nécropole 
mise à jour tout récemment par le 4« régiment de tirailleurs, et offerts à 
M. G. Letainturier, sous-préfet de Châteaudun, qui assistait à ces fouilles 
avec la caravane des instituteurs de France qu'il présidait. — Dounê à 
M. le Maire de Châteaudun pour le Musée de la ville. 

Seize médailles ou plaquettes renfermées dans leurs écrins, boite ou 
pochettes, qui ont été données à M. Gustave Isambert en sa qualité de 
député et dont une partie porte son nom en relief ou en creux. Elle?^ ont 
été remises à M. le Maire de Châteaudun pour être déposées au Musée^ 
conformément aux dispositions énoncées dans le testament de M"^"^ veuve 
G. Isambert ; la description en sera publiée dans le prochain bulletin. 

L'Assemblée vote des remerciements & tous les donateurs, 
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Un clocheton sculpté de l'ancienne église de Saint-Sauveur de Bonne- 
val, aujourd'hui en grande partie détruite. Ce clocheton était placé au 
sommet d'un contrefort, du côté de la rue. 

EXTRAITS DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU. 

Séance du mardi 2 juin i903. 

Le Bureau décide que l'excursion à Blois et au château de Cbaumont* 
sur-Loirei aura lieu le mardi 23 juin et il en arrête le programme. Les 
frais de l'excursion, comprenant : chemin de fer, déjeuner et gratifica- 
tions, sont évalués à 12 francs par personne. 

M. Lecesne présente au Bureau un objet qui est entré dernièrement 
dans sa collection d'outils préhistoriques. C'est un instrument en grès, 
présentant la forme d'un fort poinçon. Il mesure 11«5 en longueur, l'^de 
diamètre à la pointe, qui est émoussée, et 5« 6 à la base. Toute la pointe 
de la partie conique est polie, p^r suite d'un frottement qui parait avoir 
été effectué, en tournant, pour agrandir les trous naturels de pierres 
destinées à être emmanchées, telles que casse-têtes et haches- marteaux. 
La partie la plus large a été taillée de manière à entrer bien en mais. 
Cet outil, que nous n'avons vu dessiné dans aucun des ouvrages consacrés 
à l'outillage de pierre, a été trouvé récemment &Donnemain-Saint-Mamès. 

M. Lecesne présente également une curieuse petite pièce appartenant 
à M. Touche, cultivateur à la Ferté-Villeneuil, qui l'a trouvée dans un 
de ses champs avec plusieurs monnaies dunoises, vendômoises, blésoises 
et percheronne : plus petite que l'obole de Châteaudun (11 ^^ de dia- 
mètre), elle en porte le type principal consistant en deux poteaux réunis 
à angle droit et surmontés d'une double couronne ; au centre, un besant; 
à gauche et à droite un croissant. Pas de légende, non plus qu'au revers 
occupé tout entier par une mince croix, pattée. Une patine vert foncé 
recouvre cette pièce, qui semble être en billon. Son aspect général, son 
épaisseur relativement plus grande que celle des oboles, annoncent 
plutôt un méreau qu'une monnaie. A en juger par le style, elle aurait été 
frappée au commencement du XVI« siècle. 

Séance du 15 juillet. 

M. le Président fait part au Bureau de la mort de M. Commnneaa 
(Adolphe-François), décédé à Châteaudun, le 13 juillet, dans sa 68* année. 
Le Bureau s'associe aux témoignages de regrets exprimés au sujet de la 
perte de notre dévoué collègue. 

Lecturç est donnée de 4eu^ lettre? de M. le Miure de Gh&téaudun : ta 
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première annonçant la remise au Musée, conformément aux dispositions 
énoncées dans le testament de M"»« veuve Gustave Isambert, du 10 mai 1902, 
de toutes les médailles et plaquettes, au nombre de seize, qui ont été 
données à M. Isambert en sa qualité de député ; la seconde contenant 
copie d'une lettre de M. Letainturier, sous-préfet de Châteaudun, offrant 
à M. le Maire de Châteaudun, pour le Musée, plusieurs objets antiques 
qui ont été trouvés en sa présence, au mois d'avril dernier, en fouillant 
une nécropole voisine de Sousse (Tunisie). Ces dons sont acceptés avec 
reconnaissance. 

M. le trésorier présente au Bureau les comptes de l'excursion fiaite le 
23 juin à Blois et à Chaumont-sur-Loire. M. le président dit qu'il est 
heureux de constater que cette excursion a laissé le plus agréable souve- 
nir à tous ceux qui y ont pris part ; il se plait aussi à rappeler combien le 
Bureau de la Société et les excursionnistes ont été touchés par le cordial 
accueil que leur ont fait, à Blois, M. Louis Belton, président de la Société 
des sciences et lettres de Loir-et-Cher, et le bibliothécaire de la ville de 
Blois, M. Pierre Dufay. 

Le Bureau donne satisfaction à une demande de l'administration des 
postes en modifiant le titre du bulletin de la Société, qui désormais sera 
intitulé c Bulletin trimestriel t>. D'autre part, un affranchissement spécial 
étant exigé aujourd'hui pour les lettres de convocation intercalées dans 
le bulletin, le Bureau décide qu'il ne sera plus imprimé de lettre de 
convocation et que celle-ci sera remplacée par la mention, sur la couver- 
ture même du bulletin, de la date et de l'ordre du jour de chaque assem- 
blée générale. 

M. Vallée donne lecture d'une lettre qu'il a reçue de M. Debès, ingé- 
nieur des ponts-et-chaussées à Châteaudun, au sujet de fers recueillis dans 
les fouilles faites pour le recreusement du lit de la Conie. € Nous n'avons 
trouvé, écrit M. l'ingénieur, que des fers à cheval, des fers de mule et 
des clous de bandages de roues en recreusant d'anciens gués. > Ces der- 
niers, s'ils proviennent de l'extérieur des bandages, sont assez anciens, car, 
dit M. Debès, € le décret sur la police du roulage, du 10 août 1852, défend 
expressément d'employer des clous à tète de diamant, et prescrit que tout 
clou de bande sera rivé à plat et n\ pourra, lorsqu'il sera posé à neuf, 
former une saillie de plus de 5 millimètres. Et cet article est tiré d'un 
précédent décret du 23 juin 1806 ]». 

Une discussion s'élève au sujet de l'ancienneté des fers de mules trou- 
vés dans la Conie. Un membre dit qu'on a continué longtemps, dans notre 
contrée, à se servir de mules pour porter les grains aux moulins : il y 
avait près de chacun de ceux-ci un sentier appelé le chemin des mules. 

M. Lecesne présente au Bureau un méreau en cuivre rouge (25 ">" de 
diamètre) trouvé à Châteaudun et présentant sur une face un enfant 
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emroaillotté, entouré de 4 fleurs de lisi, et sur Tautrè la couronne royale 
des monnaies parisis du XIY<^ siècle, et il sollicite Tavis de ses confrères 
sur l'attribution qui peut lui être donnée. 

M. le commandant de Boissieu signale la publication dans le journal le 
Matin, du 29 avril 1903, d'une lettre écrite par Bismarck pendant la 
guerre de 1870 et dans laquelle il est question du légendaire roi des rats. 
Voici ce passage : 

c Reims, 12 septembre 1870. 

< .... Nous sommes restés huit jours ici, pour laisser le temps à la grande 
armée de faire ses longues conversions de Sedan à Paris. Nous irons plus 
loin peut-être aj^rès-demain. Je ne crois pas qu'il y ait des batailles devant 
ou dans Paris. Pendant ces loisirs guerriers, les correspondances diploma- 
tiques ont de nouveau augmenté ; le flot d'encre refoulé s'est répandu sur 
moi, de faux ramiers de la paix voltigent autour de moi et m'adressent 
des roucoulements hypocrites ; mais surtout l'organisation de l'adminis- 
tration m'occasionne beaucoup de froissements, à cause de Tincroyable 
esprit de routine et de la jalousie des militaires entre eux, principalement 
à l'état-major, dans les services des postes et télégraphes et des étapes. 
Si, dans le civil, je devais travailler au milieu d'une telle confusion de 
ressorts, il y a longtemps que j'aurais éclaté comme une bombe. Mais ici 
personne ne se demande si l'ensemble en pâtit, chacun fait ce qui lui est 
commandé ; mais de ce qui n'a pas été commandé, chacun s'en soucie 
autant que le gamin à qui son père n'a pas acheté de gants. Des héros 
devant l'ennemi ; mais, devant leurs tables de travail, ils sont attachés les 
uns aux autres par leurs perruques, comme le légendaire rois des rats, i 

Le Bureau décide que tout nouveau membre titulaire de la Société aura 
droit à titre gracieux, pendant la première année qui suivra son admis- 
sion, à un volume à son choix des publications de la Société, les volumes 
de bulletins exceptés. 

M. le Président fait part à l'assemblée d'une gracieuse invitation qui 
lui a été adressée par M. Robert Triger, président de la Société historique 
du Maine, pour l'inauguration du nouveau Musée archéologique du Mans 
qui aura lieu le 2 août en présence de M. le comte de Lasteyrie, membre 
de l'Institut. Cette invitation est agréée avec reconnaissance. 

Communication est donnée d'une circulaire de M. le Ministre de l'ins- 
truotion publique concernant le 42» Congrès des Sociétés savantes, qui 
s'ouvrira à la Sorbonne le mardi 5 avril 1904, ainsi que du programme de 
ce Congrès ; puis, d'une lettre de M* Lenormand, instituteur à Saint-Jean- 
de^la-Ruelie. Notre collègue renouvelle le vœu qu'une promenade archéo- 
logique ait lieu pendant les vaoances, et il ofTre à la Société une copie 
d'une ancienne pièce de poéBie^ conservée à la Bibliothèque d'Orléans 
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et dont Tauteor chante les crus renommés du vignoble Orléanais, c Hélas ! 
ajoute M. Lenormand, combien parmi les clos cités dans la vieille poésie 
Dût disparu ! Dieu veuille que ce ne soit pas pour toujours ! > Lecture est 
faite de cette pièce, qui sera déposée dans les archives de la Société Dunoise. 

M. Tabbé Juteau, secrétaire de la Société, lit un compte-rendu de 
Texcursion faite le 23 juin à Blois et au ch&teau de Chaumont-s^ur- Loire. 

M. Lambron rend compte également de la solennité du 70« anniversaire 
de la fondation de la Société des sciences et lettres de Loir-€t-G}ier, à 
laquelle la Société Dunoise a tenu à être représentée. 

Deux autres lectures sont inscrites à Tordre du jour de la séance : l'une, 
intitulée Un Vitrail de sainte Anne auXVh siècle, est faite par M. l'abbé 
Métais qui, à Tappui de son excellente étude des vitraux de Téglisede 
Saint- Valérien, si bien restaurés par le peintre- verrier de Chartres 
M. Lorin, fait passer sous les yeux de l'assemblée des photographies qui 
permettent de discerner les détails de ces vitraux trop fins et trop délicats 
pour être distingués sur place ; l'autre est la seconde et dernière partie^ 
non moins intéressante que la première, du mémoire de M. Tabbé Cha- 
pron, sur les délibérations de la Municipalité de Courtalain pendant la 
Révolution. 

La séance est levée après ces lectures. 



LISTE DES PUBLICATIONS 

REÇUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
Da !•' Octobre 1902 aa i*^ Octobre 1903. 



AttBEviLLB. — Mémoires de la Société d'émulation, t. xn. ^ Géographie 
historique du département de la Somme, t. I. — Bulletin, n« 3 et 4 de 
1899 ; années 1900, 1901 et 1902. 

Alençon. — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
rOme^ t. XXI (1902), l*»" et 2* bull. du t. xxn. 

Amiens. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, ¥ trirn. 
1901, année 1902, l*"- trim. 1903. — Mémoires, t. xxxrv. 

Angoulême. — Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1902. 

AuTUN. — Mémoires de la Société Éduenne, t. xxx. 

AuTUN. — Bulletin de la Société d'histoire naturelle, année 1902. 

AuxERRE. — Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l'Yonne, année 1902. 

Besancon. — Mémoires de la Société d'émulatiotl du Doubs^ année 1901 . 
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BÉziBRS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. XXXII. 

Bordeaux. — Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, 1" et 
2* fasc. du t. XXIII. 

Brive. — Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo* 
gique de la Ck)rrèze, 2« sem. 1902 et 1"^ sem. 1903. 

Chalon-sur-Saône. — Bulletin de la Société des sciences naturelles de 
Saône-et-Loire, août à déc. 1902, janv. à juillet 1903. 

CHAifBÉRY. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoî- 
sienne d'histoire et d'archéologie, t. xu. 

Chartres. — Procès-verbaux de la Société archéologique d'Eure-et* 
Loir, avril et sept. 1903. — Mémoires, oct. et déc. 1902, mai et juillet 
1903. — Catalogue des manuscrits de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir (1856-1903). 

Château-Thierry. — Annales de la Société historique et archéolo- 
gique, année 1901. 

Dax. — Bulletin de la Société de Borda, 2« sem. 1902 et 1'' sem. 1903. 

Fontainebleau. — Annales de la Société historique et archéologique 
du G&tinais, 2« sem. 1902, année 1903. 

Le Mans. — Revue de la Société historique et archéologique du Maine^ 
2* sem. 1901, année 1902. 

Lille. — Bulletin de la Commission historique du département dti 
Nord, t. XXV. 

Limoges. — Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Limousin, 2« livr. du t. lh. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, nov.-déc, 1903, 
janv. à octobre 1903. 

Nîmes. — Mémoires de l'Académie de Nîmes, années 1900, 1901, 1903. 

Niort. — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres, année 1902. 

Orléans. — Bulletin de la Société archéologique et historique de 
rOrléanais, 2«, 3* et 4« trim. 1902. 

Orléans. — Mémoires de l'Académie de Sainte-Croix, 1*^ fasc. du t. x. 

Orléans. — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts, année 1902. 

Paris. — Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France, 1902. — Mémoires, 1900. 

Paris. — Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments. 

Paris. — Bulletins de la Société d'Anthropologie, 4* fasc, de 1902» 
l«r, 2« et 3« fasc. de 1903. — Mémoires, 3% 5* et 6« fasc. de 1902. 

Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2«, 3% 4* 
trim. 1903, 1*^ sem. 1903. 
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PoNTOiSE. — Mémoires de la Société historique et archéologique de 
l'arrondissement de Pontoise et du Vexin, t. xxiv. 

RocHECHOUART. — Bulletin de la Société des Amis des sciences et arts, 
n~ 3 à 6 du t. xii, n» 1 du t. xiii. 

Rouen. — Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine- 
Inférieure, 3« liv. du t. XII. 

Saintes. — Revue de Saintonge et d'Àunis, nov. 1902, janv., mars, 
mai, juillet et sept. 1903. 

Senlis. — Comptes-rendus et Mémoires du Comité archéologique de 
Senlis, années 1900 et 1901. 

Toulouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
n~ 29 et 30 (1902-1903). 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 2« et 4* 
trim. 1902, 1" sem. 1903. 

Valence. — Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse 
des diocèsesde Valence, Gap, Grenobleet Viviers, 129«àl32Mivr.(190i-1903). 

Vannes. — Bulletin delà Société polymathique du Morbihan, annéel902. 

Vendôme. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, 
année 1902. 

Versailles. — Bulletin de la Commission des antiquités et des arts 
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COMPTE-RENDU 

DS 

L'EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

Faite par la Société Dunoiêe, le 23 Juin^ 1903 

A Blois et au Château de Chaumont-sur-Loïre 

(Lp w •tenc* iMbliffM 1« Mwdi 98 JoUtl 1809). 



Messieurs, 

Qu'il ma soit permis» en commençait ce rapport, d'évoquer avec iine 
juste reconnaissance le souvenir du grand pronostiqueur français Juto 
Capré, qui» povu* le 23 juin de l'an de grâce 1903, eut la riche i4ée de 
nous tirer au sort une journée à nulle autre pareille. Puisse» l'an prodNff» 
yer^ U même époque» ce bon prophète nous ménager sembjable aid^ne, 
de concert, s'il le veut, avec M. Roger, notre savant et aimable m^t^oro* 
logisbe, qui doit Mre quelque peu, lui aussi, dans le secret des di^px. 
Toutefois, chers Messieurs, qui savez si bien souffler le chaud ou le froide 
s'il vous plaît, & la prochaine e^ursion, un peu moins de fratchepr le 
matin, un peu moins de chaleur dans le tantôt ! 

Qui l'eût ep effet espérée si belle, cette journée ? Noyé depuis soixaote- 
dou^e heures sous les cataractes ouvertes du ciel, le soleil avait^l chance 
de surnager et de réapparaître aussi brillant à Thorizon ? C'est cependant 
cet espoir confiant, c'est i'amour inné chez nous de la science, c'est 
rintrépide curiosité, qui dès avant six heures avaient, à la gare de 
Châteaudun, amené 28 excursionnistes et 5 un peu plus loin, à la gare 
de Clôyes <i) ; quelques*uns fort empressés, arrivés de la veille en notre 

(1) C'étaient : MM. H. Lecesna, président, — Richer, avoué, vice-prégideDt.coiiser- 
vateur du Musée, — Vallée, professeur au Collège, conservateur du Musée, — 
H. Lecorate, trésorier-bibliothécaire, — Abbé Juteau, secrétaire, — Ed. Gasnier, 
membre du Bureau. 

C'étaient : de Châteaudun, M™«« H. Lecesne, Quériault ; — de Nogent-leRoi : 
Mmct GaudefTroy-Penelle et Ramet. 

C'étaient : de Châteaudun, MH^s L. Gommuneau et G. Fouquet ; — de Langey, 
Mlles Juliette Fouquet, Marie Fouquet, Rachel Lécuyer. 

• C'étaient : de Châteaudun, MM. Gommuneau, ancien pharmacien, — Daubignard, 
propriétaire, conseiller municipal, ~ Ësnault, architecte, ~ Fouquet, propriétaire, 
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ville; tel autre, m'a^-t^-on dit (quelle noble ardeur et bien digne de 
remarque !) parti i*avant-veille de sa chère solitude, distante environ de 
six mille... mètres de Châteaudun. C'est dire on ne peut plus éloquem- 
ment, vous en conviendrez, Télan qu'il y avait parmi nous pour aller 
visiter Blois. 

Blois ! n'est-ce pas la ville des superbes sites, la ville du beau langage, 
la ville des bonnes manières ? Mais le Dunois ne se pique-t-il pas, lui aussi, 
d'être un beau diseur et un homme poli ? Ce n'est assurément pas pour 
lui que le poète a écrit : < Polissez-le sans cesse et le repolissez ». Aussi 
chacun de nous veut-il, au contact des Blésois, essayer, en le comparant, 
son talent du bien dire et du bien faire. 

Sur place, voyez déjà comme notre chef de gare, l'aimable M. Giton, 
est prévenant et sympathique. Son zèle, son ardeur vont se commu- 
niquer, ce semble, en s'accroissant s'il se peut, de proche en proche, 
c'est-à-dire de notre chef de gare à celui de Vendôme et de celui-ci aux 
chefs de gare de Blois et d'Onzain. — * Dans ses excursions, assurément 
moins archéologiques que les nôtres, M. le Président de la République 
jouit auprès des Compagnies de chemins de fer d'un train spécial mis à sa 
disposition. A nous, la Compagnie d'Orléans a réservé une voiture très 
spéciale, que sur le parcours ces messieurs de la ligne 's'efforceront de 
rendre de plus en plus confortable, à tel point qu'à huit heures et demie 
du soir, il nous en coûtera quelque peu d'en sortir. Merci donc à nos cheb 
de gare d'Onzain, Blois, Vendôme et Châteaudun, de leur empressement 
à nous être agréables. Merci avant tout aux deux intelligents organisateurs 
de Texcursion, M. Lecesne, de la Rainville, président de la Société 
Dunoise, et M. Lecomte, de Courtalain, bibliothécaire-trésorier. A leurs 
noms, dignes d'être coupés en deux, joignez leur amabilité, leur savoir- 
ûûre, leurs démarches multipliées, et vous n'aurez pas lieu d'être surpris 
du succès de la journée du 23 juin 1903. 

A 6 heures 6 minutes. Noblesse, Clergé, Tiers-État (nous partons aux 
États-Généraux), confondant leurs rangs, prennent place dans le wagon 
réservé de deuxième classe, dont les compartiments s'ouvrent devant eux ; 
le sifflet du départ jette son cri aigu ; sans nous en apercevoir, nous nous 
laitons facilement rouler sur le chemin de Vendôme, car, à cause de la 

ancien maire de Loigny, — J. Gauchery, — L. Gillel, aDcicn oégociaDt, — M. Melin, 
étudiant, — H. Quériault, pharmacien, — M. Ramet, de Nogent-le-Hûi. 

C'étaient : MM. Bellair, curé de BouÉFry (Loir-et-Cher), — Cuissard, curé de 
Saint-Denis-les-Ponts, — Loriu, curé de Doanemain-Saint-Man>ès, — Mercier, curé 
àe Douy, — Michelot, curé de Courtalain, — Neil, vicaire de la Madeleine, — 
Peschot, curé de Langey, — Vanneur, curé des Autels-Villevillon, — Virlouvet, 
curé de Chapelle-Royale. 

M. Tabbé Sainsot, curé-doyen de Terminiers, et M. l'abbé Augis, curé de laFerté- 
Villenenil, avaient adressé à M. le Président leurs vifs regret9 de ne poqvoir prendre 
part à rexeorsion. 
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froidure du matin, chacun est rentré dans sa coquille silencieuse; à peine 
un regard sur la percée qui met un instant à découvert le château de 
Bouche-d' Aigre ; à peine un coup d*œil sur la vieille tour crevassée de 
Fréteval, et voici notre premier arrêt : nous sommes à Vendôme. Un 
séjour de vingt minutes sur les quais de la gare permet aux voyageurs 
étrangers d'admirer avec surprise notre matinale importance. Frileu- 
sement drapés dans nos manteaux, sur lesquels s'étale avec une complai- 
sance voulue notre médaille de Société, nous attendons que la lourde 
machine du train, évoluant de ci, de là, sous nos regards, vienne 
remorquer notre voiture, où nous remontons à 7 heures 40 en partance 
pour Blois. — Admis, vu mon titre envié de secrétaire, dans le compar- 
timent des infiniment sages, je ne puis, à mon regret, noter les épi^des 
ou péripéties de la route ; c'est dommage, m'affirme-t-on, car les langues 
avaient commencé à se délier. Une autre année, cher Monsieur Lecomlë, 
obtenez, s'il vous plait, qu'il n'y ait plus de barrières dans notre voiture ; 
vous n'êtes pas féroces, n'est-ce pas. Messieurs, au point qu'on doive vous 
séparer de nous ; d'ailleurs, le joyeux entrain des vieux ne peut que 
déteindre avantageusement sur le sérieux contenu de notre âge qui mûrit. 

Attention ! attention 1 Messieurs, on nous regarde ! Blots, voici Blois I 
Rectifions notre position, souvenons-nous que nous sommes Dunois ! 
Les yeux en amande, la bouche en cœur, le geste arrondi pour saluer 
gracieusement ; pas de mains dans les poches, surtout l Allons, c'est 
bien 1 Mais hélas ! chers amis, il faut baisser pavillon devant mieux et 
encore plus aimable que nous. M. Pierre Dufay (1), avocat, bibliothécaire 
de la ville de Blois, secrétaire de la Société des Sciences et Lettres de Loir- 
et-Cher, est là à notre descente du train ; il nous accueille tous de la 
façon la plus charmante et la plus cordiale ; il dit à notre Président les 
vieilles amitiés de sa famille pour la famille Lecesne puis, avec quelle 
bonne grâce, s'adressant au secrétaire de la Société Dunoise, il veut bien 
lui dire qu'il le connaît de vieille date par les rapports si intéressantâ de 
ses excursions ! Comment résister à un tel assaut ! M. Dufay me conquit 
d'emblée, vous le comprenez sans peine. 

Mais M. Dufay n'est pas venu seul recevoir la Société Dunoise ; au seuil 
de la gare il nous présente à M. Belton, président de la Société des Sciences 
et Lettres de Loir-et-Cher, qui laisse lire sur sa belle physionomie la bonté 
alliée à la modestie la plus avenante. Voulez-vous que je vous dise, en 
effet, ce qu'est ce modeste, car il vient de nous assurer qu'il est très 
honoré de nous faire voir Blois et ses merveilles? 

Voici ce que je lis à la page 214 du livre : Le Centenaire d*Àugmtm 
Thierry (2) : 1 

(1) Fils de rancien sénateur de Blois, le docteur Dufay. 

(2) Par P. Dufay et R. Ribour. Typ. et lith. G. Migault et 0\ rue Pierr«-de- 
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c Le 10 novembre 1895, à Toccasion du centenaire d'Augustin Thierry, 
c Tun des plus illustres enfants de la ville de Blois, 'M. Liard, au nom du 
c Ministre de Tlnstruction publique et de TAgriculture, a distribué les 
c décorations suivantes : officier de l'Instruction publique, M. Belton, 
€ avocat, ancien bâtonnier de Tordre, ancien président de la Commission 
€ administrative des hospices, ancien conseiller municipal, membre du 
c Conseil des prisons, de la Commission du Collège, de la Commission 
€ du Bureau de bienfaisance, avocat conseil de la ville de Blois, membre 
€ (aujourd'hui président) de la Société des Sciences et Lettres de Loir-et- 
c Cher. Nous applaudissons avec joie, ajoute l'ouvrage, à l'acte de justice 
€ qui a été rendu à cet homme de bien, dont les services ne se comptent 
€ plus, et qui a l'estime de tout ce pays. Officier d'Académie depuis quinze 
€ ans, M. Belton a reçu les palmes d'or au moment où son labeur et sa 
€ haute probité l'avaient classé au milieu de nous plus haut que ne 
€ saurait le faire toute distinction. ]» 

Oui, voilà. Messieurs, les personnages qui s'offrent à nous comme 
guides. Ah ! soyons fiers, mais bien modestes en face de tels mérites. 

De la gare, MM. Belton et Dufay nous conduisent au siège de leurs 
réunions scientifiques et littéraires. La municipalité de Blois a été bien 
inspirée en mettant un tel local à la disposition de ces savants. C'est le 
pavillon d'Anne de Bretagne. Son nom en indique suffisamment l'origine. 
Avec son mélange heureux de pierres et de briques, dit M. Dufay (1), ses 
balustres ajourés portant les initiales de Louis et d'Anne, son toit pointu 
comme un bonnet de Bretonne, et la cordelière de la reine qui court et 
volte autour des trumeaux, il est bien, pour le voyageur qui descend du 
chemin de fer, ajoute M. de la Saussaye (2), c cette sorte de préface à 
l'étude de l'art et de l'histoire qu'il va suivre dans les murs du vieux 
manoir royal >. 

Il est un des plus fins bijoux que nous ait laissés une époque prodigue 
cependant de délicats souvenirs. Nous nous plaisons à contempler au rez- 
de-chaussée sa minuscule et ravissante chapelle, qui occupe un des 
pavillons d'angle; puis nous montons au premier étage, dans la salle de 
la bibliothèque de la Société ; c'est là, dit encore M. Dufay (3), dans la 
coquetterie et l'intimité d'un caprice de reine, que des chercheurs 
s'assemblent et discutent, en ce cadre qui lui-même semble évoquer le 
passé, au dessus d'eux, parmi le silence des soirs, les signes mystérieux 
d'un inutile cadran solaire. 

Blois, 1895. (Je dois à la bienveillanee de M. P. Dufay rhommage de cette très 
intéressante brochure.) 

(1) Centenaire d*Augii$Hn Thierry, p. 208. 

(^)^Bloi» et êes environs, par M. db la Saussate. 

(3)^ Centenaire d*A. Thierry, p. 211. 

Bull., t. X 23 
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MM. Belton et Dufay sont heureux de nous faire les honneurs de leur 
charmant domaine, et, de la terrasse des pavillons, ils peuvent jouir de 
notre surprise devant le superbe aspect du château et de la ville. Allons 
vite contempler de près ces splendeurs, que deux heures à peine seront 
insuffisantes à nous détailler. 

Voilà pourquoi, s'il est quelqu'un parmi mes auditeurs qui, ne connais- 
sant pas Blois et son château, me fasse tout à Theure reproche de n'en 
donner qu'une très incomplète description, qu'il me permette de lui dire 
fort poliment : « Mon ami, vous n'êtes pas content ? allez-y voir > ; et, s'il a 
l'intelligence de suivre mon conseil, je suis assuré qu'il en. reviendra 
émerveillé comme moi, mais avec la conviction qu'il y a des beautés 
ij: qu'on ne peut décrire. Chaque jour depuis vingt-cinq ans, M. Belton rend 

l visite à son château ; toutes les pierres et leurs délicats ornements le 

^ connaissent ; et cependant^ chaque jour encore, tel détail, telle décou- 

f.' verte sollicite son attention. Et vous voulez qu'en un moment j'effeuille 

devant vous une flore si magnifiquement abondante ! Vous le savez, 
!^^ Messieurs, il y a une grande différence entre voir, regarder et examiner. 

|i: Eh bien ! j'ai vu beaucoup, j*ai exlraordinai rement écarquillé les yeux en 

voulant tout regarder, mais je n'ai rien pu examiner. 

Nous voici devant la façade nord du château ; admirez avec moi ce que 
j'appellerais volontiers Tétonnante superfétation de François le"", ajoutée à 
cette façade, et qui se compose de galeries superposées, accompagnées de 
pilastres tout brodés d'arabesques, et enrichies de balcons circulaires à 
encorbellements de la plus belle ornementation ; aussi, de ce côté, Taspect 
du château est-il féerique : il me rappelle au moins par ses ors et ses 
peintures le palais des Doges de Venise, que je vis il y a vingt-cinq ans. 
Contournons les puissantes assises sur lesquelles s'étage le château ; nous 
sommes devant la façade orientale, qui, elle aussi, apparaît éblouissante; 
elle tire son pittoresque de l'harmonieux amalgame de la brique et de la 
pierre posées en damier, de la délicatesse et de la naïveté des détails, de 
Toriginalité de Tensemble, mais surtout de la porte somptueuse qui donne 
accès dans le château et que surmonte, dans une belle niche flamboyante, 
la superbe statue équestre du jeune roi Louis XII. M. Belton me fait 
remarquer, à gauche, une des grandes fenêtres par où le bon roi Louis, sau- 
tant à pieds joints par dessus les règles du protocole de l'époque, causait 
familièrement avec son ministre, le cardinal d'Amboise, lui aussi penché 
à la fenêtre de son gentil logis situé non loin, en retour de cette façade. 
Quel émerveillement. Messieurs, lorsque, entrés sous le porche à 
nervures et clefs pendantes, nous débouchons sur l'immense cour 
d'honneur ! L*œil fasciné voltige de ci, de là, se reposant, ou sur les ma- 
gnifiques galeries qui entourent trois côtés de ce quadrilatère, ou sur les 
deux incomparables escaliers, ne sachant auquel donner la préférence, 



C 



Digitized by 



Google 



327 

ou sur les grandiose? constructions de Gaston d'Orléans, à rextrémlté de 
la cour, qui forment contraste, par la majesté et la sévérité de leurs 
lignes, avec la grâce sans doute un peu maniérée mais si élégante des 
deux ailes et de la façade. 

Ne restons pas là; M. Belton et M. Dufay commencent par nous faire 
visiter le Musée installé dans les appartements du Roi et qui se compose 
de la salle des gardes, de la chambre du Roi et de diverses autres pièces 
et galeries. Les salles, toutes plus riches les unes que les autres, ont pour 
principal ornement des manteaux de cheminée d'un travail et d'un décor 
exquis; des peintures chatoyantes simulent sur les murailles les tapisseries 
d'autrefois. 

La ville de Blois, iière à juste titre des grands hommes qui l'ont 
illustrée, s'est plue à recueillir leurs œuvres avec une reconnaissante 
prédilection ; c'est ainsi qu'elle a affecté plusieurs pièces où sont exposés 
aux visiteurs les travaux absolument remarquables du célèbre graveur 
Dupuis, enfant de Blois. J'y admire ses études diverses et dernières sur 
notre sou actuel. Continuons à suivre, éblouis, nos aimables guides à 
travers le dédale des chambres et antichambres, des oratoires, des galeries 
sans fin ; montons jusqu'aux combles, eux-mêmes fort curieux, mais ne 
redescendons pas sans nous faire traduire sur place le drame de l'assas- 
sinat du célèbre duc de Guise. Une ascension maintenant & la vieille tour 
du Foix, d'où se déroule sous nos regards le plus beau point de vue sur la 
ville, la Loire et le bourg de Vienne, et sur la terrasse de laquelle 
Catherine de Médicis avait bâti un petit observatoire dédié à la muse de 
l'astronomie, Uranie, Vraniae Sacrvm, comme on le peut voir encore 
au-dessus de la porte. Pauvre reine, toujours inquiète, elle montait là 
chercher une étoile heureuse ! 

Onze heures sonnent au beffroi de Saint-Nicolas. Les appels réitérés de 
M. Lecomte concordent avec les tiraillements de nos estomacs affamés, 
et nous invitent à aller déjeuner. Je ne m'arrache pas à ces captivantes 
beautés sans avoir jeté un rapide coup d'oeil sur la lanterne vraiment 
splendide du grand escalier de Gaston d'Orléans ; qu'elles sont admirable- 
ment fouillées, ces multiples guirlandes de fleurs et de fruits d'où 
s^échappent de gracieux angelots tenant à la main des banderoles légères i 
La confusion la plus grande règne en mon esprit pour classer toutes 
choses ; aussi, que de longues heures ne me faudra-t-il pas pour dévider 
l'écheveau embrouillé de mes nombreux souvenirs ! 

M. Belton, à notre grand regret, ne peut partager notre table ; seul 
l'aimable M. Dufay veut bien nous accompagner au Grand Hôtel de Blois, 
où le repas se prend dans la plus cordiale et fraternelle aisance. Nous 
sommes si royalement traités que M. Lecomte a voulu conserver dans les 
archives de la Société Dunoise le menu historié du banquet de Blois, 
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Entre les fraises et la crème de Saint-Gervais, M. Lecesne prend la 
parole et, commentant le vers d'Horace que le premier des historiens de 
Blois, le médecin Bernier, appliquait à sa bonne ville : Nullus in orbe 
locus, Blxsis prxlucet amœnis, c II n'y a pas de séjour plus agréable que 
Blois », il nous en détaille succinctement les ravissantes merveilles. 
Bernier, ajoute-t-il, s'est plu à déclarer que c la civilité des habitants de 
Blois passe encore celle qui est naturelle à tous les Français»; cette 
allégation est aussi vraie, aussi juste en 1903 qu'en 1692, témoin le 
gracieux et chaleureux accueil que nous avons reçu du savant et affable 
Président de la Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, l'hono- 
rable M. Belton ; témoin l'aimable obligeance de notre cher correspondant, 
M. Pierre Dufay, bibliothécaire de la ville de Blois. M. Lecesne assure ces 
excellents Messieurs de toute notre gratitude et les invite à venir un jour 
prochain mettre à l'épreuve nos sentiments d'affectueuse confraternité. 

A ces compliments aussi mérités que bien dits, M. P. Dufay répond en 
étouffant notre modestie sous une avalanche de compliments tous plus 
flatteurs les uns que les autres et nous dit d'avance tous les charmes que 
nous allons goûter dans notre visite au château de Chaumont, où nous 
partons à l'instant. 

Vous avez remarqué tout à l'heure, n'est-ce pas, que j'ai dit : entre les 
fraises et la crème de Saint-Gervais. Qu'est donc ce produit tout spécial 
du pays de Blois ? Il nous est servi dans de petits pots de terre communs, 
recouverts d'une feuille fraîche de vigne. Pour en savourer toute 
l'excellence, les gourmets le relèvent par une larme de kirsch afin d'en 
développer l'arôme particulier. 

Voici comment Beriiier célèbre le lait des environs de Blois et la crème 
de Saint-Gervais. Après avoir parlé des eaux minérales de Saint-Denis (1), 
il ajoute : 

c II faut de plus remarquer, avant que de passer outre, que si la nature 
« a eu soin de faire naistre au Pais Blesois des eaux minérales capables 
c d'attaquer les maladies dans leurs causes, elle n'a pas eu moins de pro- 
c vidence pour fournir des remèdes propres à cette réparation des forces 
c et de l'embonpoint, que les médecins appellent Néotérisme, le lait des 
c environs de Blois ayant toutes les qualitez nécessaires à cet effet ; de 
c sorte que si quelques médecins n'ont pas dédaigné de rendre célèbres 
c ces pâturages du champ de Chrise dans la Phocide, qui ont donné le 
c nom de Melaines aux animaux qui y paissoient, parce qu'ils sont situez 
« proche d'une ville de ce nom, nous n'aurions pas raison de passer 
« sous silence ces grasses et fertiles prairies que les habitants de Blois 
c et des environs appellent les Parcs, donnez au public de certains 

(1) Établissement aujourd'hui fermé, dont le beau parc fut la propriété de la 
famille Lecesne. 
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€ villages par nos comtes, avec quelques autres prairies situées entre 
« les rivières du Cosson et du Beuvron, et dont les herbes font un si 
c excellent lait, que non seulement il contribue beaucoup à la repa- 
c ration des forces des languissans ; mais encore il fournit la meilleure 
c crème du royaume, quand il est aidé de la fraischeur et des autres 
< dispositions qui sont particulières aux caves du bourg de saint Gervais, 
( qui a donné le nom à cet excellent rafraischissement, dont les étran- 
€ gers et ceux du païs font leurs délices en toutes les saisons de Tannée, 
c et particulièrement en esté (1). » 

Vive la crème de Saint-Grervais ! Nous ne manquerons pas d'en dire à 
nos amis la bienfaisante vertu « pour la réparation de leurs forces lan- 
guissantes 1». 

Adieu maintenant au Grand Hôtel, et au revoir & la ville de Blois : nous 
partons à Chaumont, et nous devons revenir vers quatre heures. D'un pas 
actif, et sous un soleil de plomb, nous nous acheminons vers la gare, où 
veut bien nous reconduire avec la même bonne grâce M. P. Dufay. En 
route pour Onzain ! Dans vingt minutes nous y arrivons (2), et nous 
sommes à deux kilomètres de Chaumont. Quelle voie pittoresque pour 
y parvenir ! Nous avons près de mille mètres de pont suspendu sur la 
Loire ; mais que c'est agréable, dans la traversée, d'aspirer la fraîcheur 
de la brise, d'entendre le doux clapotis des eaux, et sur un parcours aussi 
prolongé de n'apercevoir aucun banc de sable, comme à cette époque la 
Loire en procure souvent le spectacle ! 

Nous voici en face de la magnifique grille du parc, elle s'ouvre devant 
nos pas : M. le prince Amédée de Broglie a été heureux, a-t-il écrit, de 
nous en donner l'autorisation. Sous bois, par bonheur, car le soleil est 
ardent, nous faisons l'ascension de la butte au sommet de laquelle, à 
quelques centaines de mètres, nous allons rencontrer le superbe château- 
fort de Chau mont-sur- Loire. Non loin de notre groupe j'aperçois, sortant 
d'un massif d'arbustes, un paon gracieux, il traverse la pelouse comme 
pour échapper à nos regards curieux ; qu'il sait le faire avec discrétion 
et élégance ! Il soulève légèrement, un peu au-dessus du gazon, le long 
et brillant manteau de sa queue luxueuse et disparait lentement à nos 
regards. 



(i) Histoire | de Blois \ contenant les antiquitez | et singularitez du Comté de 
Blois I Les éloges de ses Comtes. | Et les vies des hommes illustres \ qui sont nez 
au Paî8 Blesois \ Avec les Noms et les Armoiries des 'Familles Nobles | du mesmc 
Païs. I Par J. Bernier, Conseiller et Médecin ordinaire de feûë | Madame, douai- 
rière d'Orléans. | A Paris | chez François Muguet, Imprimeur ordinaire du Roy, 
rue I de la Harpe, aux trois Rois | mdclxxxii. | Avec privilège du Roy. — In-4o, 
pp. 80-81. (Cet extrait, je le dois encore à l'obligeance de M. P. Dufay.) 

(2) M. Roze, de Tours, gendre de M. Lecesne, et Mme Roze nous rejoignent à 
OnzaÎD. 
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C'est d'un énorme bouquet d'arbres au feuillage abondant et aui 
rameaux séculaires que s'élèvent, comme pour dominer la contrée, les 
grosses tours crénelées et à toits aigus de l'antique demeure des premiers 
comtes de Blois et des chevaliers leurs successeurs, de la reine Catherine 
de Médicis et de sa belle rivale, Diane de Poitiers. Ce château se com- 
pose de deux corps de logis irréguliers, flanqués d'une tour à chaque 
angle, et réunis au pavillon de la voûte d'entrée par deux autres tours, 
bastions formidables chargés de mâchicoulis. Cet ensemble d'édifices du 
XV« siècle se présente sous un aspect vraiment belliqueux. Le porche, 
de nouveau armé de sa herse, ouvre sur une cour formant terrasse du 
côté de la Loire, d'où, penché sur l'immense panorama du bassin un 
fleuve, on voit se développer ce qne Fénelon appelle si pittoresquement 
a un horizon à souhait pour le plaisir des yeux ]». 

Nous visitons l'intérieur ; dans la grande galerie où nous entrons, nous 
voyons rassemblés tous les souvenirs, toutes les époques de l'antique et 
royale résidence. Elle a été restaurée, dit le V^ J. Walsh (1), avec une 
science si profonde et un goût si merveilleux, que, si un fils de Franc* 
revenait au pays, s'il entrait dans cette grande salle où Louis XII, où la 
reine Catherine, où Henri II, où Diane l'enchanteresse, et tant d'autres 
grandeurs et célébrités ont brillé tour à tour, ce fils de France se croirait 
chez lui, tant il y verrait de toutes parts rayonner les fleurs de lys ! Dans 
cette galerie, on a réuni tous les écussons des diflërents propriétaires de 
Chauraont depuis Eudes I*"" (X« siècle) jusqu'au possesseur actuel^ M. le 
prince Amédée de Broglie. Après la galerie, nous parcourons les saïoua 
anciens, la chambre de Catherine de Médicis et celle de Diane de Poitiers. 
Il ne reste aujourd'hui authentiquement, du mobilier contemporain du 
château de Chaumont, que les tapisseries XV* siècle, extrèmernent remar- 
quables ; tout est meublé avec une discrétion, une élégance et un goût 
parfaits. Dans une des salles, et disposée dans des vitrines, comme nous 
l'avons remarqué déjà ce matin au château de Blois, nous admirons la 
collection incomparable des médaillons en terre cuite de Chaumont, du 
célèbre graveur italien Nini. Ce sont les portraits de personnages 
importants de cette époque de 1762 à 1781. Ils sont tous admirables: 
le précieux du fini est poussé jusqu'aux limites du possible, et le charme 
de la composition s'y rencontre avec la grâce de l'exécution. Nini a é\é 
servi assurément par les qualités plastiques de la terre de Chaumont. 
Le four où le graveur cuisait ses célèbres poteries est aujourd'hui trans- 
formé en manège et se trouve enclavé dans les riches communs du châ- 
teau. 

Avant de quitter Chaumont, M. Lecomte, l'habile photographe de nos 

(I) Les châteaux de Blois restaurés, Chambord, Chaumont, etc., jiar Alp. Baii. 
LARGE et Vt« J. Walsh, 1852. 



4 



Digitized by 



Google 



nj^i?./ ■ ' 



331 

excursions, nous groupe dans la cour d'honneur, à rentrée du porche; il 
tire une double épreuve, Tune parfaite, et l'autre où il a comnriis, disent 
les mauvaises langues, une malice effrontée. Au bon curé de Saint-Denis 
il a juxtaposé, curieux symbole de jugement consommé, trois nez sur la 
figure, et deux à M. Richer, avec une cigarette sous chaque nez. Dieu 
pardonne ce moindre de ses forfaits à ^^. Lecomte, qui bientôt va assumer 
sur sa tête d'autres plus graves responsabilités î Que n'a-t-il compris le 
malheureux sort du secrétaire, obligé, par devoir, de narrer les faits et 
gestes d'un chacun avec la fidélité la plus scrupuleuse ! 

Trompés par nos chronomètres ou Thoraire des chemins de fer, nous 
reprenons en hâte la route d'Onzain ; ainsi qu'à l'aller, deux voitures 
emportent les dames et les invalides comme moi ; nous sommes près de 
trente minutes en avance sur le départ pour Blois. Que faire en un si 
long espace de temps ? Près de la gare, un hôtel à recommander ouvre 
ses larges portes et convie par ses multiples attractions à entrer sans 
balancer ; il y a là jardins, bosquets, jeux divers et rafraîchissements. 
Beaucoup se laissent tenter, ils font bien. En chrétien qui n'a pas ^soif, 
dont la tête est à surveiller, et qui d'ailleurs est trop vieux pour s'amuser, 
je me dirige vers la gare ; je m'y rencontre avec un bon et grand jeune 
homme, Maurice Melin, membre de notre excursion. « Tiens, me dis-je ; 
devant ces tentations, comme cette jeunesse est réservée ! comme elle a 
de la tenue ! quel bon augure pour l'avenir ! Ah ! c'est que M. Vallée, 
ajoutai-je intérieurement, est un de ses professeurs au Collège, et après 
M. Vallée, dame, on peut tirer l'échelle ! » Et pendant que tout seul je 
philosophais ainsi, M. Vallée, conservateur du Musée, M. Vallée, officier 
de l'Instruction publique (1), était à la.... balançoire avec, vous l'avez 
deviné sans peine. Messieurs, avec notre cher vice-président... M. Richer, 
lui aussi conservateur du Musée, lui aussi officier.... ministériel. De 
proche en proche le mauvais exemple va tourner d'autres têtes : 
M. Esnault, architecte, oui, M. Esnault lui-même et M. Lecomte, cela va 
de soi, font les plus renversantes cabrioles. Si sa grandeur ne l'eût retenu 
attaché au rivage, je veux dire, si sa jeune dame ne l'eût maintenu dans 
les bornes de la dignité, M. Quériault, également, se fût lancé à corps 
perdu au milieu des jeux de ses libres compagnons. Les voyez-vous, nos 
sages, s'exerçant à lancer avec dextérité le javelot gaulois dans la cible : 
les voyez-vous, entre temps, aligner les verres de brune ou blonde pour 
les lancer avec la même adresse dans leur gosier altéré? Mon Dieu ! que 
va-t-il advenir ? Sonne donc bien vite, cloche du départ I Enfin, il n'y 
a plus que quelques minutes d'attente, mais minutes perfides ! oyez 

(i) Par décret du 44 juillet 1903, M. Vallée a été nommé officier de l'Inslruclion 
publique. Pour sa violette double bien méritée, qu'il reçoive ici encore mes plus 
chaudes félicitations ! 
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plutôt : Notre photographe, selon son droit, s'était déchargé sur Tun de 
nous de son trépied d*appareil et de ses clichés, il lui donûait par ce fait 
la mesure de sa confiance. Mais, comme l'amour excessif du cliché va lui 
faire gâter ce bon mouvement î Pour préserver sans doute encore davan- 
tage ses précieux verres, et les garantir contre tout accident, voilà que 
M. Lecomte cherche, demande, prend, peut-être, dans un des casiers de 
la gare d'Onzain une pancarte rq^e (hélas ! la couleur n'y fait rien), sur 
laquelle on lit en gros caractères l'avis connu : A manutentionner avec 
précaution ; puis, aidé de deux, de trois, de quatre, assure-t*0D, de nos * 
graves collègues qui doivent détourner l'attention du patient, l'affiche est 
bientôt collée sur la boite apparente que notre complaisant ami colporte 
de ci, de là, au milieu d'hommages tout particuliers, car chacun, avec des 
yeux pleins de malice ou de surprise, s'écarte respectueusement sur son 
passage. — En voiture ! en voiture ! Messieurs ! s^écrie le chef de train. 
C'est fait, nous sommes sur le chemin de Blois où nous rentrons gais et 
contents comme des rois. — Cher trésorier, aviez- vous la conscience 
tranquille comme la nôtre? Aviez- vous réfléchi à la méprise que les 
étrangers pouvaient faire à la gare d'Onzain ? Nous, nous savions bien à 
quoi nous en tenir, nous connaissions assez le caractère de notre bon 
collègue pour deviner que l'avis s'adressait à la chose et non pas à 
la personne, au colis, non au facteur. — Écoutez-moi, vous avez tous 
remarqué, Messieurs, au château de Blois, sous l'eàcalier Louis XII, un 
cul-de-lampe remarquable : La Correction maternelle ; comme moi vous 
l'avez admiré sous toutes ses faces. Ce sujet et d'autres du même genre 
faisaient sourire la pieuse Anne de Bretagne. Moins pieux qu'elle, nous 
voudrions rire aussi aux dépens de notre photographe amateur. -* Je 
suis membre du Bureau de la Société Dunoise, je me fais fort à notre pro- 
chaine séance de demander un crédit pour commander et faire exécuter 
par un de nos maîtres, qui ait la main sûre, la Correction fraternelle, sujet 
que Ton monterait ensuite, de beau module, en épingle de cravate, et 
qu'à chaque séance générale nous obligerions M. Lecomte à porter au 
cou, pour l'amendement de son passé, pour la sécurité de nos excursions 
futures, la satisfaction de nos consciences alarmées, en d'autres termes, 
pour l'amusement des enfants et la tranquillité des parents. M. le curé de 
Saint-Mamès, et les autres d'ailleurs, appuieront chaleureusement ma 
motion, n'est-ce pas? et ne pourront que s'exclamer, traduisant leurs 
divers sentiments intérieurs : Oh ! que c'est bien fait... pour lui ! 

Nous voici donc de retour à Blois; pour la seconde fois, le vénérable et 
digne M. Belton est à la gare, il nous attend, il sait qu'il nous reste peu 
de temps pour parcourir la ville ; ce sera une véritable course au clocher. 
Laissant à notre gauche le manoir royal, nous descendons à l'élise de 
Saint-Nicolas, autrefois Saint-Laumer , située presque au-dessous du 
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château. Cette église est sans contredit la plus remarquable de la cité 
de Blois. Elle a la forme d*une croix latine, mesure cpmme proportion 
86 mètres de longueur et 67 pour la hauteur sous le dôme de la coupole ; 
cette coupole est une rareté de ce côté de la Loire. L'abside et le chœur 
appartiennent au style de transition entre le XII* et le XIII*. La nef et 
la fiBiçade sont du XIII* siècle. On ne saurait trop louer le rond- point de 
cette église, la hardiesse de son chœur, massif quoique bien découpé, 
et supporté gracieusement par de faibles colonnes ; on le dirait bâti par 
des fées. Ne sont-elles pas imposantes et curieuses aussi, ces gerbes de 
colonnettes coupées avec une assurance sans pareille, en encorbellement, 
au-dessus de la chaire et du banc-d'œuvre qui lui fait face ? — • On raconte 
que le R. P. Jésuite Arthur Martin, l'auteur célèbre du grand ouvrage sur 
les vitraux de la cathédrale de Bourges, se trouvant de passage à la rési- 
dence des Pères de Blois, fut engagé à visiter les curiosités de la ville. 
Il était onze heures ; à midi le déjeuner devait le faire revenir à la Commu- 
nauté. Le bon Père descend d'abord à l'église de Saint-Nicolas ; l'ensemble 
plein de grâce et de majesté de cet édifice le frappe, il veut en admirer 
les détails. Le voici en face du faisceau de colonnettes si fièrement suspen- 
dues dans le vide. Pour les mieux admirer, pour étudier avec plus de 
succès ce problème d'équilibre, notre savant religieux prend un siège, 
se recule un peu, s'assied devant cette merveille, et se livre à des calculs 
interminables. Midi vient le surprendre dans la même position, sans le 
déranger ; une heure, deux heures, trois heures sonnent â ses oreilles, il 
n'entend rien, toujours les yeux fixés sur la masse qui ne bronche pas 
plus que lui-même, toujours il admire, toujours il calcule. Une voix 
moins puissante que la cloche va pourtant le tirer de son extase.... c Oh ! !! 
mon Père!! Est-ce permis?.... Tous nos pères, tous nos frères sont â 
votre recherche.... Le déjeuner 1 Ah ! mon Père ! b — t Quoi ! mon fils, 
serait-il déjà midi ?. .. » C était de la suprême admiration, mais de l'admira- 
tion muette, celle-là. La nôtre, notre admiration pour ce beau monument, 
parut moins contenue au bon curé de Saint-Nicolas, survenu dans son 
église pendant notre visite ; il en fit la remarque à l'un de nous, alors 
fort silencieux. Nous profiterons à l'avenir de cette leçon justement 
donnée, mais j'ai la conviction que le vénérable doyen de Saint-Nicolas, 
lorsqu'il aura su que nous arrivions d'Onzain, nous aura largement 
excusés. Ah ! oui ! il nous restera d'Onzain un tel désopilant souvenir, 
que, si je rencontre un jour un ami grincheux, misanthrope ou neuras- 
thénique à la mode, je lui conseillerai, non pas une saison, non pas 
môme un séjour, mais une simple station d'une demi-heure à cette gare, 
à cet hôtel, vous savez ! ! I J'affirme qu'il en reviendra, mais guéri, mais 
folâtre au possible. 
Adieu à Saint-Nicolas et à son pieux archiprètre ; vite courons au 
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célèbre Hôtel d'Alluye, aujourd'hui siège et propriété de la Société 
d* Assurances mutuelles. Notre aimable collègue de la Société Dunoise, 
M. Rotier, employé dans la maison, s'offre immédiatement à être noire 
guide. De 1498 à 1527 cet hôtel fut le séjour fort élégant de Florimond 
Robertet, baron d'Alluye, dit le bon et le grand, ministre des finances 
sous trois rois. Dunois, soyons fiers de nos gloires anciennes ! Robertet 
vient de chez nous, la baronnie d'Alluyes est à nos portes, et Robertet 
est le symbole de la fidélité, de la probité et de Thonneur. Avant lui 
comme après lui, beaucoup d'argentiers du roi payèrent de leur liberté 
ou de leur tête leurs malversations dans les finances de TÉtat. N'est-ce 
pas le cas de répéter ce quatrain, que citait un jour un de nos députés 
au rire universel de la Chambre : 

Les temps étaient dars autrefois : 
On pendait les voleurs aux croix ; 
Aujourd'hui les temps sont meilleurs, 
Car on pend les croix aux voleurs. 

Comme, en effet, depuis ces temps lointains déjà, nos mœurs se sont 
adoucies ! On n'entend plus dire, l'histoire ne relate plus qu'on ait pendu 
ou décollé tel et tel ministre. Et pourtant, avouez qu'ils ont été nom- 
breux ceux.... qui se sont succédé dans cette importante charge. 

Nous voici dans la grande salle, restaurée en Tétat où l'habitait autrefois 
son seigneur; le manteau de sa cheminée est des plus remarquables, et ne 
pâlit point auprès des cheminées du château royal. On y litengrec, d'un 
côté, cette sentence qui prête à réflexion et est capable de guider les actes 
d'un ministre des finances : Souviens-toi du commun sort, et de l'autre 
côté : Sur tout adore Dieu, révère la Divinité, N'est-elle pas suggestive 
aussi, mais dans un tout autre sens, cette inscription au-dessus de la porte 
de la cave, commise sans doute par un Italien très altéré, c'est sûr, un des 
constructeurs de l'hôtel : « Altranon voglio », a Je me contente de la clef 
de la cave b. Impossible, là encore, d'examiner chaque chose en détail. 
M. Belton nous conduit maintenant vers la cathédrale, qui, pour nous 
Chartrains, ne nous satisfait que pour sa position et le site merveilleux 
qu'elle occupe. C'est un monument reconstruit en style bâtard sous 
Louis XIV, sur les ruines nombreuses accumulées par les siècles. Dédiée 
avant le \I« siècle à saint Pierre, elle le fut, du VI« au XVIII», à saint 
Solemne, évèque de Chartres ; et, depuis 1730, elle est sous le patronage 
de saint Louis, en souvenir de son bienfaiteur Louis XIV. 

Un simple coup d'oeil sur la splendide terrasse de l'évêché, une des 
grandes curiosités de Blois, et d'où l'on découvre l'immense et admirable 
vallée qu'on a si bien appelée t l'entrée du jardin de la France b. 

Nos moments sont comptés ; tout haletants nous regagnons la gare, 
toujours en l'aimable compagnie de M. Belton, qui a sacrifié sa journée 
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entière à notre service. Nous lai redisons bien cordialement nos hom- 
mages et nos mercis reconnaissants, et la vapeur nous emporte rapide, 
enveloppés dans les plis amoncelés de nos délicieux souvenirs, jusqu'à 
Vendôme, 

Nous entreprenons la dernière et facile étape de la journée, c'est le 
lelour vers nos pénates. Le roulement monotone du train a calmé les 
esprits, apaisé les nerfs, engourdi les langues; chacun semble préparer 
déjà son repos sur l'oreiller tranquille de sa conscience. Aussi, après les 
rires homériques de tantôt^ notre voyage heureux se termine-t-il dans 
une lutte tout idyllique. 

Mon aimable voisine de compartiment (i), contemplant Timmense mer 
d'épis qui ondulent sous la brise et va joindre Thorizon lointain, s'éprend 
de sa chère Beauce. Que de pain, que de pain en herbe ! dit-elle amou- 
reusement. Mon charmant vis-à-vis (2), retrouvant dans ses souvenirs 
d'hier encore la douce pensée de sa Bretagne, murmure : Oh ! qu'elles 
sont belles mes landes fleuries! qu'elles sont suaves et fortifiantes les 
effluves de l'Océan majestueux I qu ils sont ravissants mes clochers à 
jour! 

Comme rien n*est plus près de Taccord parfait que l'accord discordant, 
entre Monsieur et Madame, je me permets de chanter : Oh ! oui, qu'elle 
est moult belle votre admirable Bretagne..,, à regarder ! Oh! oui, qu'elle 
est moult bonne notre plate Beauce.,., à manger! 

Châteaudun f Chàteaudun ! Tout le monde descend ! Déjà? Quelle belle 
et bonne journée ! — Bonsoir, Mesdames ; bonsoir, Messieurs ! A l'an pro- 
chain si Dieu nous prête vie, si M. Capré nous ménage un beau temps ! 

Ch. Juteau, 

Curé de Saint-Jean, 
SQCréUire de la Société Dunoise, 

(t) M«i= Ramet. 

(!) M. Ramet 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT l'Été de 1903 
(Juin-Juillet-Août) 
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9.6 


21.5 


S. 27 


13.8 


31.6 


L. 27 


11.2 


21.7 


J. 27 


9.4 


23.4 


D. 28 


15.0 


33.1 


M. 28 


14.5 


23.6 


V. 28 


10.3 


24.8 


L. 29 


15.4 


25.9 


M. 29 


14.6 


21.1 


S. 29 


14.8 


22.2 


M. 30 


11.0 


23.3 


J. 30 


11.8 


18.8 


D. 30 


9.0 


22.5 








V. 31 
Moy"» 


10.8 


18.0 


L. 31 
.Moy"« 


11.9 


27.8 


Moy»« 


lO'jS^ 


21013 


12»54 


_24»î»^ 


11»87 


23*10 




15» 


.64 


18» 


.41 ^ 




17« 


48 














Digitize 


dbyCjOC 


)Qle 



i 



NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Moyennes de Vété i903 (juin, juillet, août) : 

Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer : 762 ^j^ 91, plus bas 
de «/« 17. 

Thermomètre sous l'abri : 17» 17, plus bas de 1« 29. 

Humidité relative à midi : 58,3 «/o, plus forte de 1,9. 

Nébulosité du ciel : 51 ,5 «/o, plus faible de 2,6. 

Pluie totale : 203 «/"» 6, plus forte de 45 °>/°> 8, en 36 jours de chutes. 

Résumé de juin 1903 : Moyenne barométrique, au niveau de la 
mer, à midi, 762 "»/« 30 ; minimum le 19, 748 «/"» 2 ; maximum le 30, 
771 °>/™ 5 ; moyennes thermométriques : des minima, lO^lS ; des maxima, 
21» 13; du mois, 15o64; minimum le 22, 5<»6; maximum le28, 33«1 ; 
humidité relative moyenne à midi, 57, 7 «/o ; nébulosité moyenne du ciel, 
51, ®/o ; pluie, 66 "/«» 3 en 11 jours ; 9 jours de rosée ; 2 jours de légère 
gelée blanche, les 22 et 23 au matin, dans la vallée ; brouillard bas et 
lointain le 88, dès le matin ; 5 jours d'orages, les l»*", 2, 15, 18 et 20 (le 2, 
l'orage a été zénithal, de longue durée et assez violent ; il a donné énormé- 
ment d'eau mélangée de grêle, en certains endroits de la région, notam- 
ment à Crépainville, partie N. 0. du territoire de la commune de Château- 
dun); éclairs seuls le 11 au soir, vers 10 heures, au N.N.E. Vents 
dominants : N.N.E. Lueurs crépusculaires les 6, 7, 24, 26, 27, 28, 29 et 
30 (le 27 la lueur a été très belle). Le 29 el le 30, la large gloire ou cou- 
ronne légèrement rosée, entourant le soleil, a été très apparente. Le 21, 
la vigne a commencé à fleurir ; le 25, floraison du lys et du tilleul. 

Résumé de juillet : Moyenne barométrique, au niveau de la mer, à 
midi, 763 «/» 22 ; minimum le 18, 752 »/« 7 ; maximum le 1«% 771 «/■ 5 ; 
moyennes thermométriques : des minima, 12<'54; des maxima, 24» 28; 
du mois, 18» 41; minimum le 8, 7» 8; maximum le 12, 32^3; humidité 
relative moyenne à midi, 56, 9<»/o ; nébulosité moyenne du ciel, 53, 6^/0; 
pluie, 83 "»/"> 7 en 11 jours ; grêle le 30. Il est tombé 18 »/>» 1 d'eau dans 
l'après-midi du 23. 6 jours de rosée ; 4 jours de tonnerre, les 12, 18, 23 et 
30 ; éclairs seuls les 12, 17, 18, 19 et 20. Vent dominant : 6. Lueurs 
crépusculaires les l^'*', 4, 7, 8, 9, 10, 14, 18 et 24 (les 1»% 7 et 9 la lueur 
a été très belle; le 14, elle a été accompagnée de beaux rayons verts). 
La moisson a commencé vers le 26. 

Résumé d'août : Moyenne barométrique, au niveau de la mer, à midi, 
763 ">/■ 23 ; minimum le 14, 750">/"*3; maximum le 26, 771 ■»/«8 ; moyennes 
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thermométriques : des minima, 11® 87; des maxima, 23» 10; du mois^ 
17o 48; minimum le 24, 8® 8; maximum le 8, 31o2; humidité relative 
moyenne à midi, 60,4®/© ; nébulosité moyenne du ciel, 50, 0*>/o; pluie, 
53n»/»n6 en 14 jours; grêle le 19. Il est tombé 24 "/"O d'eau le 23, de 
2 heures à 2 heures 45 de Taprès-midi ; brouillard le 26 ; 4 jours d'orages, 
les 10, 15, 19 et 23 ; 13 jours de rosée. Vent dominant : 0. Lueurs cré- 
pusculaires les 1»% 2, 3, 5, 6, 20, 26, 27, 28, 29, 30 et 31 ; lueur aurorale 
le 31. Le 3 et le 30 au soir, Tillumination a été magnifique; les 2, 6, 
28 et 30, elle était accompagnée de fort beaux rayons verts s'étendant 
même jusqu'auprès du zénith (les 28 et 30) en forme d'éventaiL La large 
couronne solaire a été très apparente le 20. Les derniers martinets ont 
été vus le 20. 

Ém. Roger, 

Membre de la Société météorologique de Finance. 



LE 70* ANNIVERSAIRE 

DE LA FONDATION 

DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES ET LETTRES DE LOIR-ET-CHER 



La Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, venant d'atteindre 
ses 70 ans, a voulu célébrer cette date et affirmer sa longévité par une 
fête intime, à laquelle ont été conviés les Autorités locales et les Membres 
des Sociétés savantes de Blois et des villes voisines. 

Le bureau de la Société Dunoise avait délégué, pour le représenter à 
cette réunion, M. Henri Lecesne, son président, et MM. le commandant 
de Boissieu et Lambron, qui se rendirent à Blois au jour indiqué. 

Ce fut donc le dimanche 19 juillet 1903, par une belle et chaude journée 
d'été, que M. Belton, président de la Société des Sciences et Lettres de 
Loir-et-Cher, nous accueillit, ainsi que ses autres invités, à une heure et 
demie de Taprès-midi, au château de Blois, dans les salles de la biblio- 
thèque municipale. 
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Diverses communications ont été faites à rassemblée par MM. Belton, 
président, de Belenet, secrétaire, Trouillart, Thibault, Martellière, Dufay. 

M. de Belenet, secrétaire, en nous souhaitant la bienvenue, nous indique 
le programme qui sera suivi. 

M. Belton, président, assume cette tâche de faire Thistorique de la 
Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher. Avec son visage souriant 
et fin, sa voix pleine de bonhomie, il retrace l'histoire et même la pré- 
histoire de la Société dont il est le chef. C'est presque au début du XIX« 
siècle, que le général Hugo, le premier, tenta de réunir un groupe d'adhé- 
rents. Avec Taide de Victor Hugo, le terrible romantique, il y travaille 
sans y parvenir : la crainte inspirée par les associations, même litté- 
raires, inquiète le gouvernement. La Société se forme néanmoins : elle 
compte 13 membres, ce qui est licite ; mais, peu de temps après, les 
passions politiques la frappent au cœur. Plus tard, elle renaît et, parmi le 
défilé des noms célèbres qu'elle compte, on peut noter ceux d'Augustin 
et d'Amédée Thierry. M. Belton s'achemine ainsi peu à peu jusqu'aux 
temps contemporains, et, fêtant le 70« anniversaire de cette Société en 
bonne santé, il exprime le vœu que les Sociétés voisines, sous l'impulsion 
d'un mouvement de solidarité, se réunissent en une sorte de a Syndicat » 
pour travailler de concert à l'œuvre féconde de la décentralisation. 

Nous écoutons ensuite avec le plus vif intérêt M. Trouillart, qui nous 
démontre victorieusement la fausseté de deux chartes de l'abbaye de 
Tiron. Cette étude, qui paraît abstraite en soi, est faite avec un sens cri- 
tique très remarquable et une précision très grande. Le parchemin, puis 
les sceaux falsifiés, que nous avons du reste sous les yeux, ne laissent 
bientôt aucun doute à nos esprits. Le judicieux examen de M. Trouillart 
les dépouille pour jamais de toute espèce de valeur. 

M. Thibault lui succède. Il expose la condition du paysan blésois depuis 
le XVI« siècle jusqu'à la Révolution. Avec un sens historique et critique 
moins sûr, mais avec une certaine vivacité qui le rend souvent éloquent, 
il nous met en garde contre les généralisations hâtives, nous déclare que le 
paysan de Blois fut heureux jusque sous Henri IV, mais qu'après la mort 
de ce prince, sa condition devint de plus en plus pénible, qu'il passa des 
impôts à la famine et à la peste. Louis XIV attire surtout ses sévérités. 
Et les moines charitables eux-mêmes, qui tentèrent de soulager ces 
misères, n'échappent pas au reproche d'avoir fait l'aumône, qu'il consi- 
dère comme outrageante, même pour des hommes sans pain. Il nous 
laisse, en terminant, l'impression que le despotisme entraîne toujours un 
gouvernement à sa ruine : l'État qui, au mépris des libertés populaires, 
cherche à se déifier, court à sa perte. 

Vient alors une fantaisie humoristique de M. Martellière, le spirituel 
avoué de Vendôme. Il conte le duel séculaire des Vendômois et des 
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filésojs. Ce n'est plus ici œuvre de science, mais la Société de Loir-et- 
Cher est amie des lettres, même de la poésie. Nous nous trouvons, pour 
commencer, dans les eaux marécageuses d'une grenouillère où passe 
Tombre d'Aristophane ; mais voici les tubx de César, le mythique Phara- 
mond sur son pavois, l'invasion normande qui laisse des souvenirs jusque 
dans la descendance du pays. Ce petit discours est fort applaudi, bien 
qu'on y ait cité du grec, mais il se termine par la douce vision du temple 
de la Fécilité, ce qui réjouit tous les cœurs. 

Enfin, M. Dufay a pour seul tort de parler le sixième. On l'écoute cepen- 
dant avec intérêt, car il relate le passage de Napoléon à Blois en 1808; et 
la venue de ce général de génie — devenu empereur — dans la ville, 
désormais si calme, qui fut le séjour de la Cour de France, ne saurait 
qu'être piquante. Aussi l'est-elle, et nous l'a-t-on fait très spirituellement 
constater. 

Les communications terminées, M. Belton, président, après avoir 
remercié l'assemblée, l'invite à se diviser en trois groupes, l'un pour 
visiter le château, l'autre le cimetière monumental du XVI* siècle, et le 
troisième Blois souterrain. 

M. Henri Lecesne disparaît sous terre. Nous, restons dans la merveil- 
leuse résidence que l'on sait et que nous visitons en détail sous la con- 
duite du distingué architecte M. Grenouillot. Malheureusement l'heure 
s'avance ; le train nous' attend et l'aiguillon de la faim nous presse. Aussi, 
avant que notre groupe ait achevé la visite du château, nous prenons, à 
notre grand regret, congé de M. l'architecte, qui nous ouvre la porte du 
grand escalier par lequel nous nous évadons — comme Marie de Médicis. 
Cette anecdote nous revient à l'esprit en gagnant le buffet de la gare. On 
sait, en effet, que cette conspiratrice effrénée, reléguée par son fils Louis 
XIII au château de Blois, conspirait, conspirait toujours contre le 
Pouvoir. Ses amis lui firent entendre qu'une évasion c ferait très bien i. 
On joua la comédie de la mère enfermée : la reine-mère descendit de sa 
fenêtre par une échelle de corde, comme c'est l'usage ; mais, dès le pre- 
mier étage, elle eut peur : l'évasion s'acheva par le grand escalier... Nous 
faisons comme cette reine célèbre, nous fuyons, mais ce .n'est pas pour 
conspirer contre l'État : voilà la différence. 



£. Lambron. 



Ghàteaudun, 38 juillet 1903. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 27 OCTOBRE 1903 

La Société Danoise s'est réunie en assemblée générale, le mardi 27 
octobre 1903, à une heure et demie du soir, dans la salle de ses séances, 
au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron et Riclier, vice-prési- 
dents, Vallée, conservateur du Musée, Lecomte, trésorier et bibliotlié- 
caire, le commandant de Boissieu, Rabouin et Tabbé JuLeau, secrétaire; 

Et MM. : Tabbé Augis, le sous-lieutenant Ballot, Tabbé Cuissard, 
Daubignard, Durand-Boulay, le docteur Foisy, Fouquet, Gauche ry, 
Gillet, Guérin, Guignard-Apert, Tabbé Guillon, Tabbé Ilardel, Jalîon, 
Tabbé Lefort, 0. Legrand, Tabbé Lesieur, Tabbé Neil, Pecheteau, Tabbé 
Peschot, Pouillier, H. Quériault, A. Renou, M. Renou, Sallé^ V. Trouvé, 
Tabbé Vaurabourg et Viron. 

Se sont fait excuser, MM. : Gasnier, Tabbé Chapron, l*abbé Lorin et 
Melin. 

Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est adopté, avec 
cette remarque que le nom de M. le sous-lieutenant Ballot y a été mal 
orthographié. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
livres et objets ofiferts au Musée et d*un extrait des procès-verbaux des 
séances du Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 
M. Sardin, peintre à Châteaudun, rue Nationale, présenté par MM, 

Pouillier et Lecomte ; 
M. PiLET, peintre à Châteaudun, rue d'Avignon, présenté par MM. les 

abbés Rodde et Peschot. 
Sont, en outre, admis séance tenante, en la même qualité : 
M. le docteur Prunier, médecin à Châteaudun, présenté par MM. le 

docteur Raimbert et H. Quériault ; 

Bull., t. X 04^ j 
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M. le chanoine Drouin, ancien curé de Beaumont-les-Autels, prêtre 
habitué à Châteaudun, présenté par MM. les abbés Juteau et Cuissard ; 

M. Tabbé Vaurabourg, curé de Berchères-rÉvéque, présenté par 
MM. les abbés Guillon et Juteau ; 

M. Mailfert, directeur des Brasseries de la Beauce, à Qiâteaudun, 
présenté par M. Tabbé Juteau et M. Vallée ; 

Et M. Tabbé Lejards, prêtre au séminaire de Saint-Louis des Français, 
à Rome, présenté par MM. les abbés Cuissard et Augis. 

La Société des Amis des Sciences naturelles de Vienne (Isère) a été 
admise comme société correspondante. 

M. Tabbé Peschot fait part à rassemblée de la mort d'un de nos fervents 
sociétaires, M. Tabbé Gaulier, prêtre habitué à la Chapelle-Montligeon 
(Orne), décédé le 4 septembre dernier. 

t M. Tabbé Gaulier était lauréat de la Société nationale d'Encourage- 
ment au Bien, membre de la Société des Antiquaires de Normandie, de la 
Société historique et archéologique de TOrne, de la Société Perche- 
ronne d'histoire et d'archéologie, de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir, et de la Société Dunoise. 

<L M. l'abbé Gaulier a publié divers ouvrages, entre autres : 

<L Le Départ pour VExïl, dont il a fait hommage à notre Société, et Dix 
ans d*Exil. Ce sont des documents et mémoires inédits sur la Révolution, 
et sur les pérégrinations et les souffrances de la noblesse et du clergé 
français sur la terre étrangère ; — une nouvelle édition des Scènes Perche- 
ronnes, de l'abbé Fret, revues et annotées (15 volumes) ; — une Vie dt 
Sainte Apolline, etc. 

« Notons encore une petite revue trimestrielle intitulée : Canada, 
Perche et Normandie, dont le dernier numéro (le 17« de la collection) 
a paru en juin 1901 ; — Madame de la Peltrie, née à Alençon, fondatrice 
des Ursulines de Québec au Canada, en 1639 ; — La Chapelle et le Pèle- 
rinage de Notre-Dame de Pitié, à Longny (Orne) ; — Promenade récréative 
à travers le canton d'Argentan ; — La bienheureuse princesse Marie 
d'Armagnac, duchesse d' Alençon, comtesse du Perche. » 

L'assemblée a appris également avec un vif regret la mort de M. 
Lemaître, ancien notaire, décédé à Paris, le l®"* février 1903, dans sa 87« 
année. M. Lemaître, originaire de Châteaudun, s'intéressait vivement aux 
études archéologiques et faisait partie de la Société Dunoise depuis 1871. 

DONS 

Du Ministère de VInstruction publique. 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, n«»» 3 et 4 de 1902. 
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Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, i^ livr. de 1903. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, année 1902. 

Annales du Musée Guimet : Du caractère religieux de la Royauté 
pharaonique, par Alexandre Moret. — Revue de Thistoire des religions, 
mai et juin 1903. 

De divers Donateurs, 

Une carrière scientifique : M. le chanoine Ulysse Chevalier, par l'abbé 
.J.-B. Martin, professeur aux Facultés catholiques de Lyon; br. in-12; 
Lyon 1903. — Hommage de l'auteur. 

Petite flore mycologique des champignons les plus vulgaires et principa- 
lemeni des espèces comestibles et vénéneuses, à l'usage des débutants en 
mycologie, par R. Bigeard, instituteur en retraite à Nolay (Côte-d'Or) ; 
vol. pet. in-8; Chalon-sur-Saône, 1903. — Hommage de l'auteur. 

Deux pierres sculptées, époque de la Renaissance, provenant de l'église 
de Saint- Jean de Châteaudun ; 

Trois plaques de cheminée en fonte (xviii® siècle). — Dons de M. l'abbé 
Juteau. 

Le sujet représenté par l'une de ces plaques de cheminée se trouve 
reproduit sur une gravure ancienne que M. Vallée a remarquée chez 
M. Laussedat et qui porte la légende suivante, suivie du titre : Le 
Maréchal des Logis. Nous copions littéralement : 

« Louis Gillet dit Ferdinand, Maréchal des Logis au régim^ d'Artois 
Cavalerie, traversant une forêt près d'Autun pour rejoindre S**' Menehould 
sa patrie, entendit des cris perçans ; Vintrépide Militaire vole au secours, 
mais quelle fut sa surprise de voir une jeune fille de 18 à vingt ans, que 
deux scélérats avoit attachée à un arbre et qui alloit être victime de leurs 
brutalités ; à ce spectacle affreux, le courageux Maréchal des Logis met le 
sabre à la main, coupe la joue droite à Vun des brigands, le met en fuite 
et d'un coup de revert abat le Poignet du second, qui vouloit le tuer d'un 
coup de Pistolet ; après les avoir poursuivis environ 60 pas, il revient à 
r infortunée, la délie et la ramené à ses parents, 

« A Paris, chez Denij Graveur rue des Malhurins au coin de celle 
S* Jacques >. 

Un ancien chapiteau sculpté, en pierre, ramassé à Châteaudun, dans la 
rue du Château-Gaillard. 

Un bloc de matières métalliques mélangées de cendre, provenant de la 
dernière catastrophe de la Martinique et recueilli à Saint-Pierre le 
10 mai 1902, deux jours après cette catastrophe, par M. Henri Sainsot, de 
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Saint-Denis-les-Ponts, quartier-maître mécanicien (marine de TÉtat), à 
bord du Jojiffroy, 

Un lot de médailles et plaquettes offert à la Société Dunoise au nom de 
M. G. Isambert, ancien député, comprenant : 

Médaille de député en argent, module 50 millim., gravée par Max^»«" 
Bourgeois : Chambre des députés, i8S9, 

Médaille en bronze, 63 millim., gravée par Daniel Dupuis : La France 
ouvrant VExposition de i889. 

Médaille en bronze, 50™™, gravée par P. Tasset : Hommage à Gam- 
hetta des Alsaciens et Lorrains. Sèvres, iSQl. 

Médaille en bronze, 73™™, gravée par Max^^en Bourgeois : i792'iS9ir 
Uan 1892, le 22^ jour de septembre, a été célébré le Centenaire de la 
République Française, — Carnot, président de la République, etc. 

Médaille de député, en argent, 50™™, gravée par Max^^^ Bourgeois : 
Chambre des députés i893. 

Médaille en bronze, gravée par Max. Bourgeois, 73™™. Van i894,k 
21^ jour de juin, V Assemblée Nationale élit M, Casimir Périer présidetU 
de la République, 

Plaquette rectangulaire en bronze, 57 m™x80™™, signée 0. Roty : i" juil- 
let 1894, Funérailles du président Carnot. 

Médaille en bronze, 73™™, signée J. G. Ghaplain, 1897 : Félix FaurCt 
président de la République française, élu par V Assemblée Nationale U 
17 janvier 1895, 

Médaille en bronze, 73™™, gravée par H. Pouscarme : Le 17 janvier 1895^ 
V Assemblée Nationale élit Félix Faure, etc. 

Médaille en bronze, 70 ™™, signée J. G. Ghaplain : Visite en France de 
Leurs Majestés V Empereur et V Impératrice de Russie. — Gherbourg. 
Paris. Ghâlons. — 5. 9 octobre 4896. 

Médaille en bronze, 70 ™™, signée Daniel Dupuis, frappée à l'occasion 
de l'inauguration du pont Alexandre III, le 7 octobre 1896. 

Médaille de député en argent, 50 ™™, signée Max. Bourgeois : Chambre 
des députés, 1898, 

Médaille en bronze, 70 ™™, signée Zaunay — Max. Bourgeois : « XXI jan- 
vier MDCCCLXXXXVIII, Centenaire de la Chambre des Députés au Palais 
Bourbon ». 

Médaille en bronze, 70™™, signée Henri Dubois : <c 18 février 1899, 
V Assemblée Nationale élit Emile Loubet président de la République, 

Plaquette rectangulaire, 45™™x63™™, signée F. Vernon : « Banquet 
des Tuileries offert aux Maires de France ». 

Médaille en bronze, 50™™, signée J.-G. Ghaplain : « V, Hugo, 1802-1885. 
— Souvenir du Centenaire, 1802-1902 ». 
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Un petit bronze de l'empereur Valons, frère de Valentinien I«% offert 
par M. Viilain, cafetier à Ozoir-le-Breuil, qui a trouvé dans son jardin 
cette pièce de monnaie. 

Une perruche du Sénégal. — Don de M. Gréville, à Saint-Médard, 
Châteaudun. 

Une cresserelle en duvet, trouvée à Marboué. 

Un moineau domestique albinos, trouvé à Châteaudun. — Don de 
M. le capitaine Oré. 

Au cours de la séance, il est fait don à la Société des brochures et objets 
suivants : 

Notice biographiqtie sur Af. Vahhé Satumin-Michel Proust {1813-1884}, 
curé de Ver-lès-Chartres, fondateur de Vécole des Sœurs de Notre-Dame^ 
sise au dit lieu; par M. Tabbé Guillon, curé de Ver; br. in-8j 1902, — 
Hommage de l'auteur. 

Une Voix d* outre-tombe : Mère Marie-Joseph, religieuse de Nùtre-Dame^ 
fondatrice et supérieure de Vécole libre de Ver-lés-Chartres ; br. in-S; 
Chartres, 1903. — Hommage de M. l'abbé Guillon, curé de Ver. 

Une vue du château de Châteaudun, prise de la vallée, in-fo oblong ; très 
belle héliogravure offerte par l'imprimeur-éditeur, M. Laussedat, de 
•Châteaudun. 

Plusieurs jolies cartes postales reproduisant des vues de Courtalain et 
des environs. — Don de Téditeur, M. Henri Lecomte. 

Une moitié d'un énorme obus trouvé en 1892 dans la plaine de Vau- 
cresson (Seine-et-Oise). — Don de M. V. Trouvé. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

ACHAT 

Trois cadres renfermant des calques, imprimés en couleurs, de vitraux 
de la cathédrale du Mans. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du mardi 25 août 1903. 

M. Vallée fait connaître le résultat de l'inventaire et du classement des 
cartes postales possédées par la Société. Celles-ci sont au nombre de 784 : 
207 concernent Châteaudun, 350 les contrées avoisinantes, 207 les excur- 
sions faites par la Société au Mans et à Blois, et 20 les dolmens de 
Bretagne. 

M. Vallée propose d'organiser de petites excursions archéologiqaes et 
scientifiques, qui auraient lieu à époques fixes. Ce serait un moyen de 
donner quelque satisfaction à ceux de nos collègues qui, comme M. Lenor- 
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mand, demandent que les réunions de la Société n'aient pas toujours lien 
le mardi et que les excursions ne se fassent pas toujours en été. 

Le Bureau adopte cette proposition et décide qu'il y aura réunion au 
Musée le premier dimanche de chaque mois, à 3 heures et demie du soir. 
On partira de là, lorsque le temps le permettra, pour excursionner aux 
environs de la ville, ou bien pour visiter un édifice ou une portion 
d'édifice local, sur lequel un membre de la Société aura été chargé à 
l'avance de réunir des renseignements. La première de ces réunions aura 
lieu le premier dimanche de novembre. 

Séance du 6 octobre, 

M. le Président communique au Bureau un extrait du Bulletin de 
V Académie de médecine mentionnant l'attribution, par cette Académie, 
d'un prix de 500 francs à notre concitoyen et collègue M. le docteur Paul 
Gauchery pour ses études sur les richesses thermo- minérales de la 
Tunisie. Il signale ensuite à l'attention de ses confrères plusieurs docu- 
ments et mémoires insérés dans les bulletins de Sociétés correspondantes. 

La Revu^ de Loir-et-Cher, dans son numéro d'août 1903, publie le texte 
d'une charte de 1166, conservée à la Bibliothèque Nationale, Franc. 
33.203, fol. 129, par laquelle Guillaume aux Blanches- Mains, évèque élu 
de Chartres (fils de Thibaud IV le Grand, comte de Blois), fait un accord 
entre Jean I®»", abbè de Pontlevoy, et les chapelains de l'église Saint- 
Valérien de Ghàteaudun, laquelle était à la collation de l'abbé de 
Pontlevoy. Il s'agit, dans cette charte, des oblations des messes de la 
Trinité, du Saint-Esprit et de Sainte-Marie que s'attribuaient les chapelains 
de Saint- Valérien Odon et Robert, au détriment des autres moines. 

Dans les annotations qu'il a ajoutées à cette charte, l'auteur de VHistoire 
de Vahhaye de Pontlevoy fait observer que Bordas a dit que l'église de 
Saint- Valérien de Ghàteaudun fut donnée à l'abbaye naissante de Pont- 
levoy, en 1037, par le comte Eudes II, du consentement de Thibaud III 
(comte de Blois et de Ghartres, 1037-1089). « Il y a là, déclare-t-il, 
plusieurs erreurs, au moins dans la date, le titre et le nom du donateur. 
Il faut lire : a le vicomte Hugues II, 1040-1042. » 

Le bulletin de la Gommission des antiquités de la Seine-Inférieure 
(3« livr. du t. xii), contient une notice présentée par M. de Beaurepaire, 
dans laquelle sont reproduits des extraits d'un compte de la seigneurie de 
Longueville, donnée à Jean d'Orléans, en septembre 1443, par le roi 
Charles VII. Il y est question des importants travaux de restauration et 
même de reconstruction que t)unois et son fils, François d'Orléans, firent 
exécuter au château de Longueville. Dunois en avait d abord confié la 
direction à Nicolas Duval, architecte de la ville de Rouen ; mais, au bout 
de quelque temps, il l'envoya à Ghàteaudun et le remplaça, à titre 
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. provisoire, par Perrin Sautin, qui avait été précédemment employé aux 
travaux de l'arche vêché et de la cathédrale de Rouen. 

« Au mois d^août 1467, Dunois était à Longueville avec son fils, et ce fut 
là qu'il fit marché avec un tailleur de pierre et sculpteur de i^oueuj 
Pierre le Signerre, pour la façon de trois dais destinés à surmonter trois 
statues qui servaient ou devaient servir à la décoration d'une des cours 
du château. Deux de ces statues étaient celles de ses illustres devanciers 
Duguesclin et La Hire ; la troisième était la sienne. i> 

Voici un extrait du <c Compte de Longueville de Pâques 1461 à 
Pâques 1468 : 

« A Perrin Sautin, machon, lequel a conduit les ouvrages qui ont 
esté faiz en la place et chastel dudit lieu de Longueville, en l'absence 
de maistre Nicole Duval, depuis que ledit Duval s'en est allé besongner 
aux ouvrages que Mons»" a faire faire et édiffier à Ghasteaudun, a esté paie 
par ledit receveur xx 1. t. qu'il avoit pieu à mondit sieur, par ses lettres 
et mandement adrechants audit receveur, signés de sa main, à Longue- 
ville, le xx^ jour de juing cccc lxvii, ordonner estre paies à icelluî 
Sautin pour les bons services que ledit Sautin avoit faiz à la conduite 
des ouvrages que mondit sieur a fait faire en sa place dudit lieu de 
Longueville.... » 

On sait que le château de Longueville, reconstruit par Dunois, fut, 
quelques années après (en 1472), pillé et incendié par les bandes de 
Charles-le-Téméraire. 

A propos d'une cloche de l'église de Longueville, datant de 1607 et 
envoyée à la fonte en 1900, sur laquelle on voyait l'écusson de Longueville 
« à trois fleurs de lis, au lambel de quatre pendants, au bâton mis en 
barre brochant sur le tout», M. P. Le Verdier a présenté devant Ja 
Commission des antiquités de la Seine-Inférieure, en février 1902^ les 
observations suivantes : 

« M. Dergny (Les Épaves du passé, Abbeville, 1898, p. 83,) critique 
comme erronés le lambel de quatre pendants et le bâton brochant qui eût 
dû être péri. Il est certain, en effet, que le lambel d'Orléans n'avait que 
trois pendants. Mais le bâton traversant tout l'écu, de senestre à dextre, 
sur cette cloche du XVII« siècle, est une curiosité digne de remarque. 
En effet, telles étaient bien les armes du chef de la famille, Dunois. Mais, 
au dire de Paillot, Charles VII, en reconnaissance de ses exploits mili- 
taires, lui accorda de placer le bâton ou filet en bande, et non plus en 
barre, et de le blasonner d'argent au lieu de sable, ce qui accusait moins 
la bâtardise. Les descendants de Dunois firent plus : ils adoptèrent le 
bâton péri, ce qui ne rappelait presque plus la tache origlnelJej et c'est 
ainsi qu'on le voit toujours dans l'écu de leurs armes, au bâton périj 
en bande. Le fondeur de 1607 tenait à la vérité historique. » 
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Il est procédé à Télection de trois membres du Bureau. Les membres 
sortants sont : M. Henri Lecomte, rééligible en sa qualité de trésorier, et 
MM. Lambronet Gasnier, non rééligibles. 

M. Lecomte est réélu par acclamation. Il est procédé à un scrutin pour 
la nomination des deux autres membres ; sont élus : MM. Renault et 
Maurice Renou. 

M. Lambron, qui avait été délégué avec M. le commandant de Boissieu 
pour représenter la Société Dunoise à Tinauguration du nouveau Musée 
archéologique du Mans, rend compte de cette visite et dit Texcellent 
accueil reçu du président et de nos confrères de la Société historique da 
Maine. 

M. Tabbé Guillon, curé de Ver, donne lecture de la première partie 
d'une notice sur Saint-Luhin de Chàteaudun, rédigée principalement 
d'après les registres de Tabbé Boisganier, curé de Saint-Lubin. 

M. l'abbé Peschot présente une note biographique sur Honoré Caillé, 
seigneur du Fournil, en Montigny-le-Gannelon, 

Enfin, M. le commandant de Boissieu lit une étude sur les StcUues de la 
chapelle du château de Chàteaudun ; il y relate les appréciations émises 
dans le récent ouvrage de M. Paul Vitry : Michel Colombe et la sculpture 
française de son temps, 

La séance se termine dans la Sainte-Chapelle, où M. de Boissieu donne 
à l'assemblée, au sujet des statues qu'elle a sous les yeux, de judicieuses 
et très intéressantes explications. 
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VISITE 

AU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DU MANS 

PROMENADE DANS LA VILLE 

ET EXCURSION AUX RUINES DE L^ABBAYE DE L EPAU 



La Société historique et archéologique du Maine a fait, ïe dimanche 
2 août 1903, une premier^ visite au nouveau Musée archéologique du Mans, 
transféré par l'administration municipale dans la crypte de SaiïUPierre- 
ia-Cour. A cette occasion, elle avait convié plusieurs personnages de 
marque : M. le comte de Lasteyrie, membre de F Académie des In^cripLians 
et Belles-Lettres, professeur d'archéologie à l'École nationale des Chartes ; 
M. Jules Lair, membre de la même Académie ; M. Eugène Lefèvre-lVjn La- 
lis, directeur de la Société française d'archéologie, membre du Comitédes 
travaux historiques et scientifiques; M. Albert Maignan; M. Marins Se^iet, 
conservateur à la Bibliothèque Nationale. Divers présidents un déiétçuês 
des Sociétés voisines avaient été également invités. La Socièt*^ Du noise 
avait chargé MM. le commandant de Boissieu etLambronde larefnvsenter 
à cette réunion ; reconnaissant envers nos savants amis du Maine, nous 
avons cru devoir dans ces quelques notes, hâtivement rédigée.'^, teiuire un 
compte public et rapide de l'accueil charmant qui nous a été fait. 

C'est donc ainsi que, le 2 août 1903, à midi, au Grand-HôU L nie Dumas, 
M. Robert Triger, président de la Société historique et arclièolDgiL|U(^ du 
Maine, et les membres du Bureau, nous reçurent, M. le commandant de 
Boissieu et moi, seuls représentants de notre groupe. Un déjeuner intirne, 
présidé par M. Robert Triger, réunissait près de cent convives joyenx et 
fort en appétit. Au dessert, M. le Président sut nous adresser à tous de 
très aimables paroles de bienvenue et nous indiqua, en passant, le pro- 
gramme de la journée. M. de Lasteyrie, au nom des invités, !éi ri'niercia en 
termes chaleureux et se déclara heureux d'assister à une réunion si nom- 
breuse, s'intéressant à l'histoire et à l'archéologie nationales. 

En si bonne compagnie le temps passe vite, et l'heure fixt^e pour notre 

visite du Musée archéologique sonne tôt. Nous gagnons rapidement la me 

des Fossés-Saint- Pierre ; là, nous rencontrons un grand noini>re de 

membres de la Société historique et archéologique du Maine, qui se 

Bull., t. X 35 
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joignent à nous. Parmi ces membres, nous avons le plaisir de reconnaître 
M. Théophile Mauduit, notre compatriote, propriétaire au Mans, membre 
titulaire de la Société Dunoise. \ 

La Municipalité du Mans a tenu à nous recevoir elle-même. M. le Maire 
nous adresse de bienveillantes paroles, et, dans sa réponse, M. Robert 
Triger, sur Tinvitation qui lui en a été faite, nous trace Thistorique du 
nouveau Musée : il rend d'abord hommage aux citoyens qui ont doté la 
ville du Mans de ce Musée, dont la création remonte à 1846 ; à cette 
époque, le musée archéologique ou musée des monuments historiques fut 
installé, à titre provisoire, dans le sous-sol du Théâtre. La direction et 
l'organisation en furent confiées à M. Drouet, auquel succéda M. Eugène 
Hucher, qui publia un catalogue en 1869. M. Eugène Hucher fut, plus 
tard, remplacé par son fils, M. Ferdinand Hucher, qui publia à son tour, 
en 1890, un catalogue supplémentaire. M. Robert Triger fait ressortir les 
mérites de ces savants conservateurs ; puis, il expose les raisons qui ont 
amené naguère la ville du Mans à transférer le musée, des soubassements 
du Théâtre, dans l'ancienne crypte de Saint-Pierre-la-Cour. Il remercie et 
félicite la municipalité d'y avoir prêté son concours. Enfin, il déplore la 
mort inopinée et toute récente de M. Ferdinand Hucher, auquel il adresse 
un souvenir ému. 

A son tour, M. de Lasteyrie prend la parole. H remercie cette munici- 
palité intelligente qui a su mettre à la portée du peuple et des ouvriers la 
belle collection que tous peuvent venir librement examiner. Cest faire 
œuvre démocratique par excellence que de mettre à l'abri de la destruc- 
tion les admirables travaux des artisans du Moyen-Àge, ouvriers populaires 
et humbles dont les noms sont demeurés pour la plupart inconnus. 

L'esprit encore tout rempli de ces paroles éloquentes et réconfortantes, 
nous commençons la visite de la belle crypte de Saint-Pierre-la-Cour. On 
Ta restaurée pour recevoir les nombreux objets exposés. Nous y admirons 
des antiquités gallo-romaines et franques, des objets du Moyen-Age, de la 
Renaissance et des temps modernes : bronzes, statuettes, sculptures, pote- 
ries, meubles, sarcophages (parmi lesquels se distingue la remarquable 
série des statues tombales dés seigneurs de Beaumont), faïences, vitraux, 
émaux, statues de reines, de saints, etc.. A signaler aussi le très intéres- 
sant plan en relief des ruinée romaines d'Allonnes. 

Le temps presse ; il faut songer à notre promenade archéologique dans 
le vieux Mans. La foule des visiteurs sort, pressée, charmée déjà de oé 
qu'elle a vu. Elle se hâte en causant avec animation. Voici l'hôtel de ville, 
ancien palais des comtes du Maine. Notre savant guide, M. Robert Triger, 
nous y fait remarquer une fenêtre qui subsiste encore, nettement dessinée 
dans le mur : celle de la salle des délibérations. A côté, rue du Pilier-Rouge, 
nous passons devant un curieux pilier soutenant l'angle d'une maison. 
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Grande^Rue, nous nous arrêtons longuement devant la jolie maison dite 
d*Adam et d'Eve, qui doit son nom à un bas-relief représentant deux per- 
sonnages ; mais on ne voit pas de serpent, et la prétendue pomme nous 
parait d'une grosseur exagérée. Il est probable qu'au lieu de la scène du 
Paradis terrestre, ce panneau sculpté représente une scène mytliologique, 
sur laquelle du reste nous ne nous perdons pas en conjectures. Tout près, 
sur le même bas-relief, on peut remarquer le Soleil et la Lune. Cela au 
contraire s'explique fort bien, si l'on songe que l'ancien propriétaire était 
astrologue et qu'il a laissé un vieil almanach fort curieux, dont l'e^coniplaire 
unique se trouve à la bibliothèque du Mans. Cet almanach contient 
d*étranges recettes contre les maladies, une pour chaque mois ; M. Robert 
Triger nous engage en souriant à ne pas les appliquer. 

Nous visitons ensuite la cour d'Assé, entourée de vieilles maisons ; on 
y accède par de petits passages très noirs. Aux fenêtres, quantité de gens 
ébahis, comme partout d'ailleurs dans ces rues exclusivement ouvrières. 
Notre apparition fait sensation. De jeunes enfants égayés nous comptent à 
haute voix à la sortie et nous nous entendons donner le numéro 58. 

Plus loin, à l'angle d'une rue, en face du ravissant hôtel de Vaux ^ auquel 
nous jetons un coup d'oeil, c'est la statue de sainte Madeleine, enfermée 
dans sa grille, qui attire nos regards ; à quelques pas de là, dans la rue 
même, un ouvrier, peu renseigné, mais fier de ce que son quartier possède 
une œuvre d'art, nous demande si nous avons remarqué en passant la 
statue d'une bonne Vierge ; nous le rassurons avec un sourire. 

Ailleurs, c'est un escalier de bois Louis XIII que nous allons examiner 
soigneusement dans ses moindres détails. Une brave femme, nous voyaut 
entrer, s'étonne de notre visite; elle qui habite la maison depuis fort 
longtemps n'y a jamais rien aperçu de remarquable. Dans la cour^ un 
vieux puits avec un chapeau d'ardoises étrange se trouve bizarrement 
accolé au mur. 

Nous voici maintenant à la rue de la Porte-Sainte-Anne, où nous aper- 
cevons une ancienne tour du mur de ville ; mais notre attention est vite 
détournée par les murs d'enceinte de la cité gallo-romaine encore visibles. 
Tout près, une vieille maison, qui, paraît-il, a été le collège Saint-Benoist, 
porte encore au-dessus d'une fenêtre l'inscription : Mémento finis. 

Ruelles Saint-Benoist et des Peluettes, on nous signale les iiiaisons 
acquises pour effectuer le dégagement des anciens murs d'enceinle et de 
l'église Saint-Benoist, actuellement en reconstruction, dont M. Vérité est 
le distingué architecte ; le jardin d'agrément à créer et qui permettra 
d'admirer l'œuvre nouvelle aboutira sur le quai de la Sarthe. Nous enva- 
hissons alors sans pitié le chantier embarrassé de matériaux, et M. Robert 
Triger nous signale qu'en faisant les fouilles en ce lieu, on a trouvé des 
poteries, des vases, des lampes, des clous, des fers gallo-romains et méro- 

Digitized by VjOOQIC 

à 



352 

vingiens ; on a pu aussi y constater les signes évidents de trois époques 
différentes de construction : 1» des assises gallo-romaines, 2® des parties 
du IV« et du Ve siècles, 3« d'autres parties datant du XII® siècle. Dans le 
sous-sol se trouve un ossuaire : deux mille morts, dont on a, dit-on, con- 
servé les noms, auraient été enterrés dans Téglise autrefois. 

Carrefour de la rue Dorée : Jl. Robert Triger rappelle en quelques mots 
qu'en décembre 1793 l'armée vendéenne, ayant essuyé une sanglante 
défaite, fut obligée de fuir par cet étroit passage. 

Notre promenade dans le vieux Mans tire à sa fin. Nous revenons parla 
Grande-Rue et arrivons à la maison dite de la reine Bérengère, restaurée 
par M. Singher qui en est le propriétaire. En 1892, l'état des lieux était 
lamentable ; aujourd'hui, l'extérieur en est admirable et l'intérieur recèle 
un splendide musée. Nous n'avons, hélas! que bien peu de temps pour le 
visiter. C'est un véritable Cluny. La cour est encombrée de belles choses : 
vieux fers (dragons, coqs, lampes, lanternes), statues, fûts de colonnes, 
gargouilles, margelle de puits, etc. . . La maison est remplie de meubles, 
coffrer, tableaux, étoffes, bahuts, fers, piques, armures, etc., etc., le 
tout arrangé et disposé avec le goût parfait qui caractérise M. Singher, 
organisateur admirable de ces détails d'aménagement. 

Pendant notre visite, un lunch était offert par M. Robert Triger et servi 
par des varlets vêtus de vieux costumes ressuscites à notre occasion. Nous 
trempons nos lèvres dans une coupe de Champagne exquis qui n'a rien de 
moyen-âgeux, bien au contraire, et nous nous rendons place du Château 
où stationnent les voitures qui doivent emmener les excursionnistes à la 
curieuse abbaye de l'Épau, dont les ruines pittoresques sont situées à une 
petite lieue du Mans. Là, nous sommes fort gracieusement invités à 
prendre place dans la voiture de M. le D»" G. Pois. Au signal donné, toutes 
les voitures partent à la file et, peu après, nous jouissons d'un ravissant 
paysage; bruyères roses, sapins, chênes et châtaigniers puissants défilent 
devant nous. Arrivés bientôt à l'Epau, nous descendons et envahissons 
sur le champ les ruines de l'antique abbaye fondée en 1230 par la reine 
Marguerite Bérengère. 

Bérengère de Navarre était alors veuve de Richard !•*•, dit Cœur-de-Lion, 
roi d'Angleterre, qui périt d'un coup de flèche, en 1199, pendant qu'il 
attaquait le château de Chalus, en Limousin. 

La reine Bérengère voulut fonder un monastère. Elle se dessaisit, eu 
faveur des Cisterciens, des biens qu'elle avait acquis à celte intention dans 
la vallée de l'Huisne, près la ville du Mans. Les religieux construisirent 
d'abord l'église, qui fut consacrée en 1234, puis les autres bâtiments à une 
époque ultérieure. En 1365, les habitants du Mans brûlèrent l'abbaye pour 
empêcher un parti ennemi de s'y fortifier, et la restauration n'en put être 
faite que fort longtemps après. 
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L'église a été édifiée selon le plan des églises de l'Ordre de Cîteaux : une 
vaste nef, un transept très développé dans lequel, à l'Est, s'ouvrent six 
chapelles, c'est-à-dire trois de chaque côté. Dans une de ces chapelles se 
trouve un moulage du tombeau de la fondatrice. La reine Bérengère 
mourut le 23 décembre 1230 et fut inhumée dans l'église de labbaye 
qu'elle avait instituée. Le tombeau en pierre que les Cisterciens lui érigè- 
rent se trouve aujourd'hui transféré dans le transept sud de la cathédrale 
du Mans. On nous signale que deux petites portes existaient autrefois dans 
le transept sud de l'église de l'abbaye de TËpau : l'une s'ouvrait sur la 
sacristie, l'autre à l'extrémité d'un escalier qui conduisait au dortoir situé 
au-dessus de la sacristie et de la salle capitulaire. L'église sert actuelle- 
ment de grange. Nous en faisons le tour extérieur. Nous remarquons la 
très belle rose du sanctuaire et de très jolies fenêtres en ogive ; nous reve- 
nons dans la cour en traversant la salle capitulaire et la sacristie. Ces deux 
pièces sont des salles basses voûtées, au milieu desquelles s'élèvent des 
piliers soutenant la construction ; le tout d'élégant aspect. On aperçoit 
encore, dans la sacristie, des restes de peintures sur les murs qui s^efTri- 
tent. Dans un bâtiment en retour, on trouve la cuisine et le réfectoire. 

Notre visite est alors terminée. Tandis que quelques membres s'attardent 
encore dans ces ruines si attrayantes, M. le docteur G. Pois veut bien nous 
remmener dans sa voiture. Nous partons les premiers afin d'éviter la 
poussière que soulèvent les automobiles sur la route. Nous arrivons 
bientôt au Mans ; en passant devant sa demeure, M. le docteur Pois nous 
quitte, mais il pousse l'amabilité jusqu'à nous faire reconduire à notre 
hôtel. Nous sommes heureux de le remercier de son extrême obligeance 
et nous regrettons vivement de ne pouvoir associer à son nom celui de 
son agréable ami qui fut, pendant le trajet, notre compagnon inconnu. 

Reste à nous séparer de M. Robert Triger : nous ne Tattendons que 
quelques instants. Bientôt les voitures ramenant les excursionnistes appa- 
raissent. C'est le moment des adieux. Nous nous avançons au-devant de 
M. Robert Triger pour prendre congé de lui et lui exprimer notre vive 
reconnaissance. Nous le quittons heureux et charmés. Jamais homme ne 
déploya tant de bonne grâce : guide émérite, il sut employer à bien les 
moindres instants de cette trop rapide journée et diriger notre petite 
troupe docile sans hâte mais sans retard. Toujours le premier à notre léte, 
il nous prodigua de savantes explications. Avec une exquise délicatesse, il 
fut à tout et à tous, plein d'attention pour chacun. Il n'est que trop juste 
de l'en faire aujourd'hui souvenir. N'est-ce point, du reste, la meilleure 
manière de lui exprimer nos sentiments de reconnaissance et de les mar- 
quer au coin de la sincérité? 

Nous ne saurions terminer le récit de cette agréable journée autrement 
que par ces éloges. Nous aurions aimé à avoir la compétence voulue pour 
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faire ressortir toute la valeur archéologique de notre excursion. Mais notre 
but a été plus humble : nous avons simplement voulu noter dans les 
annales de notre Société le souvenir cordial et durable que nous a laissé 
notre excursion du 2 août 1903 à la ville du Mans. 

E. LAMBRON. 
Ghâteaudun, 25 août 1903. 



NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Moyennes de Vautomne i903 (septembre, octobre, novembre) : 

Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer : 763 «/« 14, plus haut 
deO°»/n»31. 

Thermomètre sous l'abri : 11» 56, plus haut de O' 79. 

Humidité relative à midi : 75,4 «/o, plus forte de 3,5. 

Nébulosité du ciel : 60,7 «/o, plus forte de 1,0. 

Pluie totale : 211 °»/™ 8, plus forte de 55 ™/™ 8, en 44 jours de chutes. 

Résumé de septembre iOOS : Moyenne barométrique, au niveau de 
la mer, à midi, 764 ">/"» 55 ; minimum le 11, 750 «»/™ 1 ; maximum les 
8 et 15, 771 ro/m 9 • moyennes thermométriques : des minima, 10° 72; des 
maxima, 20o 99; du mois, 15° 85; minimum le 13, 3^9; maximum le 
Ic', 31«7 ; humidité relative moyenne à midi, 67, 5 «/o; nébulosité mo- 
yenne du ciel, 50, ^jo ; pluie, 109 "•/'" ^ ^^ 1^ jours de chutes ; les vio- 
lents orages du 30 septembre au 1«' octobre ont fourni, ici, 43 «/" 1 d'eau ; 
dans raprès-midi du 6, de 2 h. à 7 h., il est tombé 34 »/"» 8 d'eau, égale- 
ment par orage. On a noté 2 jours de gelée blanche, les 13 et 17 ; 15 jours 
de rosée ; 5 jours de brouillard ; 3 jours d'orages, les 4, 6 et 30 (les 4 et 
30 au soir, orages zénithaux et violents, les plus forts de l'année) ; 3 jours 
d'éclairs seuls. Vents dominants : E. et 0., tempête de S.O. dans la nuit 
du 10 au 11, mais de courte durée. Pendant ce mois, assez nombreux 
halos solaires. Lueurs crè'pusculaires les l^"*, 7, 8, 10, 17, 18, 19, 22, 25 
et 27 (le 25, elle a été très belle) ; lueurs aurorales les l»**, 2 et 24 (très 
belle le 2). 

Résumé d'octobre : Moyenne barométrique au niveau de la mer, à 
midi, 759 «/™ 22 ; minimum le 28, 743 °»/™ 8 ; maximum le 19, 767 »/• 2; 
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moyisnnes ifierrûoniétriques : des minima, 9o01 ; des tnaxîma, 15" 77; 
du mois, 42^39; minimum le 31, 2^9 ; maximum le 7, 2^6; humidité 
relative moyenne à midi, 76, S^/o; nébulosité moyenne^ du ciel, fô, Û^/o; 
pluie, 72 "»/'"0 en 22 jours de chutes; il y a eu, déplus, 6 au très jours de 
gouttes en de petite pluie qui n'ont rien accusé au pluviomètre ; 3 jours 
seulement sans pluie : les 20, 24 et 31 ; on anoté4jcnirs de î^elée bi anche : 
les 24, 29, 30 et 31 ; 8 jours de rosée ; 2 jours de brouillard ; 3 jours de 
tonnerre ; 1 jour d'éclairs seuls. Vents dominants : S. et S. S- O. ; tempête 
le 12 dans l'après-midi ; vent très violent pendant la miil du 27 au 28 ; halos 
solaires les 20 et 24. Lueurs crépusculaires les 6, 7, 10 et 18 ; celle du 
6 au soir a été magnifique; le 7, elle était accompagnée da très beaux 
rayons verts. Lueur aurorale le 7. La large couronne rosée entourant 
le soleil a été très apparente les 9, 10, 12, 13, 26 et ^9, Le 21^ il a encore 
été vu une hirondelle* 

Résumé de novembre i90S : Moyenne barométrique au niveau de la 
mer, à midi, 765»/°» 65 ; minimum le 30,739 «n/^» 9 ; maximum le 23, 
774 «»/"3; moyennes thermométriques : des minima, 3^58; des maxima, 
9® 33 ; du mois, 6® 45 ; minimum les 9, 29 et 30, — l^ 1 ; maximum le 3, 
14» 1 ; humidité relative moyenne, à midi, 82,5 «/o ; nébulosité moyenne 
du ciel, 67,3 «/o ; pluie, 30 ">/"» 3, en 12 jours de chutes ; ou a noté 1 jour 
déneige, le 30 ; 8 jours dégelée à glace dont un sans dégel, le 30; 
10 jours de gelée blanche ; 3 jours de rosée ; 7 jours de brouillard, dont 
un très épais, le 8 au soir, vers 4 h. 1/2-5 h. Vents doniinanis : N.E., 0. 
et N.O. Violente tempête du 27 au 28. Halos solaires les 20 et 28. Lueurs 
crépusculaires les 5, 6, 11, 13, 15, 18 et 22 ; lueurs au ro raies les 3 et 7* 
Le cercle de Bishop, ou large gloire légèrement rose cuivre entourant le 
soleil, a été très apparent, notamment les 45, 1(5 et 2O3 et avec une 
coloration aussi vive qu'en Tannée 1884. 
L'année météorologique 1903 a présenté les résultats suivants : 
Baromètre à midi : 763°»/™ 81, plus haut de 1'"/'" 04; llierinoinètre : 
10*> 69, plus haut de 0» 25 ; humidité relative : 68,9 ^/,., plus Ibrtc de 0,5 ; 
nébulosité: 55,2 o/o> moindre de 4,7; pluie : 617 "^/'" *J, plus forte de 
49 ">/•» 3. — 153 jours de pluie, 7 jours de neige, 16 jnurs de ^rèb et de 
grésil, 34 jours de brouillard, 29 jours de tonnerre, 14 jours d'éclaiis 
seuls, 63 jours de gelée à glace, dont 10 sans dé^ei, 30 jours de gelée 
blanche, 2 jours de verglas et 3 jours de givre. 

ÉM. ROGER, 

Membre de la Société M4^Léoi-ijl'>^[jiu& ilc \ rancQ. 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT l'automne DE 1903 * 
(Septembre-Octobre- Novembre) 





Talileau des 


Températures 


Minima 


et Maxima. 






SEPTKMBEiK 




OCTOBRE 








NOVEMBRE 


Oales 


Hitiîmtt 
g 


Haxiaia 




Dates 


Minima 




Maxima 




Dates 


Minima 

• 


Maxima 




M. 1 


13.9 


31.7 


J. 1 


15.4 


20.0 


D. 


1 


6.3 


12.7 


M. 2 


15.8 


29.9 


V. 2 


10.6 


18.0 


L. 


2 


4.7 


13.4 


J. 3 


16.2 


24.3 1 


S. 3 


15.0 


19.0 


M. 


3 


5.4 


14.1 


V. i 


13.3 


28.6 ! 


D. 4 


15.0 


20.0 


M. 


4 


8.1 


10.7 


S. 5 


16.4 


25.4 


L. 5 


13.0 


19.0 


J. 


5 


6.2 


10.6 


D. 6 


13.9 


24.8 


M. 6 


15.1 


20.1 


V. 


6 


1.3 


9.4 


L. 7 


12.6 


18.6 


M. 7 


14.1 


21.6 


S. 


7 


0.3 


8.5 


M. 8 


8.1 


19.1 


J. 8 


12.5 


21.1 


D. 


8 


-0.8 


8.9 


M, !) 


11.1 


18.4 1 


V. 9 


10.2 


16.0 


L. 


9 


-1.1 


10.6 


J. 10 


7.3 


16.9 


S. 10 


6.7 


14.4 


M. 


10 


7.2 


10.9 


V. 11 


10.5 


16.3 


D. 11 


5.9 


12.4 


M. 


11 


8.2 


11.7 


S, 12 


6.7 


16.6 


L. 12 


10.9 


17.1 


J. 


12 


8.3 


11.5 


D. 10 


3.9 


15.5 


M. 13 


10.7 


16.6 


V. 


13 


2.9 


11.4 


L. 14 


0.7 


14.6 


M. 14 


9.9 


18.0 


S. 


14 


1.7 


11.4 


M. 15 


8.0 


16.2 


J. 15 


9.4 


17.5 


D. 


15 


5.0 


10.0 


M. 16 


5.5 


16.1 


V. 16 


8.5 


12.2 


L. 


16 


0.0 


9.1 


J, 17 


4.5 


17.4 


S. 17 


0.6 


12.8 


M. 


17 


0.0 


6.8 


V. 18 


5.8 


17.5 
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6.9 


13.5 


M. 


18 


1.4 


4.8 


S. 19 


7.5 
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4.8 


14.5 


J. 


19 


0.0 


4.4 


D. 30 


8.6 


23.1 


M. 20 


6.8 


16.2 


V. 


20 


-0.7 


7.a 


L. 21 


11.2 


22.9 


M. 21 


7.9 


13.3 


S. 


21 


5.1 


11.5 


M. 2'2 


14.Û 


20.4 


J. 22 


7.3 


13.6 


D. 


22 


6.3 


11.1 
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10.2 


22.6 


V. 23 


7.6 
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L. 


23 


8.4 
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23.4 
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3.8 


12.3 


M. 


24 
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11.0 
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14.4 
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M. 


25 


4.7 
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L. 26 
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J. 
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V. 


27 
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S. 


28 


4.4 
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3.7 
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D. 


29 


-1.1 


3.0 


M. 30 


15.1 


21.8 


V. 30 


3.5 


13.1 


L. 


30 


-1.1 


0.3 






! 
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Moy»e 
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O'-OI 
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3058 


9«33 
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LA 

SEICxNEURIE DE LA PETITE-TOUCHE 

EN UNVERRE 



Non loin de la Grande-Touche, et tout près du bourg d'Un- 
verre, on rencontre la Petite-Touche, seigneurie jadis assez 
importante, possédant un manoir entouré de fossés, un étang, 
onze vassaux, cheval de service, et justice jusqu'à 60 sols. 

Ce n'est plus aujourd'hui qu'un modeste village, paraissant 
avoir complètement oublié ce qu'il fut autrefois. La notice que 
nous nous proposons de lui consacrer ne pourra donc beau- 
coup s'étendre. 

Si nous en croyons le Dictionnaire des communes d'Eure- 
et-Loir, la Petite-Touche était seigneurie en li(52. Toutefois, il 
faut descendre près d'un siècle pour rencontrer quelqu'un de 
ses seigneurs. 

Le premier dont le nom nous est parvenu se nommait 
François de Louvigny : il vivait en 1556. 

Cette même année, le 22 juin, il lui naissait un flls nommé 
Antoine, qui eut pour parrains noble homme Louis de 
Blosset, de la Forçonnerie, en Unverre, et Jacques Giroust, 
seigneur des Tonnes, en Dampierre-sous-Brou ; et pour mar- 
raine noble damoiselle Antoinette Dardeuay^ épouse dudit 
Louis de Blosset. 

En 1577, Louise de Louvigny épouse Jacques Lelièvre. 

En 1596, Louis Lelièvre, est seigneur de Louvigny et de la 
Petite-Touche ; en 1604 il habite la Drouinière, ou Dronière, en 
Unverre ; il a pour épouse Rachel de Beaumont. En 160(3, il y a 
accord entre le même seigneur et Nicolas Bouvart, curé de 
Villevillon, pour la célébration de services fondés par Robert 
de Prulay et Gillonne Lespervier, son épouse, et par Etienne 
Poupart et Madeleine de Beaumont, son épouse^ tous seigneurs 
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de la Herbaiidière, VilleviUon et la Drouinière. En 4618, Lpuis 
Lelièvre de Louvigny est parrain de Louise de Quesnoy, des 
seigneurs de la Grande-Haie, en Unverre. Il eut de son mariage 
trois filles et un fils : Catherine, dont on ignore les alliances; 
Antoinette , qui épousa en premières noces Charles de 
Ripaut, écuyer, sieur de la Gastière, et en deuxièmes noces 
Charles Lange, écuyer, sieur de Villeneuve ; et Françoise, qui 
épousa en premières noces Louis de Coispel, écuyer, seigneur 
de Haut-Verneil et de la Jalonnière, en Unverre, dont elle eut 
une fille nommée Jeanne, et en deuxièmes noces Léonard 
Guinard. Quant au fils, nous ignorons son prénom et ses allian- 
ces; nous savons seulement qu'en 1638 il reçut 2 sols pour être 
allé à Villequoy (Yèvres) au devant des soldats qui . passaient 
par le pays. 

De 1615 à 1646, on trouve à la Petite-Touche Marc ou Marin 
de Louvigny, 

En 1037, Jfichel de Louvigny reçoit de la fabrique la somme 
de 6 livres 15 sols pour avoir fourni des planches d'aubier pour 
les fondeurs de cloches. 

En 1638^ Bernardin de Louvigny rççoit à son tour, de la 
fabrique, 30 sols pour diverses fournitures aux gens de guerre 
de passage à Unverre et à Brou. 

Cette même année. Marin de Louvigny reçoit 10 sols pour 
les dépenses que lui a occasionnées le retour des mêmes sol- 
dats à Unverre, et 30 sols pour un exploit qu'en sa qualité de 
sergent il a fait afin de vendre le lavoir du presbytère à la 
dame des Grandes-Maisons, Anne de Guiot, veuve de messire 
Jacciues de Lanfernat. 

Enfin, en 1667, décède a la Petite-Touche et est enterré dans 
féglise paroissiale Michel de Louvigny, le dernier des survi- 
vants de cette intéressante famille dont le nom nous soit parvenu. 

Deux vassaux de la seigneurie nous ont seuls révélé leurs 
noms : la Renardière, en Unverre, et le Beauverger, en la 
paroisse de Luigny ; il est à croire, en effet, que celle-ci 
avait déjà subi un partage, car on y trouve, en 1656, Christine 
et Anne du Bois et, en 1694, Robert du Bois de la Ville, 
qui en fut sans doute le dernier habitant. Les personnages 
dont nous avons à parler maintenant auront été de trop 
grands seigneurs pour faire de la Petite-Touche leur habitation 
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constante et privilégiée; c'est donc à titre de supplément^ en 
raison de leur notoriété et de l'influence que le presLii^e de 
leur nom et de leur position sociale ne peut avoir rrianftnâ 
d'exercer sur les mœurs, la religion et la prosporit»^ d'Un verre 
et de ses environs, que nous nous proposons d'en esquisser 
ici une biographie succincte. 

A une époque qu'il nous est difficile de préciser, mais cer- 
tainement antérieure à la dernière moitié du XV I^ siècle, la 
seigneurie de Louvigny parait avoir été divîst^^é. En efTcl, à 
cette époque, on trouve avec le titre de vicomte de Louvigny 
messire Paul d'Andoins, sieur de Lescuns. On ignorej il est 
vrai, ses alliances, mais on sait qu'il eut une lllle nommée Anne 
et surnommée Gorisande, laquelle, après la mort de Plûlibert 
de Gramont, son époux, tué en 1550 au siège de la Fèrc, & 
rage de 28 ans, fit preuve d'un dévouement reste célèbre 
envers la personne et la cause d'Henri IV. 

De ce mariage était né un fils nommé Antoine, II" du nom, 
qui unit le titre de Louvigny à celui de corn te de GraniDiit 
et de Guiche ; quant au titre de la Petite-Touche, ck n'est 
que plus tard, en 1652, que, grâce à une pièce déposée aux 
archives de Dampierre-sous-Brou, nous avons pu l'allnbiier 
avec assurance à cette noble et illustre famille de Gi^amont. 
Antoine II fut chevalier des ordres du roi ; il *'^pousa Louise de 
Roquelaure, fille du maréchal de ce nom, et nionrul en 1616. 

De ce mariage naquit Antoine III ; celui-ci avait un frère aîné 
qui, en mourant, lui laissa le titre de Louvigny; il fut maréchal 
de France, diplomate, gouverneur du royaume de Navarre et 
colonel des gardes françaises. Il se distingua sous Luuis XIII et 
Louis XIV, en Flandre et en Allemagne ; il a laissé des mémoires 
sur ses négociations, qui furent publiés par l'un de ses fils. 

Il avait épousé en 1696 F'rançoise-Margueriie de Cliivré, 
fille d'Hector de Ghivré, seigneur du Plessis-Chivré, dans TAn- 
goumois, et de Marguerite de Conan, fille de Nicolas de Cr)nan, 
seigneur de Rabestan en Saint-Avit-les-Guépieros, qui! avait 
hérité de François de Conan et de Jeanne Hennequin, ses père 
et mère. C'est par son mariage avec Anne d'O, fille de Charles 
d'O et de Jacqueline Girard de Barenton, que celui-ci devint 
seigneur de Frazé et de la Petite-Touche. 

On trouve après lui Antoine-Charles, IV* du nom, qui fut 
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duc de Gramont, pair de France, comte de Guiche et de 
Louvigny, vice-roi de Navarre et de Béarn, chevalier des ordres 
du roi, et succéda aux droits de sa mère dans les châtellenies 
de Rabestan et de Frazé. Il avait épousé Marie-Charlotte de 
Castelnau, fille du maréchal de ce nom. 

De ce mariage naquit une flUe nommée Catherine-Charlotte, 
qui épousa, en 1693, Louis-François de Boufflers, et lui trans- 
mit toutes ses possessions de famille; ils cessèrent pourtant 
d'ijabiter la contrée. 

Nous n'avons pas à faire ici Téloge de la famille de Gramont, 
d'autres Font fait avec avantage ; qu'il nous suffise de savoir 
qu'elle fut célèbre dans Téglise, la magistrature et l'armée, et 
qu* Antoine III, celui-là même qui figure comme seigneur incon- 
testé dû la Petite-Touche, fut, d'après Moréri, un prince d'un 
mérite singulier, honnête, généreux, bon ami, parlant agréa- 
blement, raillant avec grâce ; en un mot, l'idole de la cour. 

Quant à Louis-François de Boufflers, il fut marquis, colonel- 
général des dragons de France, grand-bailli de Beauvais, lieu- 
tenant des armées du roi, gouverneur général des provinces et 
pays qui sont entre l'Alsace, le comté de Bourgogne, le Hai- 
naut, le pays de Liège, le duché de Juliers, les électorats de 
Cologne, Trêves, Mayence, et le palatinat du Rhin, commandant 
dans les évêchés de Metz, Toul et Verdun, enfin élevé en 1693 
à la dignité de maréchal de France. Il mourut en 1714. 

De spn mariage avec Catherine-Charlotte de Gramont, Louis- 
François de Boufflers n'eut qu'un fils nommé Marie-Joseph, 
qui fut duc, pair de France, gouverneur et lieutenant-général 
pour le roi des provinces de Flandre et de Hainaut, et gou- 
verneur particalier des ville et citadelle de Lisle, souverain 
bailli des ville et châtellenie dudit Lisle, lieutenant-général 
du Beauvoisis pour Sa Majesté, vicomte de Penches, château 
de Milly, comte d'Étoge§ et Boufflers en Ponthieu, seigneur de 
Boche-Marteau, Frazé, Rabestan et autres lieux, brigadier des 
armées du roi, colonel du régiment de Bourbonnais. 

Marie-Joseph de Boufflers épousa en 1721 très haute et puis- 
sante dame .Madeleine-Angélique de Neufville de Villeroy, fille 
de Nicolas, duc de Villeroy, pair et maréchal de France, gou- 
verneur du roi Louis XIV, et de Marguerite Le Tellier de 
Lûuvois. Il mourut en 1747 à la Réole, qu'il venait de faire 
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évacuer par les impériaux et le roi de Sardaîgne. Pour une 
cause que nous ignorons, le marquis de Bouftlers vendit^ en 
1740, pour la somme de 250,000 livres, tous les domaines qu'il 
avait hérités de sa famille, à Gabriel-Louis de Neufville VilleroVj 
marquis de Villeroy, gouverneur général pour Sa Majesté de 
la ville de Lyon, province du Lyonnais, Forest et Beaujolais, 
fils de défunt François-Camille de Neufville de Villeroy, duc 
d'Halincourt, et de haute et puissante dame Marie-Joséphine de 
Boufflers. Quelques années plus tard, en 1751, te marquis 
de Boufflers faisait dresser l'inventaire des titres et papiers 
concernant les propriétés, domaine, censives, féodalités et 
autres droits corporels et incorporels de la chàtellenie de 
Rabestan et autres seigneuries. 

En 1759, il y eut démembrement des possessions dû la 
famille de Villeroy par suite d'un procès que le marquis perdit 
contre M^e de la Roche-Bousseau, dame de Saint-Avit, procès 
qui durait depuis cinquante ans. 

En 1765, le marquis de Villeroy, devenu duc après la mort 
de son père, vendait pour 230,000 livres la terre de Frazé et ses 
annexes, dont faisait toujours partie la Petite-Touche, à messire 
Jx)uis-Lazare Thiroux d'Arcon ville, chevalier, conseiller du roi 
en ses conseils, président honoraire en sa cour de Parlement à 
Paris. 

Messire de Thiroux avait épousé dame Marie- Geneviève- 
Charlotte de Darla, fille du fermier-général de ce nom. 

Ici on voudra bien nous permettre une petite digression : il 
s'agit d'un seigneur de la famille de Boufflers, nommé Louis 
et surnommé le Robuste, qui vivait en 1534, Moreri a fait de 
lui ce portrait : 

« Il mérita le nom de robuste, par la force prodigieuse dont 
il se trouva doué, et en laquelle non-seulement il surpassa 
tous les seigneurs de son temps, mais encore presque tous les 
héros dont la mémoire s'est conservée jus([u*à nous, de telle 
sorte que l'antiquité n'a guère célébré de personnages plus 
recommandables que lui par la taille, la vigueur ou la grandeur 
du courage ». 

Il semblait, disent les historiens, que la nature Teùt formé 
exprès pour le faire admirer et redouter de tout le monde. 
Lorsqu'il se tenait ferme sur ses pieds, il n'y avait personne 
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capable de le soulever; lorsqu'il avait posé son doigt sur son 
front, nul n'était capable de Ten tirer. Jamais on n'a pu ôter de 
sa main droite ce qu'il y voulait conserver. Quand il raidissait 
son bras droit, il n'était personne qui le pût faire plier. Il 
rompait de ses mains un fer à cheval. Il empoignait un bœuf 
par la queue et le traînait où il voulait. Il prenait un cheval dans 
ses bras et le portait à une grande distance. Aussi le compa- 
rait-on à Milon de Grotone. Mais ce qui n'était pas moins remar- 
quable, c'est que ce seigneur était aussi adroit que fort : jamais 
lutteur ne put le terrasser; il franchissait, d'un bond léger, botté 
et éperonné, de très larges rivières; d'un coup de pierre il abat- 
tait les oiseaux au vol et le gibier à la course; armé de toutes 
pièces, il sautait sur son cheval sans mettre le pied dans 
rétrier ; il dépassait à la course, pendant quelque temps, les 
célèbres génétaires espagnols et faisait d'autres Choses encore 
qu'on pourrait regarder comme incroyables, si de graves his- 
toriens ne les eussent racontées. Malheureusement, une mort 
prématurée le ravit à l'admiration de ses contemporains ; il 
servait comme guidon dans la compagnie du duc d'Enguin, 
quand, à l'attaque de Pont-sur- Yonne, il voulut donner des 
premiers et, pour être plus libre, releva la visière de son 
casque ; une balle habilement envoyée le frappa au front. La 
blessure était des plus graves, car le noble gentilhomme mourut 
bientôt après, sans avoir pu prononcer une seule parole. 

Une autre membre de cette famille, nommé Jacques, s'était 
déjà, quelques années plus tôt, fait remarquer de ses contem- 
porains. Il ne pouvait, dit-on, boire dans un verre sans en res- 
sentir une très vive douleur et voir aussitôt ses lèvres considé- 
rablement enfler. La science de nos jours, pour laquelle la 
hature n'a point de secrets, peut sans doute expUquer facilement 
ce bizarre phénomène ; au XVP siècle, on se déclara impuis- 
sant à le faire. Quoi qu'il en soit, messire Louis-Lazare Thiroux 
d'Arconville, étant devenu adjudicataire du château de Frazé et 
du domaine de la Petite-Touche, les conserva jusqu'à sa mort, 
c'est-à-dire jusqu'en 1780 environ. 

Il fut remplacé dans cette double possession par son fils 
aîné, nommé Marie-Claude, qui parait avoir abandonné, pour 
un motif que nous ignorons, le titre d'Arconville pour prendre 
celui de Gervilliers, titre qu'il laissa à ses successeurs. Louis- 
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Charles-Hippolyte, son fils, épousa dame Catherine Chantier de 
Brainviller ; il vivait en 1810. Ce fut le fils de celui-ci, Alexandre- 
Charles, qui, en 1852, vendit à divers acqu<^renrs les derniers 
vestiges de la Petite-Touche, alors en pleine décadence. 

Dans rintervalle, d'autres personnages firent de la Petite- 
Touche leur séjour habituel. 

En 1692, c'est Louis Mohier, sergent. 

En 1787, c'est Jean-Pierre Beausset, hnis^ior de la ville et 
baronnie de Brou. 

En 1694, dame Barbe Certain, épouse de niattre Fourmy, 
notaire à Unverre, dans ses dispositions testamentaires en faveur 
de la fabrique de son église paroissiale, fait réserve des droits 
des seigneurs de la Petite-Touche. 

Quant aux armoiries des divers seigneurs riui poss^dêrerït le 
domaine, nous sommes heureux de pouvoir les donner ici ; 

1« Thiroux porte : d* argent à la fasai d*azur^ chargée de 
3 bandes d'or accompagnées en chef d'une croij- ancrée de giwule»^ 
et en pointe de 3 têtes de lion de même, po^^ées ^J, 1 . 

2*» Neufville de Villeroy porte : sur champ W argent ^ 3 croix 
recer celées de gueules, posées 2 en chef ei l en poiniej accom- 
pagnées d'un chevron de gueules en ahime. 

3*> De Boufflers : d'argent à 3 molettes de gueules posées ?, /, 
accompagnées de 9 croisettes recroisetées de même, 3 en chef, 
3 en fasce et 3 en pointe, ces 3 dernières poaéef^ t?, i. 

4° De Gramont, aujourd'hui très compliqué, porta d*abord : 
d'argent au lévrier rampant de sable à la bordure île sable, chargé 
de 8 besanls d'or. 

5° De Louvigny : d'azur à deux léopards d'or. 

Abbé CtiAPHON* 
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QIJELQUES TROUVAILLES 



FAITES DANS 



L'ANCIEN CIMETIÈRE DE SAINT-JEAN 



Le cimetière actuel de Saint-Jean, de forme rectangulaire, 
est situé à Test de l'église ; comme tout cimetière moderne, il a 
ses allées bien droites, ses tombes bien alignées. Il y a quelques 
années, il s'étendait, dans un désordre plus pittoresque, sur tout 
le terrain borné par l'église, l'ancien chemin de Nogent-le- 
Rotrou, l'intéressant et beau portail d'entrée, l'école de garçons 
et le cimetière actuel. Jadis, il s'allongeait plus loin, vers l'ouest; 
le plan de l'ingénieur Hardouin nous apprend qu'il se prolon- 
geait jusqu'à la rue des Demoiselles, en face la Gharbotterie. 

Quels sont les objets fournis par les fouilles successives, 
faites dans cette vaste nécropole? il serait certainement intéres- 
sant d'en faire le relevé. Par le bienveillant intermédiaire de 
M. le Curé de Saint-Jean, j'ai pu obtenir les quelques rensei- 
gnements suivants. 

Vers 1863, dans la partie de l'ancien cimetière sise entre 
la rue des Demoiselles et la route de Brou, dans le jardin 
appartenant à M. Larcher, se trouvait une sorte de tumulus, 
sous forme d'un monticule de près de 4 mètres de hauteur ; 
le nivellement du sol mit au jour des cadavres disposés soi- 
gneusement par rangées ; l'opinion générale des personnes qui 
ont assisté à leur exhumation était que leur taille surpassait 
notablement celle de nos contemporains; ces conclusions étaient- 
elles bien justifiées? N'y avait-il pas là, comme dans presque 
tous les cas analogues, une illusion qui disparaît devant une 
mensuration sérieuse? Les sarcophages en pierre étaient en assez 
grand nombre ; ils furent utilisés pour la construction de murs 
de soutènement ou pour faire des entablements de maison, qui 
aujourd'hui ont disparu. 

Rappelons encore la trouvaille d'un trésor de 75 pièces d*ar- 
gent de Louis XIV et Louis XV, et d'une pièce de 24 hvres de 
Louis XIV (1711) ; 16 de ces pièces figurent dans le médailler de 
la Société (n»» 2057 à 2072) ; la dernière en date était de 1723. 
Cette cachette, mise au jour par des lapins, dans le jardin de 
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M. Larcher, était contenue dans un pot de grès (n» 2073 du 
Musée). 

Les travaux de désaffectation exécutés en 1896-1898, dans 
Tancien cimetière, ont fourni un goupillon et la base d'une lan- 
terne de procession, sans grand intérêt artistique ou archéolo- 
gique, et quelques kilogrammes de lingots de bronze, dont 
plusieurs fragmentsfigurent dans la collection minéralogique de 
Tarragon; le reste est mêlé aux cailloux qui empierrent la nie- 
C'étaient, probablement, les déchets de la refonte d'une cloche 
de 4 à 5.000 livres, par Robert Lecomte, fondeur blésois, qui, en 
1553, signa un accord avec les gagers de Saint-Jean de la C!iatne(l); 
ou peut-être encore, ce bronze provient de la fonte de la plus 
grosse cloche de Téglise de Saint-Jean, pesant 3.000 livres, qui 
fut fondue en 1830, dans le cimetière même, sous M. Lubin, curé 
depuis 1827, et aux frais de M. Plédet, Tancien curé démission- 
naire. Ces terrassements se traduisirent par un nivellement du 
sol qui, vers Téglise, fut baissé de 75 à 80 centimètres ; les 
arbres de Tallée conduisant du portail du XV« siècle à l'église 
furent abattus. 

En novembre 1902, pour reconstituer cette allée, Tadministra- 
tion municipale fit creuser des trous destinés à planter des mar- 
ronniers. Ces fouilles amenèrent les quelques trouvailles sur 
lesquelles je voudrais. Messieurs et chers Collègues, appeler 
votre attention. 

Comme dans tous les champs de repos remontant à une 
époque reculée, le sol, manié et remanié fréquemment, présente 
les os humains en grand nombre et en désordre ; peu de corps 
sont en place. Cet état de choses devait être général et remonte 
loin ; en effet, dès 585, les Pères du Concile de Màcon s'inquié- 
taient des violations de sépulture amenées par les inhuma- 
tions superposées ; de plus, nous devons tenir compte des pro- 
fanations ayant le vol pour mobile : les morts des familles 
opulentes emportant toujours avec eux leurs bijoux les plus 
précieux, on fouilla les cimetières pour voler ces richesses; au 
IXe siècle, les instructions épiscopales recommandaient aux 
prêtres de poser cette question aux pénitents qui demandaient à 
être entendus en confession : <t N'as-tu pas pillé un tombeau? ^ (2) 

Pour ces raisons, les chances de faire une trouvaille de quelque 
intérêt archéologique sont faibles ; cependant, les fragments de 

(1) Reg. et min. des Notaires da Comté de Dunois, no 283. 

(2) Voir Antiquités et monuments du Département de VAisne, par £. FleurYj 
2© vol., p. IBO. 

Bull., t. X 2Ô 
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poteries funéraires recueillis par notre digne secrétaire, si zélé 
pour tout ce qui concerne son -église et ses annexes, lui ont 
permis, avec beaucoup de patience, de reconstituer quelques 
formes incomplètes, il est vrai, mais intéressantes : ce sont des 
poteries des VHP et IX* siècles, pour la plupart. On remarque, 
sur toutes, des trous percés, après cuisson du vase, avec une 
lame aiguë, et disposés en couronne autour de la panse. A quels 
rites obéissaient nos ancêtres en agissant ainsi ? Dans un de ces 
vases, on trouva des charbons de bois. Les fragments de poteries 
se rencontrent en abondance, un peu par tout le cimetière, et 
plutôt à une profondeur moyenne de 1^80. 

Les mêmes fouilles ont mis au jour deux sarcophages méro- 
vingiens, en pierre tendre du pays. M. le Curé de Saint-Jean et 
moi, nous avions, à rapparitiondeTextrémité large de l'un deux, 
correspondant à la tête, caressé Tespoir de pouvoir joindre à nos 
collections du Musée cette cuve funéraire, en lui donnant comme 
pendant celle que nous possédons et qui provient de Verdes; 
malheureusement, ces deux sarcophages étaient coupés trans- 
versalement vers les pieds ; nulle trace de couvercle ne fut 
reconnue; aucun objet ne fut trouvé ni dans run,ni dans l'autre; 
ils étaient orientés de façon que le mort regardait le levant. 

Au nord du sarcophage, qui est encore enfoui à Textrémité 
gauche des plantations, en allant vers Téglise, à environ 4"* de 
profondeur, fut trouvée une inhumation dans une fosse creusée 
à même le sol, et revêtue sur le fond et les côtés d'un épais endoit 
de mortier à la chaux ; la paroi du sarcophage formait un des 
côtés de cette cuve. Là reposait un personnage d'un rang peu 
élevé, puisqu'il n'avait pu être inhumé dans un cercueil de 
pierre, mais remplissant quelque fonction militaire : en effet, à 
son côté, se trouvait son scramasaxe. Cette arme, fortement 
oxydée, est entière dans sa lame qui mesure 37^™ de long sur 
5cm de large; la soie, qui a 17cm de long, est naturellement privée 
de sa poignée de bois, dont les fibres sont restées très nette- 
ment marquées sur cette partie. Sur l'autre flanc du mort se 
trouvait une poterie brisée. Détail intéressant : la tête reposait 
sur un chevet en terre cuite, dont la forme en pupitre indique ^ 
une fabrication spéciale pour cet usage. 

Plusieurs pièces de monnaie d'une époque plus récente furent 
aussi recueillies dans ces terrassements ; la première mérite une 
mention spéciale : c'est une obole de Marie de Brabant, pour 
Vierzon : GeofTroi, père de Marie, était devenu seignem- de Vier- 
zon par son mariage avec Jeanne, fille unique de Hervé III, 
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seigneur dudit Vierzon. A la mort de Geoffroi, Guillaume, époux 
de Marie de Brabant, battit monnaie en son nom ; après lui, dès 
1303, sa veuve Marie signa elle-même les monnaies de Vier^zon, 
jusqu'à sa mort qui arriva en 1330. Sur cette pièce on lit : 
+ MARIA. DE. BRABAN. Croix àpointcs. Revers : + dna virsionis- 
Écusson au lion de Brabant, avec lambel. 

La seconde pièce, au flan mal taillé, à frappe incomplète, est 
une maille tournois de Louis XI ; quoique d'une bonne conser- 
vation, on n'y peut distinguer que : lvdovicvs Croisette, dans 

un quadrilobe. Revers : lys dans un bilobe. 

Notre distingué président, à qui je dois les renseignements 
numismatiques précédents, me signale une obole inédite, pour 
Chàteaudun, trouvée dans le cimetière Saint-Jean et faisant par- 
tie de ses collections ; cette pièce fut probablement frappée par 
Thibaud le Tricheur, au nom du roi Raoul (923-936) ; en voici 
la description : + gratia d — rex, monogramme dégénéré de 
Raoul, par dfsx. Revers : + dvnis. castlli. Croix cantonnée 
d'un besant au 2*. 

En définitive, autour du primitif sanctuaire que construisit 
saint Aven tin (1) et qu'il consacra à saint Jean, en mémoire de son 
frère Jean le Lépreux, s'établit un champ d'inhumation. Peut-être 
succéda-t-il à une nécropole, d'abord gauloise, puis gallo-romaine? 
Aucun document de ces époques n'est sorti du sol pour préciser 
nos connaissances à ce sujet ; nulle trace d'incinération n'a été 
reconnue. 

La présence de ballastières au nord de l'église, où l'on exploi- 
tait les cailloux d'alluvions du Loir, permet d'affirmer que notre 
ancêtre préhistorique, qui nous a laissé de nombreux témoins 
de son existence dans ces parages, par les silex taillés que Ton 
trouve près des Gàts, dans les glaisières proche l'asile Bordas, 
dans les sablonnières, avait établi ses sépultures plus loin des 
rives du Loir, à un niveau plus élevé. 

Toujours est-il que les inhumations, depuis l'instauration du 
christianisme à Chàteaudun par saint Aventin, prirent une telle 
extension, qu'en treize siècles la nécropole de Saint-Jean arrive 
à couvrir plus d'un hectare de terrain. Le nombre des restes 
humains qu'elle renferme est si considérable que l'outil ramène 
continuellement quelque crâne à la surface, mais rarement des 
documents archéologiques. Espérons que, lorsque des travaux 



(1) Saint Aventin, premier évéque de Chàteaudun, y naquit vers 453 ou 454; il y 
mourat le 4 février 529. 
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administratifs obligeront de nouveau à troubler le repos des 
habitants de cette antique cité des morts, nos ancêtres, moins 
jaloux de leurs secrets, consentiront enfin à en livrer quelques- 
uns aux curieux de la moderne cité des vivants, qui les recueille- 
ront avec une pieuse et respectueuse reconnaissance. 

M. VALLÉE. 

23 janvier 1903. 



Petite Flore Mycologique des Champignons les plus vulgaires, 

PAR M. BiGEARD, INSTITUTEUR EN RETRAITE, A NOLAY (GÔTE-D'Or). 

C'est sous ce titre que l'auteur offre aux aipateurs de champignons le 
résumé de ses études persévérantes et de son expérience acquise par des 
herborisations multipliées pendant plus de vingt ans. 

L'ouvrage est écrit dans un style clair, qui, sans s'écarter beaucoup de 
la rigueur scientifique, est cependant débarrassé d'assez de termes 
botaniques spéciaux pour qu'un débutant ne soit plus effrayé par tous ces 
vocables qui lui paraîtraient plus épouvantables les uns que les autres, 
et le détourneraient d'une étude attrayante. 

De nombreux renseignements sur l'habitat, l'époque d'apparition, le 
port des principales espèces; des appréciations gastronomiques; de 
prudents conseils concernant leur plus ou moins grande innocuité, et les 
précautions à prendre pour leur récolte et leur conservation, terminent 
généralement le chapitre consacré à chaque genre. Pour les espèces 
faciles à confondre, des tableaux de comparaison très complets fournissent 
le moyen de sortir d'embarras et de distinguer nettement l'espèce 
comestible de celle qui est vénéneuse. 

Aussi, avec le savant botaniste qui a signé la préface de ce charmant 
volume, si bien documenté malgré son format réduit, nous ne pouvons 
que « souhaiter de tout cœur, à l'intéressant petit volume de M. Bigeard, 
€ le succès qu'il mérite à tous égards ». Nous ne doutons donc pas qu'il 
soit rapidement connu et justement apprécié. 

M. Vallée. 
9 octobre 1903. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 26 JANVIER 1L*04 

La Société Danoise s'est réunie en assemblée générale le mardi ^ jan- 
vier 1904, à une heure et demie du soir, au Musée de ChâLeaudun, 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron, vice-président. Vallée, 
conservateur du Musée, H. Lecomte, trésorier-biblioLhécaire, le comman- 
dant de Boissieu et Rabouin ; 

Et MM. : i*abbé Augis, le sous-lieutenant Ballot, l'abbé Cuissard, Tabbé 
Drouin, Esnault, Gillet, Tabbé Lesieur, l'abbé Lorin, Melin, Tabbé Mercisr, 
le capitaine Oré, Tabbé Peschot, Maurice Renou et Tabbé Virlouvet. 

S'étaient fait excuser, M'"« la O"»» Ch"»*-* Amicie de Villaret, et MM. G. 
Letainturier, sous-préfet de Châteaudun, Gasnier, l'abbé Juteau, Renault 
et Richer. 

Le procès- verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

M. l'abbé Vanneur, curé des Autels-Villevillon, présenLé par MM. les 
abbés Lorin et Peschot, est admis en qualité de membre titulaire de la 
Société. 

Lecture est donnée de la liste des ouvrages et des objets de collection 
offerts à la Société, ainsi que d'un extrait des procès- verbaux des séances 
du Bureau. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, année 1903, 2« liv. 

Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religïûD8j juillet à 
octobre 1903. 

De diverses Personnes. 

Le Revenant de 1792, récits curieux ; Paris 1681, vol. in-12, — Don de 
M. l'abbé Augis. 

Bull., t. X S7 
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Un sceau du bailliage de Danois, cuivre jaune; seel • dv • baill • 
DE ^ DVNois 'lA ' SEN. Écu, couronné, des ducs de Longueville, aux trois 
fleurs de liSj au lambel de 3 pendants, et au bâton mis en barre traversant 
tout reçu. — Don de M. Tabbé Drouin. 

Neuf jolies cartes postales des environs de Courtalain. — Don de l'édi- 
teur, M. H. Lecomte. 

Une clé ancienne, en fer, provenant des caves de la Brasserie. — Don 
de M. Mailfert. 

Une lotte péchée à la Boissière. — Don de M. Laussedat. 

L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du mardi i®"" décembre 1903. 

Communication est donnée au Bureau d'une lettre de M. L. Joubin, pro- 
fesseur au Muséum d'histoire naturelle de Paris. M. Joubin annonce qu'il 
organise dans son laboratoire une collection des coquilles de France aussi 
complète et détaillée que possible et demande à la Société Dunoise de 
Taider dans cette vaste tâche en lui envoyant les coquilles intéressantes 
dont elle peut disposer et en y joignant le plus possible d'indications 
scientiJjques. 
MiM, les conservateurs du Musée prennent bonne note de cette demande. 
M. le Président pi-ésente un travail de M"« la C**"» Gh«"« Amicie de 
Yiltaret relatif aux étudiants du pays Dunois qui ont suivi les cours de 
r Université d'Orîéans, et signale ensuite la publication, dans les Archives 
historiques du Diocèse de Chartres, d'une notice sur la famille dunoise des 
Costé, par M. le général Demimuid Tretiille de Beaulieu. 

La fête de la Toussaint n'a pas permis de faire d'excursion le premier 
dimanclie de novembre. Il est décidé que la réunion du premier dimanche 
de décembre aura pour but l'église de Saint- Jean. M. l'abbé Juteause fera 
très volontiers le guide des visiteurs. On se réunira au Musée à trois heures 
et demie. 

M. Richer expose que la Commission administrative de l'Asile Bordas a 
mis en vente une maison située à Châteaudun, rue Saint-Lubin, n^ 12, 
laquelle présente à son pignon quelques sculptures de la fin du moyen- 
âge et possède une intéressante porte du XVII« siècle. Désirant que ces 
restas du vieux Châteaudun ne disparaissent pas comme tant d'autres, elle 
s'est réservé dans Tacte de vente le droit d'enlever la statuette de saint 
Lubin avec son dais de pierre, ainsi que la porte en chêne sculpté, mal- 
heureusement bien incomplète aujourd'hui et bien détériorée; et M. le 
Président de la Commission s'est montré tout disposé à céder au Musée de 
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la Société Danoise la propriété de ces objets moyennant une somme de 
60 francs, plus les frais de dépose et de transport. M, Richer ajoute que 
M. Henri Lecesne s'est rendu acquéreur de cette maison. 

Le Bureau accueille avec reconnaissance cettç communication, et l[ 
charge M. Richer de remercier M. le Président et la Commission adminis- 
trative de l'Asile Bordas pour l'intérêt qu'ils témoignent à nos antiquités 
locales et pour l'insertion, au cahier des charges, d'une clause aussi pru- 
dente. Il acceptera donc la proposition faite par M. Bïclier, à moins, tou- 
tefois, que la conservation, à leur place actuelle, des objets réservés 
puisse être assurée, ce qui serait préférable, car la maison jadis léguée 
par M. Bordas est une des plus anciennes de Châteaudim et contribue k 
l'aspect pittoresque de la seule rue qui rappelle aujourd'hui la ville anté- 
rieure à rincendie de 1723. 

M. Lecesne dit qu'il a acquis la maison Bordas pour empêcher qu'elle 
fût détruite. Il croit possible de rendre à ce vieil édifice toute sa sondîté, 
compromise seulement par un manque d'entretien, et de restaurer, en 
dégageant ce qui reste des anciennes baies, non seulement le bâtiment du 
XVe siècle, dont le pignon présente sur la rue Saint- Lu bin, à côté de la 
statuette du saint évêque de Chartres, un appui de fenêtre artislement 
fouillé, mais aussi le bâtiment du XVII« et son portail en pierrcj au fron- 
ton sculpté, qui encadre la double porte de bois réservée par la Com- 
mission de l'Asile Bordas. Si cette administration, accédant au vœu que 
vient d'exprimer le Bureau de la Société Dunoise, consentait à ce que les 
objets réservés fussent laissés en place, M. Lecesne s engagerait pour lui 
et pour ses successeurs à subvenir aux frais de leur conservation et à en 
faire la délivrance au Musée, le jour où la maison serait démolie. Il 
prendrait, en outre, à sa charge les 60 francs demandés à la Société 
Danoise. 

Le Bureau, à l'unanimité, considérant que cette proposition donne 
pleine satisfaction à ses désirs, l'accepte et coniie à M, Richer le soin den 
assurer la réalisation par une entente avec M. Je Président de la Commis- 
sion administrative de l'Asile Bordas; puis, sur la motion de M, Je com- 
mandant de Boissieu, il vote à M. Lecesne des félicitations. 

Séance du i2 janvier iOfM. 

Le Bureau examine et approuve les comptes de l'exercice 1903 présentés 
par M. le trésorier, adopte le projet de budget pour 1904, qui sera soumis 
à l'Assemblée générale, et décide que le tirage d'une obligation de TEm- 
prunt de la Société sera effectué après le vote de ce budget. 

Il a appris avec regret, par une délibération du Conseil municipal de 
Châteaudun, qu'il était question de démolir le portail de Saint-Lubin pour 
ie réédifier près du chevet de cette ancienne église. Ce transfert ne s'opère- 
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raît probablement pas sans de nouvelles détériorations et achèverait la 

ruine du vieil édifice. Aussi le Bureau charge-t-il son secrétaire de témoi- 
gner à M- Marc-Diifraisse combien il lui serait reconnaissant de ne pas 
donner suite à ce projet. 

L'Assemblée, consultée par M. le Président, approuve les décisions 
prises par le Bureau. 

M. Lecomte^ trésorier, présente les comptes du dernier exercice : 
COMPTES DE L'EXERCICE 1903 

RECETTES 

Reliquat de Texercice 1902 : 

En dépôt à la Caisse d'épargne 107 fr. 51 ^ 

Solde en caisse chez le Trésorier .... 90 05 ^ 

ETicaissé subvetition de la Ville , * 100 > 

— 4diplômes de 1902, à 1 fr 4 i 

— 2 cotisations de 1902, à 6 f r 12 t 

— 13 diplômes de 1903, à 1 fr. . . . , . , 13 i 

— 25^5 cotisations de 1903, à 6 fr 1,518 > 

— pour Excursion »... 402 50 

Intérêts 1903 de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans , 40 ^ 

Intérêts 1903 des fonds déposés à la Caisse d'épargne ... 11 35 

Produit de la vente des publications de la Société . , . , 8 » 

Total. . 2.307 fr.ill 

DÉPENSES 

Hemboursernent d*une part de l'emprunt ....... 

Payé pour frais de bureau et de chauffage 

— achats de livres et objets de collection ..... 

— brocliage et reliure de livres de la bibliothèque. 

— intérêts 1903 de 25 parts de l'emprunt , . . . 

— intérêts d'une part, du 1«^ janvier au 31 mars 1903. 
-^ droits d'enregistrement 

— gages du concierge 

— impression du Bulletin -, 

— impression de V Histoire de la Ferté-yilleneuil 

^solde) 

— dépenses imprévues 

l excursion 1903 



100 


t 


166 


50 


47 


10 


7 


50 


75 


s 


» 


TT) 


iO 


25 


90 


> 


£05 


50 


850 


1 


10 


70 


405 


85 



Total. . 2.269 frj:^ 
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BALANCE 



Recettes. . 
Dépenses . 

Solde 



Dont : A la Caisse d'épargne 
En caisse 



2.2*i9 15 
;i8 fr. OG 



38fr.Ce 



COTISATIONS PERPETt RLLES 



Trois obligations du Chemin de fer d'Orléans . , . . , M^muire 

Solde en dépôt à la Caisse d'épargne. ....... 292 25 

ÉTAT DE SITUATION 

Reliquat de l'exercice 1903 . i» fr. Û6 

Reste à recouvrer 4 cotisations de 1903, à U\ . . , . 2i ît 

— 2 diplômes 1903, à 1 fr. . . , . . . '2 n 



Ensemhhi, , . . , 041K06 



Reste à payer pour impression du Bulletin ...... tir>7 Ir* 95 

Reste dû à divers . . IVK] fr, 89 



ToUil 451 fr- 84 



EMPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SÛCfÉTÉ 

Au 31 décembre 1902, il restait dû 26 parts k W) fr. , . . '2.nOO Tr. » 
Il a été remboursé, en 1903, une part à iOU fr MKJ \i\ a 



«.501 M r 



Des intérêts de cette somme il faut déduite l ijilëit>t (ruiit* 
part dont l'abandon a été fait à la Sociéhs il lesLe û ser- 
vir l'intérêt de 23 parts, pour 1904 , COfr, » 

Intérêt d'une part, du 1" janvier au 31 mars irx)4 . . , . iw 75 

Pour droits d'enregistrement 1U ïr. 25 



ÉTAT DES MEMBRES DE T.A yOCfKTfc 

L'année 1903 a commencé avec 245 mcinbres titulaires. 

Le Bureau a admis dans le courant de l'année 20 nouveaux membres» 



Ensemble 265 

Il y a eu, dans le courant de l'année : 
3 démissions 
8 décès 



i ensemble . . Il 
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Reste au 1" janvier 1904 254 membres titulaires. 

Membres honoraires , 12 

— perpétuels ... 10 

— correspondants . 3 

L'échange des publications se fait avec . . 67 sociétés savantes 

et avec . . . . , 3 publications périodiques 

Le Bulletin a été envoyé à 4 bibliothèques. 

Au total 353 membres divers. 

Ces comptes sont approuvés par T Assemblée. Celle-ci adopte ensuite 
le projet de budget suivant : 

BUDGET DE 1904 

RECETTES PRÉSUMÉES 

Reliquat de l'exercice 1903 

A recouvrer 260 cotisations de 1904, à 6 fr 1 

— 4 cotisations de 1903, à 6 f r 

— 10 diplômes de 1904, à 1 f r 

— 2 diplômes de 1903, à 1 f r 

Subvention de la Ville de Châteaudun 

Intérêts des fonds déposés à la Caisse d'épargne 

— de 3 obligations du Chemin de fer d'Orléans . . . 
Vente de publications de la Société 



38fr.06 


560 




24 




10 




2 




100 




20 




40 


80 


80 


> 



TotaL . . 1.874fr.86 

DÉPENSES PRÉSUMÉES 



Restant à payer sur l'exercice 1903 

Remboursement d'une part de l'emprunt . . . . 

Frais de bureau et frais de chauffage 

Achats de livres et objets de collection 

Achat et restauration de mobilier 

Brochage et reliure de livres de la bibliothèque . . 
lnloi(!its 1904 de 23 parts de l'emprunt, à 3 fr. . . 
Intérêt d'une part, du 1*^ janvier au 31 mars 1904. 

Droits â payer à TEnregistrement 

Gages du concierge 

Impression des Bulletins et Mémoires 

Frais divers pour le Musée de Tarragon . . . . 
Dépenses imprévues . . . . 



257fr.95 


100 fr 


. > 


200 fr 


> 


100 


> 


40 


> 


25 


> 


69 


1 





75 


10 


25 


90 


> 


880 


> 


40 


» 


61 


91 



Total. . . 1.874 fr.î 
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11 est procédé au tirage au sort d'une part de l'emprunt contracté par 
la Société pour rinstallation du Musée, Le numéro sortant est le n° 11, 
qui appartient à M. Pellerin de la Touche, Il sera remboursé le l^"" avril 
1904. 

Lecture est donnée des mémoires inscrits à Tordre du jour de la séance : 

Les Étudiants du Pays Dunois atjanl suivi les cours de l* Université 
d'Orléans, par Mn>c la C'"«° Chan"« de Viliaret; 

Un petit-neveu de Jeanne d'Arc marié à Gloijes à la fille du sùigneur dû 
la Rochevert (17 novembre iôiO), et Religieuses da Vahbaye de Saint-Avit 
représentées dans les vitraux du chœur de V église de Montireau^ par 
M. TabbéPeschot ; 

Saint'Luhin de Châteaudun d'après les registres de Vahbé Bot^ganierf 
curé de Saint-Lubin (2° partie), par M. Tabbé Gaillon- 

La séance est ensuite levée. 



COMPOSITION BV BUREAU 
POUR L'ANNÉE im\ 

MM. Henri Lecesne, président ; 

RiCHER, vice-président et cotuervaleur du Mus^ée ; 

Rabouin, vice-préside7it ; 

Tabbé Juteau, secrétaire; 

Vallée, conservateur du Musée ; 

H. Lecomte, trésorier-blHiothècaire ; 

le Commandant de BoissiEUt 

Maurice Renou, ] 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT L*HIVER DE 1904 
(Décembre i903, Janvier- Février i904) 

Tableau des Températures Minima et Maxima. 





DÉCEMBRE 1 

1 


Dates 


Minima 




1 

Maxima | 



M. i 


—4.0 


0.1 


M. 2 


—3.4 


0.9 


J. 3 


-5.7 


-1.1 ; 


V. 4 


-4.2 


Asc. 1 


S. 5 


Asc. 


6.0 


D. 6 


0.4 


4.1 


L. 7 


—1.5 


6.1 1 


M. 8 


1.9 


8.4 1 


M. 9 


2.4 


12.1 î 


J. 10 


5.9 


9.7 i 


V. 11 


5.8 


7.8 


S. 12 


0.1 


6.4 1 


D. 13 


4.9 


7.8 1 


L. 14 


0.4 


5.5 ' 


M. 15 


-1.5 


5.0 


M. 16 


—0.3 


6.1 1 


J. 17 


-1.4 


3.0 < 


V. 18 


—1.0 


6.9 1 


S. 19 


—0.9 


3.7 i 


D. 20 


-0.2 


5.5 


L. 21 


2.0 


8.4 


M. 22 


—0.2 


4.6 


M. 23 


—2.0 


-1.1 


J. 24 


-3.0 


—0.2 


V. 25 


-3.1 


1.6 


S. 26 


0.0 


1.5 


D. 27 


-0.5 


0.7 


L. 28 


—0.5 


0.1 


M. 29 


-3.2 


-2.0 


M. 30 


—7.4 


-1.9 


J. 31 


-8.6 


-1.4 


Moy» 


-0095^ 
1,^ 


3<>81 
3 





JANVIER 








FÉVRIER 




Datei 


Minima 




Maxima 




Dates 


MioimA 

• 


Maxinu 

• 


V. 1 


-6.0 


2.4 


L. 


1 


-1.2 


5.0 


S. 2 


—4.6 


5.8 


M. 


2 


2.0 


7.1 


D. 3 


0.0 


6.5 


M. 


3 


1.8 


10.7 


L. 4 


1.0 


6.6 


J. 


4 


-0.2 


8.8 


M. 5 


2.5 


4.9 


V. 


5 


0.8 


6.5 


M. 6 


-1.7 


3.1 


S. 


6 


—0.3 


80 


J. 7 


-2.1 


Asc. 


D. 


7 


2.4 


8.6 


V. 8 


Asc. 


6.2 


L. 


8 


5.7 


ll.t 


S. 9 


0.1 


5.9 


M. 


9 


3.5 


8.0 


D. 10 


-1.4 


3.9 


M. 


10 


3.4 


11.6 


L. 11 


—2.2 


Asc. 


J. 


11 


7.1 


11.1 


M. 12 


Asc. 


7.2 


V. 


12 


2.0 


9.7 


M. 13 


5.8 


10.7 


S. 


13 


5.9 


10.5 


J. 14 


6.5 


8.9 


D. 


14 


3.5 


7.7 


V. 15 


2.4 


7.1 


L. 


15 


2.9 


8.0 


S. 16 


2.1 


5.1 


M. 


16 


0.1 


9.8 


D. 17 


—2.2 


4.1 


M. 


17 


2.0 


8.7 


L. 18 


-2.0 


3.0 


J. 


18 


-0.1 


5.1 


M. 19 


1.7 


5.9 


V. 


19 


-1.1 


5.7 


M. 20 


-3.7 


-1.1 


S. 


20 


1.0 


10.0 


J. 21 


—4.5 


—0.3 


D. 


21 


7.4 


11.0 


V. 22 


-2.6 


0.9 


L. 


22 


6.0 


10.5 


S. 23 


-1.4 


-0.4 


.Vf. 


23 


2.9 


5.5 


D. 24 


-1.6 


0.3 


M. 


24 


—2.5 


3.9 


L. 25 


—4.0 


2.7 


J. 


25 


—3.2 


2.4 


M. 26 


-3.5 


6.2 


V. 


26 


-2.1 


2.5 


M. 27 


0.0 


5.3 


S. 


27 


—1.7 


2.9 


J. 28 


1.5 


9.4 


D. 


28 


—4.1 


—0.6 


V. 29 


4.7 


9.3 


L. 


29 


—6.2 


0.1 


S. 30 


1.0 


10.1 










D. 31 


1.9 


7.6 

• 


Moyne 






Moy»" 


-0»42 


5<08 


1O30 


7»24 




•—-. ^ 1^ ^ 


^1 






^^-— ^ 


"^1 — ' 




20; 


33 






4»S 


57 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Moyennes de l'hiver i904 (décembre WOS, janvier, février i904) : 
Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer: 7o9 ^j^ 37 ; thermo- 
mètre sous l'abri : 2» 67 ; humidité relative à midi : 84, 4-^/0 ; nébulosité 
du ciel : 67,5 «/o ; pluie totale : 185 «"/" 2, en 41 jours de chutes. 

Résumé de décembre iOOS : Pression barométrique au niveau de la mer 
et à 0«, moyenne à midi : 757 "/«» 45 ; minimum le 5, à 3 h, du soir ; 
740 m^m 4 j maximum le 21, de 9 h. du soir à minuit : 773 ='/^'* ; moyennes 
thermométriques: desminima,— 0^95; des niaxima, 3^81 ; du mois,!* 43; 
minimum le 31, vers 8 h. 30 du matin : — 8" 6 (en fronde il y a eu jusqu^à 
— 8® 9) ; maximum le 9, à 3 h. du soir : 12" 1 ; humidité relative de l'air, 
moyenne à midi, 89 5«/o ; pluie : 28 "»/" 5 en il jours de chutes, plus 3 
autres jours de gouttes, grains de neipe et bruine, qui n'ont rien accusé 
au pluviomètre ; 2 jours de petit grésil, les 4 et 19 ; 4 jours de neige, les 
i*»", 25, 26 et 27 ; 1 jour de verglas, le 4, dans la matinée ; givre^ les 3, 4j 7 
et 24. On a noté 21 jours de gelée dont 10 consécutifs {du 22 au 31) et 6 
sans dégel ; 5 jours de gelée blanche ; îiébuiosité moyenne du ciel :75«/o ; 
le 30, le ciel a été presque entièrement beau, et, les 4j 17, 23, 25, 27 et 28, 
il n'y a eu aucune trace d'éclaircie ; 6 jours de halos ; IG jours de brouil- 
lard pour la plupart très épais et for! liumides. Vent dominant : N.E< 
Le 10, au soir, vers 6 h., le vent du S. souffla avec grande violence. Le 
cercle de Bishop a été très apparent les 8, 10 et 30 surtout. 

Résumé de janvier 190 ^t : Pression barométrique au niveau de la raer 
et à 0«, moyenne à midi : 764 m/™ 37 ; minimum le 31, à 3 h. du soir: 
745°>/">3 ; maximum le 22, à 9 h. du soir : 776 '<^/™ 1 ; moyennci? thermo- 
métriques : des minima,—Oo 42; des maxima,5*> 08; du mois, 2*» 34; minimum 
lel«% vers 7 h. du matin, — 6«0; maximum le 13, dans Taprès-midi :W^1\ 
humidité relative de Tair, moyenne à midi, 85,4 ^V^ ; pluie, 73 ib/"i8, en 14 
jours de chutes, puis 3 autres jours de petite pluie on de grains de neige, 
inappréciables au pluviomètre ; 2 jours de neige, les 16 et 17, quelques 
grains le 21 ; gros grésil le 16, vers midi ; 1 jour de tonnerre et d*éclairs, 
le 14, le matin et aussi le soir; nébuloïsilé moyenne du ciel : 66,2 */o : 
4 jours, les 7, 12, 13 et 23, sans aucune trace d'éclaircie ; 10 jours de brouil- 
lard. On a noté 18 jours de gelée, dont 8 consécutifs et 4 sans dégel, 10 
jours de gelée blanche. Vents dominants : S. et S.S.O.j puis N.; tempête 
dans la nuit du 13 au 14 ; 3 jours de halos lunaires, 4 jours de halos so- 
laires; lueurs crépusculaires les 17 et 19. Le cercle de Bishop a été très 
apparent les 14 et 15 principalement. Le Loir a débordé le 9 et le 15. L'état 
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des récoltes, à la fin de ce mois, était satisfaisant. Le 17, la température 
de la fontaine du Château était de H<» 40 ; celle de Cornilleau, de H^iO; 
celle du Houx, de 9° 35 ; celle des Abrés, de lO® 60 ; et celle de la Fontaine- 
Doudé, de8«65. 

Résumé de février i904 : Pression barométrique au niveau de la mer et 
à Oo, moyenne à midi : 756 "*/™ 31 ; minimum le 9, à 6 h. 30 du soir : 
735 ™/« 2 ; maximum le 19, de 10 h. du soir à minuit : 768 °»/"» 7 ; moyennes 
thermométriques : des minima, i^ 30 ; des maxima, 7® 24 ; du mois, 4° 27 ; 
minimum le 29, vers 7 h. du matin, — 6<> 2 ; maximum le 10, vers 3 h. de 
l'après-midi, 11» 6 ; humidité relative moyenne de l'air, à midi, 78, 5«/o ; 
pluie : 82 ">/™ 9, en 16 jours de chutes, plus 4 autres jours de gouttes, grains 
de neige et grésil qui n'ont rien accusé au pluviomètre. Du 7 au soir, à partir 
de 9 h., jusqu'au 11 au matin, il a été recueilli 45"/™ d'eau, aussi le 
Loir a-t-il éprouvé une crue dont le maximum (1°»10) a été atteint le 12 
au matin ; 3 jours de neige, les 18, 26 et 28 ; grêle, les 8, 11, 13 et 15; un 
peu de grésil le 19. Un orage assez violent, venant du S.O., a été observé 
le 8, vers 3 h. de l'après-midi ; il était accompagné d'un vent d'O. qui souffla 
en véritable ouragan pendant quelques minutes seulement : cet orage 
fournit une chute d'eau de 8 °»/™ 2, mélangée de grêle, fit baisser la tem- 
pérature de 5», et provoqua une augmentation brusque de 1 ™/™ 5 dans la 
pression barométrique au moment de son passage au zénith ; on a encore 
entendu le tonnerre dans la journée du 11 ; éclairs seuls, les 7, 11 et 13 
au soir ; nébulosité moyenne du ciel : 61, 3 ^/^ ; une journée sans aucune 
trace d'éclaircie, le 20 ; 3 jours de brouillard. On a noté 12 jours de gelée, 
dont une sans dégel, le 28 ; 8 jours de gelée blanche. Vents dominants: 
N.N.E. et 0. (force moyenne, 2,2 à midi); tempête du S. dans Taprès-midi 
du 9, très violents coups de vent dans les journées des 8 et 11 ; halos so- 
laires les 12 et 15; halo lunaire le 23. Le 11, le cercle de Bishop a été 
fort apparent.' ^.e 19 et le 24, lueurs crépusculaires ; le 12 et le 19, lueur 
aurorale. 

Réveil des chauves-souris le 12 ; chant du pinson, pour la première 
fois, le 21. L'aspect de la plaine reste beau, mais les terres sont saturées 
d'humidité ; les mulots causent des dégâts appréciables dans certaines 
localités de la région. 

Le 14, la température de la fontaine du Château était de 11® 25 ; celle 
de Cornilleau, de 11«> 20 ; celle du Houx, de 8o 80, et celle des Abrés, de 
8055. 

Ém. Roger, 

Membre de la Société météorologique de France. 



Digitized by VjOOQIC 



LES 

ÉTUDIANTS DU PAYS DUNOIS 

AYANT SUIVI LES COURS DE L'UNIVERSITÉ d'ORLÉANS 



Rechercher, pour les faire revivre, les souvenirs que les temps 
peuvent faire disparaître,- fouiller les archives, afin de leur 
arracher leurs secrets, raviver, en un mot, les cendres du passé 
prêtes à s'éteindre, c'est s'associer à l'œuvre que poursuit la 
vaillante Société Dunoise et, à son exemple, mutJre en pratique 
la devise qu'elle a choisie : « Extincta revivisco ». 

Mais à mesure que les siècles s'accumulent, si la légion des 
chercheurs ne tarit pas, les documents se raréfient. Parmi 
ceux qui restent encore à explorer, le fonds de l'Université 
d'Orléans nous en fournit un d'un intérêt réel pour le pays 
Dunois. 

La petite moisson que nous apportons aujourdlmi à la Société 
nous fournit la preuve qu'aux XYII^ et XVI II« siècles, la vie 
intellectuelle était fort active tant dans le diocèse de Gliartres 
que dans le Dunois en particulier, et que dans les familles 
notables l'instruction était toujours fort en honneur, puisque, 
comme couronnement de leurs études littéraires, un grand 
nombre de jeunes gens venaient se grouper autour des chaires 
des docteurs de notre Université, pour y conquérir leurs grades 
dans la science du Droit. 

Les guerres religieuses du siècle précédent avaient toutefois 
porté une grave atteinte à l'enseignement qui se donnait dans 
cette fameuse institution, et peu s'en fallut alors quelle ne 
sombrât tout à fait, car, s'il est une vérité souvent proclamée, 
mais toujours actuelle, c'est que les sciences et les lettres, aussi 
bien que les transactions commerciales, ne prospèrent et ne 
fructifient qu'au sein d'une* atmosphère tranquille. Aussi vit-on, 
pendant cette période néfaste, les docteurs régents descendre 
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de leurs chaires et les portes de TUniversité se fermer. Com- 
ment renseignement eût-il pu continuer devant des bancs vides 
et au fracas des édifices religieux renversés par des sectaires en 
délire ? 

liais rien n'est vivace comme les souvenirs d'un brillant 
passé, et, malgré le très long intervalle où restèrent scellées 
les portes des locaux universitaires, ces souvenirs se reprirent 
soudain à germer, car, pour ainsi parler, les pierres mêmes de 
la cité en répercutaient les échos ; et, comme jadis, la longue 
lile d*une nombreuse et studieuse jeunesse se remit à sillonner 
les routes qui, des contrées les plus lointaines de l'Europe et 
de TAmérique, aboutissaient à Orléans. Alors les vieilles chaires 
étonnées reçurent de nouveaux docteurs et leurs leçons, dont 
le renom recommençait à se propager, fit accourir de partout 
une foule de disciples; le diocèse de Chartres, favorisé d'ailleurs 
par le voisinage, ne resta pas en arrière. Les archives univer- 
sitaires nous ont fourni les noms de tous les adeptes de la 
science juridique ; et c'est le spicilége particulier au Comté de 
Danois qui est l'objet de la communication que nous avons 
la bonne fortune d'adresser à la Société Dunoise, comme aussi 
Tavons-nous lait à l'égard de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir, en lui ofl'rant la liste des écoliers Chartrains. 

Dans ces nomenclatures se retrouvent des noms encore 
représentés dans la génération actuelle, noms toujours honora- 
blement portés, et parmi lesquels se sont rencontrés bien des 
hommes distingués par leur mérite. Plusieurs de leurs descen- 
dants, restés attachés au sol natal, y ont fait souche, et, dans les 
vieux actes, comme dans les nouveaux, se retrouvent les traces 
d'une honorable ascendance. 

Les remaniements qu'a plusieurs fois subis la topographie de 
la France, et partant celle du pays Chartrain, en ont, depuis un 
siècle, détaché plusieurs localités qui jadis en faisaient partie. 
,Mais ces changements aff'ectent principalement le département 
d'Eure-et-Loir dans sa partie exclusivement chartraine et nul- 
lement le comté de Dunois. Nous n'avons donc pas ici à en 
tenir compte. 

Si Ton considère la superficie restreinte du comté de Dunois, 
Ton remarque qu'il a fourni à la somme des noms du diocèse 
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de Chartres un coefficient d'autant plus nombreux, que les 
immatriculations des écoliers Dunois commencent 13 ans plus 
tard.que celles des Chartrains. Il est, en effet, nécessaire d'ajou- 
ter que tous les noms fournis par le comté de Dunois ne nous 
paraissent pas figurer dans la liste ci -après, parce que bon 
nombre d'entre eux sont restés, malgré nos investigations, incor- 
porés à la liste chartraine, qui débute en 16+38. Astreints par les 
règlements universitaires d'inscrire en latin, à la suite de leur 
immatriculation signée de leurs nom et prénoms, celui de leur 
diocèse, il est un bon nombre d'écoliers Dunois, surtout au 
début, qui n'ont déclaré que leur qualité de membres du diocèse 
de Chartres, négligeant ainsi de joindre à cette première inflica- 
cation leur qualité spéciale de Dunuis. Beaucoup plus lard, il e^t 
vrai, ils ont senti la nécessité de réparer, dansle?^ immatricula- 
tions ultérieures, cette regrettable omission. C'est ce qui nous a 
permis de rétablir en leur place quelques noms égarés dans la 
liste chartraine, ,à commencer de 1081 où s'ouvre la nôtre. 

Nous avons transcrit les noms de famille et de lieux telstfu'ils 
ont été inscrits par les intéressés, tielui de Méalainville, notam- 
ment, n'existant pas comme nom de lieu, nous pensons qu'on 
doit le considérer comme nom de faraiUe* 

L'abréviation Ch. signifie Chàteainhin. 

Ctesse chan^*' Amicie de Villaret. 



IMMATRICULATIONS DES ÉCOLIERS DU COMTÉ DE DUNOIS 

DANS l'université D'ORLÉANS 



1681. Arduin Souchay, Châteaudun, 
Natalis Chevalier, Ch. (1). 

1682. Nicolas-Louis Souchay, Ch. 

(t) Nous avons considéré comme pouvant se nittacber à la vîIIê de Châteaudim 
tons les noms portant la mention a Castridunetisia i, a Cagtraduneus «, quoitiu'on 
puisse rinterpréter par <r habitant le comté de Diinoia ». 
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1683. André Souchay, Ch. 

1684. Jacq, -Alexandre Souchay, Ch. 

1685. l^ierre Boeste, Ch. 

1686. J,-B, Rossard, Ch. 
1690. Alexandre Souchay, Ch. 

160^. Germain Rossard de Méalain ville. 
1693. Antoine Levassorde Mélesville. 

1695. Antoine Meusnier, Ch. 
Nicolas-Colas de Malmusse. 

1696, Claude Bardon. 

1698. Mathuria Garnier de Sainville, Ch. 
1703. Louis Ragot, Ch. 

J,-B. Rossard, de Crépainville. 
1705. Claude Boeste, Ch. 

Julie Chevie (ou Chevée), Ch. 
1710. Charles Mauduit, de Malleville. 

Nicolas Dumanet, Ch. 
1714. Nicolas-René Michaux de la Buretière, Ch. 

Louis Chevie, curé d'Autainville. 
1716. Louis Foucault, Ch. 

Jean -René Fédé, de Rochefort. 
1718. Michel-Roger, Ch. 

Louis Charpentier, Ch. 
17! 9. Jacq. Harduin Souchay, diacre, Ch. 

Louis Guérineau, Ch. 
172L Nicolas Maury, Ch. 
1722. Ftené-Martin Destouches, Courtalain. 
1722. Jacq. -Emmanuel Bordas de Lautrinière, Arrou. 
1722. Pierre Baudon, de Montmirail. 
1724. François-Mictieau d'Arbouville. 
1724* Jacques-François Coste, Ch. 

1727. JacqueS'Th ornas-Antoine Bertier, Ch. 

1728. Jean-Claude Guérineau, Ch. 
17^. Louis- Léon Maury, prêtre. 

1729. Jacques Costé (est-ce le môme que Jacques-Fr. Coslé ?). 

1730. Louis Maury (y a-t-il double emploi ?). 

1731 . Mathias Celier de Nermont, Ch. 
1731 . Jules Nizard, de Bonneval. 

1731, Silvestre-René Guichardde Montemain. 
1731. Pierre Vedye, Ch. 

1731. Nicolas-Élienne Bezançon de Mante. 

1732. François Bervil, prêtre. 
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1732. Jean-Louis Foucault de Jumeaux, Ch, 
1734. Louis-Pierre Meusnier de Fontenay, Ch. 

1734. Nicolas Le Roy, Ch. 

1735. Louis-Jacques Bignon, Ch. 

1737. Gabriel Garnier de Gerenville, BonnevaL 
1737. Thomas Cartier de Rozay, Ch. 

1741. Jean-Baptiste-Honoré Rossard de Chastenây. 

1742. LéonLoyré, Ch. 

1743. Charles-Philippe Fédé, deRochelort- 
1743. Étienne-Lubin Dupont, Ch. 

1743. Pierre-Denis Boisgarnier, aumônier de T Hôtel-Dieu de Château du a. 
1743. Mathurin Duchesne, de BonnevaL 

1743. Michel Loyré, Ch. 

1744. François- Albin Celier de Saint-Àubin, Ch, 
1744. Pierre Rousseau du Charmoy. 

1746. Louis-Nicolas-Lubin Meunier de Fonteny. 

1747. Louis Rçullon, de BonnevaL 
1747. Jean-Thomas Guérineau, Ch. 

1751. François-César Thenaisie, Courtalain. 

1752. Jean-Charles Beauhaire, Ch. 

1752. Michel Ruzé. 

1753. Philippe-Pierre-Paul Basché, Ch, 
1759. Louis-Gabriel Cosse, BonnevaL 
1762. Louis-Nicolas Barbereau, Ch. 

1762. Etienne- Alexandre- Louis Pelletier, Ch- 

1763. Henri Raimbert, prêtre, Ch. 

1764. Charles-Avit Thenaisie, Courtalaïn. 
1764. Charles-René Thenaisie, Courtalain. 
1764. Pierre Le Tondeur, prêtre, Ch. 

1766. Louis Bordas de Lautrinière, La Bazoche. 

1766. Jean-Hippolyte Ruzé, Estonville* 

1767. Jacques-Jean-Louis Graffart, Ch, 
1767. Michel-Alexandre Fedé Desbrières, Ch. 

1767. Pierre-Paul Hue du Taillis, Ch- 

1768. Jacq.-Nicolas Costé de Vallière, Ch. 
1768. Mathieu-Pierre Combret, Ch. 

1768. Jean-Louis Meusnier de Fonteny Deschamps. 

1769. Jean-Michel-Marguerite Delaforge, Ch. 
1771. Pierre-Marie Bûché, Ch. 

1771. Louis Claye de Santeul. 

1772. Denis-Michel Laurencin, Ch. 
1772. Michel-François Sevin, Ch. 
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1772. Noël-Antoine Baudouin, Ch. 

1773. Pierre Combret, Ch. 
1773. Louis-André Bignon, Ch. 

1775. Michel-François-Marie Loyré, Ch. 

1776. Jean-Louis-César Piché, Ch. 

1777. Jacques Bordier, Bonne val. 

1777. Jean-Louis Bonsergent, Ch. 

1778. Jacques-Christophe-René Ci vert, Ch. 

1779. François-Maxirailien Bordet, Ch. 

1779. Louis-Étienne Brault, La Bazoche-Gbuet. 

1780. Marin-François-Jacq. Deniau, prêtre, Authon-au-Perche. 
1780. Louis-Denis Dulaurent, Authon-au-Perche. 

1780. J.-Bapt. Boucher, Bonneval. 

1782. Jacques-Louis-François Bergeron, Ch. 

1784. Pierre-Charles-Honoré Orée, d'Aideville. 

1785. Charles-Christophe Lointarazanne, Ch. 

1786. Mathieu-Philippe-Adrien Regnault l'aîné, Ch. 
1789. Guillaume Busson, Ch. 

1789. J.-B. Guillaume Busson, Ch. 

(Àrch. du Loiret, fonds de TUniversité d'OrJéans, série D, 
Registres des immatriculations de 9% à 129). 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MABDI 26 AVRIL 1904 

La Société Dunoise s'est réunie en asseEnblée générale le mardi 26 avril 
1W4j â une heure et demie du soir, dans une salle ûu Musée de 
Cliâteaudun. 

Etaient présents : 

^Au bureau^ MM, : Lecesne, président, Babouin et Richer, vice-prési- 
dt'ntSj Vallée, conservateur du Musée, Lecointe, trésorier^ le commandant 
<le Boissieu, Maurice Uenou et l'abbé JuLeau, secrétaire ; 

Ht MM. : le capitaine d*Achon, l'abbé Bel lai r^ Tabbé Cuissard^ Dolinski, 
Gaanler, Gauchery, Gillet, Guérin, Guignard-Apertj Tabbé Guillon, 
Kbtiault, Isarabert, 0. Le^randj l'aïtlié Loriii, Melin, TabbéMiTCier, Tal^bé 
N^til, le capitaine Oré, Pecheleaii, Tiibbé Pescbot, le docteur Rairubert, 
et t'abbé Vanneur. 

Se sont fait excuser : M™*^ la Comtesse de Villaret et M, Lambron. 

M, le Pr'ésident signale une erreur commise dans le procès- ver Liai ai' la 
dernière réunion générale. La mention n Reste dû à divers, 193 fr. 89 n 
(page 373) et le total tjui suit doivent être supprimés, cette dette 
n^existant pas. 

Le procès- ver bal est ensuite adopté. 

Il est donné lecture de la liste des npuveaux sociétaires, de celle des 
dons Faits à la bibliothèque et au musée de la Société, et d*un extrait des 
procès-verbaux des réunions du Bureau. 

Le Bureau a admis, en qualité de membre titulaire de ta Société, M. 
MuREALT, rue du Temple Saint-Valérieu, â Cbàteaudun, présenté par 
MM. Renault et le comte G. de Janssens. 

M. Tkxier, vétérinaire à Cîiâtcauduu, prt^senté par MM. Lambron et 
Pouilliei-, est admis également par rassemblée générale. 

M. le comte Pellerjn de la Touche, membre titulaire de la Société 
depuis 1884, est sur sa demande inscrit comme membre perpétuel, &L le 
trésorier est autorisé à encaisser la sonime de cent francs, une fois payée, 
qtii remplace ï*a la cotisation annuelle de notï-e collègue. 

BtJLL.j t. X 38 
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Dons 
Du Ministère de Vinstruction publique. 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n»» 1 et 2 de 1903. 

Bulletin archéologique du même Comité, 3« liv. de 1903. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par les 
Sûciulés savantes de la France, 3® liv. du t. iv. 

Annales du Musée Guimet : Revue de Vhistoire des religions, nov. 1903 
à fév. 1904. — Conférences au Musée Guimet (iSOO'lOOt), par L. de 
Miïlûué. 

De divers Donateurs, 

Uancienne Église Notre-Dame du Marais, à Nogent-le-Rotrou, par 
1 ablir C. Claireaux, curé de Notre-Dame duditNogent; br. in-8. Bellême, 
1904. — Don de Tauteur. 

Un Coin d'Auvei^gne : Autour de la Bourhoule, par L. Chesneau, licencié 
ès4eltres ; br. in-4. Blois, 1903. — Don de Tauteur. 

De V authenticité des Chartes de fondations et Bulles de V abbaye de la 
Trinité de Vendôme, parC. Métais ; br. in-8. Paris, 1904. — Don de Tau- 
teur, 

La Maupin {1670-1707) : sa vie, ses duels, ses aventwes, par G. Letain- 
turier-Fradin ; vol. in-16. Paris, 1904. — Hommage de l'auteur. 

Celte œuvre nouvelle de M. Letainturier renferme des documents iné- 
dits et présente un côté historique que l'auteur s'est particulièrement 
atLiflié à mettre en lumière. 

Pièces et documents divers offerts par M. Léonce Gillet : 

!« Quatre invitations, imprimées, à des services funèbres (1719 à 1736) 
en diverses paroisses de Paris: in-fol. avec initiales ornées. 

2*' Lïi>le du Bureau topographique de l'armée d'Italie (11 brumaire 
an 8j ; copie manuscrite. 

3** Oîdre signé du général de division aide-major général Sanson, daté 
d'Elbiug le 26 juillet 1807. 

4" Nomination de major (4 octobre 1814), parchemin in-f», sigii. de 

Loui^^ XVIII. 

5" Cinq pièces imprimées concernant: l'impôt de capitation des mar- 
chands bonnetiers de Paris (1740) ; — l'impôt du 20« et 2 sols pour livre 
du dixième (1774) ; — jugement du tribunal de première instance de la 
Seine, en date du 5 ventôse an 12, relatif à la vente d'un 60® du théâtre 
Feydeau (Opéra-Comique). — Carte concernant un service quotidien di' 
voiture a de Paris à Lyon en 3 jours et demi », partie en « voitures sus 
pendueis », partie a en carriolles ». 
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Onze cartes postales représentant des vues de la contrée, et une photo^ 
graphie du portail de la maison de Bompart, rue de Luynt-s, à Château- 
dun. — Don de M. Henri Lecomte. 

Un beau jeton, en cuivre rouge, offert par M. Vallée. Cette pièce a été 
frappée en commémoration d'un échec momentané infligé par la Fronde 
au cardinal de Mazarin, qui, en 1651, dut sortir de France, exilé par le 
Parlement. A Tavers, dans un cartouche: un faisceau de licteurs avec 
3 étoiles en chef. (Dans les armes du cardinal Mazarin ces étoiles tlgurent, 
d'ordinaire non en chef mais sur une fasce de gueules). Légeude : * 
QVOD • FViT • HONOS • CRiMiNis • EST • viNDEX, — allusion au faisceau 
de licteurs. Au revers, une fronde disposée en forme de lacet ; nuages au- 
dessus ; au-dessous un paysage représentant un fleuve (le Jihin peut-être. 
car Mazarin s'était réfugié chez l'Électeur) coulant entre deux coteaux, 
l'un couronné d'arbres, l'autre détours. Des montagnes ferment Thorixon. 
Légende : svnt • certa • hec • fata • tirannis • 1651. 

Un serpent minute, provenant deHa-Noï (Tonkin)d'où il a été rapporté 
par M. Virte, tailleur à Ghàteaudun, qui en a fait don au Musée. 

Crustacés d'eau douce, aveugles, trouvés à 25 mètres environ au-dessous 
du sol, dans un puits creusé par M. Moreau, près du quartier IJrack à 
Châteaudun. M. Vallée se propose de les déterminer et de les décrire. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DU BUREAU 

Séance du mardi 2 février 1904. 

M. le Président fait part au Bureau d'une invitation adressée à la Société 
pour la conférence des Sociétés savantes du département de Seine-et-Oisej 
qui aura lieu à Pontoise, les 11 et 12 mai 1904. 

M. Richer annonce que le Musée de Tarragon a reçu 114 papillons du 
Paraguay, achetés par la Ville de Châteaudun. Le Bureau vole l'achat de 
<!ent boîtes vitrées pour la conservation et le classement de la collection 
de papillons. 

Le Bureau décide qu'en raison de la mauvaise saison Toxcursion du 
premier dimanche de février sera remplacée par une réunion au Musée. 
On y étudiera les armes et les outils des temps préhistoriques. M, Lecosn^.^ 
«st chargé de préparer cette séance. 

MM. Richer et Vallée, conservateurs du Musée, exposent que Textré- 
mité de la galerie qui renferme les collections de M. de Tarragon e^t 
séparée par un simple plancher du rez-de-chaussée, qui n'est pas clos du 
GÔté de l'ouest. Les variations de température qui en résultent dans Tin- 
térieur du Musée sont tout à fait défavorables à la conservation des col- 
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lections, et il est nécessaire que la salle basse soit close par un mur. 
MM. Vallée et Richer proposent, en conséquence, de demandera M. le 
Maire et au Conseil municipal de vouloir bien réaliser cette amélioration, 
qui a un caractère d'urgence. 

L'Assemblée, partageant l'avis de MM. les conservateurs du Musée, 
s'associe au vœu qu'ils viennent d'exprimer et charge M. le président 
d'adresser à M. le Maire de Châteaudun copie de la présente délibération. 

Séance du i«r mars i904. 

La Société nationale des Antiquaires de France, fondée en 1804 sous 
le nom d'<ic Académie celtique », a résolu de célébrer son centenaire et, 
désireuse de resserrer les lien^ qui l'unissent aux sociétés savantes avec 
lesquelles elle est en correspondance, les convie à désigner un délégué 
pour assister à la séance publique et solennelle qui aura lieu au Musée du 
Louvre le lundi 11 avril 1904. 

En réponse à l'invitation qui a été adressée à la Société Dunoise, le 
Bureau désigne M. Lecesne, pour la représenter à cette solennité. 

Une circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique annonce la 
réunion à Athènes, en 1905, d'un Congrès international archéologique, 
sous le patronage du Gouvernement hellénique. « Il serait désirable, dit 
M. le Ministre, qu'une entente intervînt entre les différentes Sociétés sa- 
vantes pour l'organisation en commun de leur participation au Congrès )». 

Le Bureau décide que la réunion du premier dimanche de mars se 
tiendra au Musée ; elle aura pour objet l'étude des mammifères de la 
collection de Tarragon. M. Vallée est chargé de préparer la séance. 

Séance du i2 avril. 

M. le Président fait part au Bureau de la mort de notre collègue, 
M. Octave Hébert, officier de la Légion d'honneur, ancien chef de 
division au Ministère de Tlntérieur, décédé le 5 mars 1904, en son domi- 
cile, à Senonches, à l'âge de 79 ans, et de celle de M"»® Duchanoy, née 
Philippine-Juliette Gulhàt de Coreil, décédée à Paris, le 21 mars 1904, en 
son domicile, rue Lavoisier, 22, dans sa 78« année. Veuve de M. Hippo- 
lyte Duchanoy, ancien maire de Châteaudun, M"»e Duchanoy laisse le 
souvenir d'une grande bonté et d'une inépuisable charité. C'était uae 
musicienne de talent. La Société Dunoise doit à sa générosité le splendide 
tableau représentant Saint Michel, qui orne le Musée. Les obsèques de 
M«ne Duchanoy ont eu lieu à Paris, le 25 mars, en l'église Saint-Augustin. 

Il est donné lecture de la correspondance et notamment d'une lettre de 
M. Gabriel Letainturier, sous-préfet de Châteaudun, en date du 5 avril 
1904, jointe à l'envoi de son dernier livre. 
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M. Vallée émet le voeu que les petites excursions du premier dimanche 
de chaque mois soient, aulaiU que possible, annoncées à Tavance, en 
réunion générale. 

M. le Secrétaire fait part de la repense de M. Marc-Du fraisée relative- 
ment au dénlr exprimé dertiieremenL par Tai^semblée, de voir conserver, 
en son emplacement actuel, le portail de latîcienne église de Saint-Liibin 
de Châteaudun. u Nous renonçons bien volontiers, dit M. MafC-Dufraîsse, 
à un projet (de dé|il:icernent) qui rencontre une opposition de la part de 
ceux qui ont la légitime préoccupation de conserver les monuments qui 
témoignent du goût el de^la valeur artistique df^s générations anlérit^ui es u. 
M. le Secrétaire s'est empressé de reuicrcier M. Marc-Dufraisse au nom 
de la Société Dunoise. 

L'Assemblée est consultée ^ur le choi:t et la date de l'excursion 
annuelle. Elle décide que celte exqursion aura lieu le mardi 21 juin ou le 
mercredi 22, au choix du Bureau, quelle aura pour but Lavardin, 
Montoire et Troô, et qu'elle sera faite partie en cheniin de 1er et partie en 
voiture, 

M. le Président entretieni Rassemblée de troïi vailles récemment Faites à 
la Ferté-Vilîeneuil par M, Touche-Vive t. Dans bs prejniers jours d'avril 
19(14. ce perspicace et persévérant chercheur a mis au jour, dans son 
jardin, à 8U mètres ouest des ruines du chàleau, une tombe faite d*une 
sorte de ciment roux ; â Tinlérieur étaient des vases brisés, en terre cuite 
rouge et grise. 11 a recueilli à cù\é une bague formée de plusieurs 
anneaux soudés ensemble, des petites fioles en verre à col très étroit, une 
très petite pÎTïce (à épi 1er) gallo-romaine, en bronze, couverte d'une belle 
patine verle et ornée de guillochures ; un silex plat, en forme de cœur, 
usé sur les bords ; une pierre calcaire plate, percée au milieu arlificielle- 
inent ; dans le même endroit aussi, un denier du Perche et une oboïe de 
Jean, comte de Vendôme. M, Touche conserve avec le plus grand soin 
tous les objets qu'il est parvenu à réunir. 

Il est donné lecture des mémoires inscrits à Tordre du jour de la séance ; 

Lba Églises et Chapelles de Châteaudun avatit et -pendant la Révuhitionf 
par M. Babouin ; 

Note sur rmhttmation de Guillaume de Bnnwl dans le chœur de Véglîse 
Saint-Georges de Cloyes, par M, Tabbé Peschot ; 

Saiut'Luhin de Châteaudun (dernière partie), par M. l'abbé Guillon. 

La séance est ensaite levée. 



Bdll., t. X 29 

Digitized by VjOOÇIC 



Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT LE PRINTEMPS DE 1904 
{Mars-Avril'Mai 1904) 





Tableau des Températures 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



Le printemps de 1904 a présenté les résultats suivants : 

Baromètre à njidi, miiiené au niveau tie la tuer : 7G2 "^1^ 88; tliernio- 
mètre sous abri : 1056; huinidUë relative à midi : 64,2**/a ; nébuiosité 
du cie! : 5f>j0**/n ; pluie lolale : 146 ""/■" 5, en 4- jours de cliutea. 

Bésumé de viars : Pression ba rot n étriqué au niveau de la mer, moyenne 
à midi : 761 "V°^ 49 ; minimum le 30, 749 '°/"' 6 ; maximum le 1 1, 770 ■°/™ S 
(le 2% 760"'/"' 9); moyennes thermométriques : des minima, 1"^ 21 ; 
des maxima^ 0" 42 ; du mois, S»» 33; minimum Je ^'^^ ~ 7^1 ; maximum 
le lï>5 14**7 ; humidité relative, moyenne à midi : 72^4 ^^o ; pluie : 42"'/" 2, 
en 15 jours de chutes ; le 2, neiiie (1 rontimètre et demi de hauteur sur 
le sol); grêle, le^ 26t^t 3i^, Nébulosité moyenne du ciel : 62,0 '7<, ; !> jours 
de brouillard, les 6 et 9; loniierre le 3IJ. On a observé 10 jours de gelée 
(du h'' au 4j du 1 1 au 14 et les 17 et 18); 11 jours de pelée blanche. Vents 
dominants : N.N.E, et N.E (force moyenne à midi : 1,7 1 : halo solaire le 
18 ; halo lunaire le 2d. Le Î^O, le cerclb de lîishop a été très apparent. Les 
15^ 10, 22 et 27, lueurs crépusculaires. Le 27, floi'aison de lamandier ; 
quelques fleurs aux abricotiers, La persistance du temps pluvieux et 
l'excès d'humidité ont sensiblement gêné et retardé les travaux pour les 
ensemencpments du printemps. Le 27, la température de la fontaine du 
Château était de 11 "20; celle de Cornilleau, de ll^^So ; celle du floux, 
de 11^ 00 , celle des Abrés, de 10^ 85 et celle de la Fontaine- Doudé, de \}° Ub. 

Résumé d\tvnl : Pression barométrique au niveau de la mer, moyenne 
à midi : 76ri™/^û52; mininmni le L% 74*î'"/™9; niaximurn le 5^772™/'» 2; 
oioyennes thermo métriques : des min: num, 5» 67 ; des maxîma, 150 54 ; 
du mois, iOî'60; minimum le 11, CHO; maximum le 12, 22,8 ; humidité 
relative, moynnne à midi : 62,8 ^/q ; pluie ; 36™/"* 7, en 13 jours de chutes ; 
grêle les 4j 12 et 23, Nébulosité moyenne du ciel : 5:^,7 "/o ; le 26, brouil- 
lard bas, dans la vallée; orage, le 12, vers 5 tu 30-6 11 du soir, assez 
violent, venant du S.O, et accompagné de grêle; tonnerre les 4, 15 et 
18 ; éclairs très vifs et fréquents le 12 au soir^ de 8 h. à 10 Ik, dans le N_ 
elle N.E, du cieL à Thorizon, et le 13 au soir, de 7 ti, 30 à 8 h., dans le 
S.S,E,, à rhorizoii également, par un ckd bien étoile. On a observé 1 jour 
de gelée, le 11, et 7 jours de ^iA('tj blanche. Vents dominants: des l'égions 
N. (force moyenne à midi : 1,0) ; halos solaires, les 3, 12, 13, 19, 20 et 22 ; 
lialas lunaires, les 24, 26 et 27 ; lueurs crépusculaires, les 8 et 33 au soir. 
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à 10 h., après le coucher du soleil. Une trombe a été observée le 17, à 
1 h. 45 de l'après-midi, dans la partie N.O. du ciel, dans un gros 
nuage bas, noir et à aspect orageux ; elle n'a duré que 7 à 8 minutes au 
plus et une légère ondée a suivi son apparition. Le 8, les premières 
hirondelles ont été vues ; le 14, chant du ros^signol pour la première fois; 
le 19, les premiers hannetons ; le 30, les premiers martinets ont été 
signalés. A la date du 22, le seigle était déjà épié ; le 28, floraison des 
lilas. 

Résumé de mai : Pression barométrique au niveau de la mer, moyenne 
à midi : 76:)°»/™ 64; minimum le 8, 750"/"» 5 ; maximum le 13, 770»/» 3; 
moyennes thermométriques: des miiiimaO«00; des maxima, 20^41; dumois, 
14® 75; minimum le 7, 2o0; maxirnum Iei6, 30»*3. Dans la nuit du 6 au 7, un 
thermomètre à minima déposé sur le sol gazonné est descendu jusqu'à 
— 3» 1. Humidité relative, njoyenne à midi : 57, 6 «/o; pluie : 67»n/»6en 
14 jours de chutes ; grêle les 6 et 8. Nébulosité moyenne du ciel :6l,3«/o; 
le 30 au matin, il y eut un léger brouillard ; orage dans la nuit du 30 au 
31, de minuit à 1 h. du matin ; 3 jours d'éclairs seuls, les 14, 18 et 20. 
On a constaté 2 jours de gelée blanche, les 7 et 0. Vents dominants : des 
régions 0. et S.O. (force moyenne à midi : 2,4). Le 20, dans la matinée, 
fort vent d'E. et poussière considérable. Cinq jotirs de halos solaires. 
Lueurs crépusculaires les 8, 14, 15, 28 et 29. Floraisons : le 4, du pom- 
mier et du marronnier d*lnde ; le 20, du sureau, du seringat et de raccacia: 
vers le 22, le seigle était en fleur. L*état des récoltes, à la fin de ce mois, 
étart très satisfaisant. Le 23, la température de la source de Moléans était 
de 12»9 et celle de la fontaine de Dunneraain-Saint-Mamès, de 11° 45. 

EMILE ROGER, 
Membre de la Société météorologique de France. 
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LES STATUES 

DE LA SÂINTE-GUAPELLE DE GHATEAUDUN 
D'après un oarnge récent (1), 



C'est en passant en revae les écoles françaises de sculpture 
qui ont précédé celle du grand sculpteur tourangeau Michel 
Colombe (1431-1512 ?), auteur du tombeau de François II de 
Bretagne à Nantes, que XL F, Vitry a été amené à étudier les 
statues de la Sainte-Chapelle de Gliàteaudun. 

Avant d'aborder avec lui ce sujet, il nous parait intéressant 
de le suivre dans quelques considérations d'ensemble sur Tétat 
de Part français, particulièrement de rarcliitecture et de la 
sculpture, à la lin du XV*^' siècle, considérations qui pourront 
nous guider à Toccasion dans Tétude des monuments de notre 
région. Forcé de les résumer, nous ne le ferons quen nous 
etïbrçant de conserver partout les termes mêmes de Fauteur. 

L'art français, dans la seconde moitié du XV^ siècle, était-il 
un art épuisé ? C'est une opinion qui a été soutenue fort souvent, 
et par de grandes autorités. Les uns, admirateurs de la Renais- 
sance italienne, ont fait bon marché de Tart français qwelle 
avait remplacé. Les autres, comme Caumont et Viollet-le-Duc, 
fervents amis de notre Moyen-Age, épris par dessus tout de la 
grande et sévère beauté du Xni*^ siècle, ont proclamé la déca- 
dence en arrivant au XV*'. Tel n est pas le sentiment de ^I. Vitry : 
comparant rarcliitecture religieuse et civile de cette époque avec 
celle des siècles précédents, il estime qu'il y a eu transforma- 
tion, évolution, mais non pas décadence. 

Le grand nombre, d abord, des monuments que nous a laissés 
le XVe siècle, les innovations qu'on y remarque, aussi bien dans 
les combinaisons arcliitectoniques que dans l'ornementation, ne 

rh Michel Colombie et la Sculpture frafjçaise de ion terrtps, fiar M, Paul Vitrt, 
docteur és-lettres, ytlaclié des Musées Kaltonaus, Parîa, Librairie Centrale des 
Beaux^Ails, 13, rue hatayeUe, lOOL — Un eiemphnre de c«t ouvrage u été envayi- 
derniêrenieDt ^jar le Ministère de i'iûalruclion Publique à la Biblioihèque de la VtUe 
de CMteaudan. 
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témoignent-ils pas, chez les architectes d'alors, d'une activité 
et d'une fécondité d'invention qui ne sont guère le fait d'un art 
mourant ? Comment accorder, au surplus, cette exubérance de 
décoration, dont on se plaint souvent, et non sans raison 
parfois, avec la stérilité et l'épuisement qu'on reproche à l'art 
de ce temps ? Encore serait-il juste d'observer que ce goût de 
profusion décorative n'est point si général qu'on affecte de le 
dire. Maintes constructions, surtout celles de second ou de 
troisième ordre, se distinguent par une grâce 'nerveuse, une 
sobriété, une clarté et une logique qui senties marques mêmes, 
selon M. Vitry, du style de la fln du XV^ siècle. L'architecture 
d'alors a abandonné les ambitions démesurées de la fin du 
XIII« siècle. Elle est arrivée à des proportions plus raisonnables 
et, a-t-on remarqué, presque classiques. Notamment, dans les 
édifices civils, comme il s'en construit tant à cette époque, elle 
se montre plus humaine, plus élégante, plus mondaine, presque 
plus simple (1), et cela tient sans doute, pour une part, à la 
transformation de l'esprit général de la France d alors. 

Française, en effet, cette architecture l'était restée : elle s'ap- 
puyait sur toute la tradition antérieure, et c'est ce qui lui donna 
assez de vigueur et de puissance pour opposer une si longue 
résistance à l'invasion de l'art italien. De cette lutte, nombre de 
témoins restent encore debout : ce sont tous ces charmants 
monuments de la première Renaissance, où, sous le vêtement 
italien imposé par l'engouement de la Cour et la mode naissante, 
éclate l'art de nos vieux constructeurs gothiques (2). Dans le se- 
cond tiers seulement du XV1« siècle, il y eut, non plus contact 
des deux arts, mais pénétration, et, que cette pénétration ait été 
un malheur, il n'est guère permis d'en douter. C'est ce que 
M. Vitry fait sentir par une remarque fort ingénieuse. 

<t Quand régnait le style national, jusqu'au XV^ siècle inclusive- 
a ment, si minimes, si vulgaires même que fussent les produc- 
a tions conçues suivant ce style, elles répondaient sans peine 

(1) A Châteaudan, c'est avant 1468, date delà mort du Bâtard, que s'élèvent les 
premiers bâtiments du château, « cette demeure d'une si robuste et si mâle archi- 
c tecture, austère et sobre encore au dehors comme une forteresse, déjà plus claire 
« et plus riche à l'intérieur. » (Michel Colombe, p. 2t.) 

(2) L'aile du nord du château de Ghâteaudun, qui, construite à partir de 1513> 
est décorée presque entièrement à la gothique, témoigne d*un attachement parti- 
culier à la tradition : c'est même, à cette date, une exception. {Michel CoUmbefP. 34.) 
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« et précisément à la nécessité qui les commandait ; le peuple 
« les comprenait, et les humbles artisans qui les exécutaient 
« faisaient, selon leurs moyens, oeuvre logique et forte,, . La 
(c moindre église de campagne d'alors peut être admirable, 
« comme pouvait l'être un temple rustique de Fancienne Grèce 
« ou la plus humble des statuettes de Tanagra. 

a II faut voir au contraire les lamentables productions deTart 
« classique dans les villages : ce ne sont plus des adaptations, 
« mais des caricatures des modèles en vogue; on se sent en 
« présence d'un style que ne comprennent ni ceux qui exécutent 
« l'oeuvre, ni ceux qui la commandent, ni ceux qui sont censés 
a en profiter. Le grand art, celui des villes et des châteaux, peut 
« encore prétendre s'inspirer du sentiment de la beauté clas^ 
a sique. C'est une inspiration bien artificielle, bien factice ; 
« mais on atteint néanmoins ici à une certaine noblesse, à une 
« certaine grandeur où cette beauté classique est bien pour 
(i quelque chose ; dans les villages, le style savant est lettre 
<k morte, la Renaissance maladroite et le classique ridicule ; 
« il n'y a plus d art local, plus d'art populaire, plus d'art vrai ; 
« en architecture, on retourne à la grange ; en sculpture, au 
a; magot (1) ». 

Ce n'était point des magots qu^m faisait en France au XV' 
siècle, et la sculpture n'y donnait pas p\u< de signes de décadence 
que l'architecture. Elle s'y trouvait représentée par plusitMirs 
écoles, dont la plus florissante, pendant la première moitié du 
siècle, avait été, sans contredit, l'école bourguignonne. Les 
sculpteurs qui ont illustré cette dernière, les Claus Sluterj 
Glaus de Werve, Jacques Morel, Antoine Lcmoiturier, avaient 
été attirés de Flandre à Dijon par les ducs de Bourgogne, 
maîtres alors des deux provinces. De là, eux et leurs élèves 
s'étaient répandus dans la Franche-Comtn, le Dauphîné, le 
Languedoc, ainsi qu'en témoigne la clôture du chœur d'AIbi, 
et même en Normandie. 

Le caractère dominant de la sculpture bourguignonne, c/est 
le réalisme. C'était là, dès l'origine, la grande nouveauté qu'a- 
vaient introduite chez nous ces artistes septentrionaux, dont le 
vieux tempérament gothique était d^ailleurs beaucoup plus 
conforme au génie français que ne devait l'être plus tard la 
(1) Michel Colombe, p. 36. 
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manière italienne. Avec eux, un esprit nouveau, puissant, robuste, 
un peu vulgaire, avait, sembie-t-il, transformé presque entière- 
ment l'art français du XIV^ siècle, qui, à force d'élefçarice, 
tombait dans le maniérisme. Les figures sont plus vraies et plus 
expressives, les attitudes et les gestes plus naturels qtfà Tépoque 
précédente. Aux draperies fines et compliquées, formant de 
nombreux plis en escalier, succèdent les étoffes abondantes et 
laineuses, barrées de grands et gros plis transversaux, à Timage 
de ces amples et magnifiques vêtements tissés par les drapiers 
de Flandre et qui constituaient le luxe de riiabillement à la 
cour des ducs de Bourgogne. 11 faut ajouter que, coin me tou- 
jours, après la splendeur de Técole vint son déclin. A la fin du 
XVe siècle, les tendances primitives s'exagèrent, les figures 
deviennent de plus en plus trapues, les draperies de plus en 
plus lourdes et invraisemblables, les physionomies et les gestes 
de plus en plus vulgaires. 

Quels que fussent Téclat et l'influence de l'école bourgnignonne, 
certaines provinces cependant lui étaient restées, sinorj complète- 
ment, du moins à peu près fermées : la Champagne, par exemple* 
nie de France, et enfin la région de la Loire. C'est dans cette 
dernière que M. Vitry trouve vivante, au XV<* siècle, une école 
restée purement nationale et gothique, et à laquelle il attribue 
une importance particulière dans l'histoire de la sculpture 
française. 

Il entend par région de la Loire une sorte de Touraine agran- 
die, un pays qui, ayant Tours pour centre, comprendrait à peu 
près vers la circonférence Orléans, Chàteaudun, Le Mans, Angers, 
Poitiers et Bourges. Dans toute cette région, comme en Touraine, 
et sauf quelques variétés de détail, a. les horizons sont modérés 
(c et calmes, le climat doux et tempéré, le ciel légorenient voilé. 
« La race y était et y est encore fine et spirituelle, mais un peu 
« molle et nonchalante ; les visages féminins qui allaient servir 
flc de ijîodèles aux artistes présentaient des traits peu accentués. 
« mais une grâce légère et délicate, des yeux vifs, un gi'arid 
« front bombé, avec le nez petit et le menton finement dessiné. 
« C'est le type qu'avait admirablement saisi le grand peintre 
^ tourangeau Jean Fouquet (1) y>. 

Tous ces caractères de la nature et de la race se retrouvenl 

(1) Michel Colombe, p. xii. 
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dans Part de la région de )a Loire, Ils contribuent à lui donner 
ce cachet de grâce, de douceur et de modéraLion dans la puis- 
sance, qui devait trouver sa plus haute expression dans le 
sépulcre de Solesmes (1495), dont Tauteur nous est inconnu 
ju?iqua présent, et dans les œuvres de Michel Colombe et de ses 
élèves. Mais ces artistes, qui devaient être les derniers et les 
plus illustres représentants de Técole de la Loire, avaient été 
eux-mêmes formés par elle. Ce n'étaient point des précurseurs, 
mais des continuateurSj et M. Vitry a cherché dans la région 
qui avait vu naître, puis s'épanouir leur talent, les traditions et 
les modèles dont ils avaient pu slnspirer* C'est ainsi qu'après 
avoir examiné plusieurs statues qui se trouvent, soit dans des 
églises et châteaux de Touraine, soit dafis les musées de Tours, 
du Louvre et de Cluny, il arrive devant un monument ou plutôt 
un ensernhle de monuments qni lui paraît fort important a 
considérer, « d'autant plus important que cet ensemble, très 
« bien conservé, porte une date presque certaine: ce sont les 
c statues disposées tout autour de la chapelle du château de 
1 Chàteaudun. Nous savons que cette chapelle était achevée et 
t consacrée en 14Gi. Les statues doivent donc être d'une 
« date très voisine de celle-ci, et nous font connaître parconsé- 
€ quent. Tétat de la sculpture dans cette région française 
«i moyenne au moment où Michel Colombe va commencer à y 
<k travailler (1) i>. 

Rappelons que les statues de la Sainte-Chapelle de Chàteaudun, 
fort bien conservées, comme il vient d*être dit, sont en pierre 
peinte et ontgardé une partie de leurs couleurs. Sur leur nombre 
total de quinze, deux figures, les plus petites, doivent être mises 
à part à cause de leur sujet. L'une représente une fillette, en cos- 
tume du XV'i sièclej debout, les pieds sur un dragon, et rappelle 
une légende d après laquelle une enfant des comtes de Dunois, 
tombée d'une des fenêtres du château, aurait été sauvée par un 
dragon ailé. L'autre est la statue du célèbre Jean, bâtard d'Or- 
léans, comte de Dunois, fondateur de la Sainte-Chapelle- Nous 
nous proposons de revenir prochainement, dans une étude spé- 
ciale, sur cette image du Bâtard* 

Restent treize statues représentant des saints et saintes, qui 

(i) Michel Colombe, p. 79, 
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sont : la Sainte Vierge, saint Jean-Baptiste, saint Jean TÊvangé- 
liste, sainte Madeleine, sainte Elisabeth de Hongrie, sainte Ajïalhe, 
sainte Barbe, sainte Catherine, sainte Marguerite, sainte Rade^ 
gonde, sainte Marie TÉyiyptienne, et, plus petites que les précé- 
dentes, sainte Agnès et saint François d'Assise, 
Un chroniqueur dunois écrivait vers 1760 (1) : 

(L Dedans la Chapelle sont appliqués aux murs ptu^sieurs piliiers i>ur 
« lesquels il y a treize figures de saints et de saintes, qui étaient appa- 
« remment les patrons des comtes et comtesses, ou ceux auxqueb ils 
c( avaient une singulière dévotion, d 

A Tappui de cette dernière supposition, nous trouvons dans 
la liste ci-dessus les prénoms de Jean (2), Bâtard d'Orléans, et de 
Marie d'Harcourt, son épouse, fondateurs de la Chapelle, de leurs 
fils et belle-fille, François d'Orléans et Agnès de Savoie, et de 
leur fille Catherine d'Orléans. Sainte Radegonde, ùuiïn, éîait en 
vénération particulière dans le Dunois, où plu>iieurs chapelles 
étaient placées sous son invocation (3). La plupart de ces saints 
et saintes se retrouvent dans la fresque de la Chapelle retiré- 
sentant le Jugement dernier. 

Les onze grandes statues sont placées sur autant de colonnes 
terminées chacune par un chapiteau représentant un angeiot. De 
ces angelots, M. Vitry ne fait pas mention particulièi^e ; mais 
nous pouvons leur appliquer les remarques générales qu*il a 
faites précédemment sur ces petites figures, dunt l'art français 
de cette époque a fait si grand usage dans la sculpture déco- 
rative, a Les angelots du XV^ siècle, fait-il observer, suivent eux 
« aussi le mouvement général de l'esprit du temps. Ils sont 
« bien loin de la gravité sereine et du sourire mystérieux des 
a anges adolescents de Reims : ce sont de bons petits garçon- 
« nets, à Tair avenant et ingénu. Naïfs et souilants, velus de 
« longues et souples tuniques, avec des cheveux tombant en 
a: boucles abondantes de chaque côté de leur petite tété 

(1) Essai de Vhistoire de la religion des Dunois, par rabbé Cour gibet, chantre 
en dignité de la Sainte Chapelle. — Manuscrit de la Bibligth^ue commuDale de 
Cbâleaudun, t. II, p. 65. 

(2) C'est aussi sous le voc^^ble de saint Jean-Baptiste, patron du Bâtard, que le 
comte et la comtesse de Dunois placèrent la chapelle qu'ils lirerit construire à 
Notre-Dame de Cléry. (Jarry. Histoire de Cléry, p. 122.) 

(3) Bull, de la Soc. Dunoise, t. V, p. 148. 
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€ ronde (1) i*, tels nous apparaissent nos angelots de Chàteaudun, 
bien éloignés des amours nus el païens que n'eût point manqué 
de sculpter un Italien. Ajoutons que, par une de ces recherches 
de variété familières aux imagiers d alors, tous tiennent de 
façon différente (e phylactère qu'ils présentent au spectateur (^2), 

ft Quant aux statues elles-mêmes, dit M. Vitry, un caractère 
tt qui frappe au premier abord iorsquon les compare à celles 
I de l'école bourguignonne, c*est l'élancement de leurs propor- 
n tiens. Elles n'ont rien de Taspecl lourd et trapu qui caractérise 
n en général les sculptures de Glaus Sluter et surtout celles de 
« ses successeurs. Elles sont également d'allure beaucoup plus 
i calme, moins dramatique peut-être, mais plus élégante. Les 
^ têtes n'offrent pas ces recherclies d expressions fortes ou ces 
« physionomies vulgaires des pnjphètes et des sybilles de la 
€ clôture d'Albi, dernier terme de lail bourguignon. La draperie 
c enfin, sur laquelle il convient toujours d insister, car c'est là 
€ que se traliissent à peu près sûrement les habitudes, les tra- 
t ditions, l'origine d'un ouvrier, la di^aperie n'a rien de commun 
c dans son sy,-Lème de plis aveic celle dont nous avons dit 
4 Tampleur, Tépaisseur et les complications cherchées. C'est ici 
c un procédé beaucoup plus simple ; le drapé y est suFlisanimLUit 
* souple et ne se sent plus des forint des du XI V« siècle ; mais il se 
€ rapproche dj la nature, sans tomber datis ces excès de virtuosité 
t (|ui dégénéït;nt biL^ntÔt ailleurs en de nouvelles formules (3) u, 

La Vierge r^ap pelle beaucoup le type de la Vierge du XI V^ 
siècle, moins solennelle, plus familière, plus mère que celle du 
XII1«, Son visage, très correct et régulier, est animé d^m demi- 
sourire de r effet le plus charmant et le plus délicat. Son cos- 
tume est traditionnel, simple et vrai. Sous la couronne, et sur 
des bandeaux de cheveux blonds, un voile couvre la tète et 
retombe sur les épaules. Un grand manteau, ramené par devant, 
enveloppe d'une draperie tr-ès souple le corps presque entier : 
il ne laisse apercevoir que le bas de la robe et la chaussure 
pomtue qui disparaîtra dans le dernier tiers du XV^ siècle. De 
la main droite, la Vierge relève un pan de son manteau ; sur le 

(lï Michel Colombe, p. 49, 

jâi Ce Bont ces iingtîlola qae M Coudra y, dans son HiMoire du Château tU 
Châteauditn, p. 3t, qiiîililitî de i cnriatidi^h grimaçantes ei contournées *. L'erreur 
eftl sans doute tmputnble â âa mémoire plutôt qu'à son ju^eaiiînt. 

(3) Michel Colûmbe, p, 78. 
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bras gauche est assis l'enfant, demi-nu, comme déjà dans 
certaines œuvres gothiques, et comme plus tard dans les prin- 
cipales Vierges de Técole de Michel Colombe (1). L'enfant joue 
avec le voile de sa mère, suivant une formule courante depuis 
le XIV« siècle (2). La figure dans son ensemble parait comme à 
mi-chemin entre le style gothique et le style renouvelé vers lequel 
s'achemine l'art français. M. Vitry la rapproche de plusieurs 
statues qui lui semblent contemporaines et conçues dans le 
même esprit : la Vierge du portail de l'église du Marturet, à 
Riom, dont la provenance exacte est inconnue, une sainte au 
livre du Musée de Cluny, et une petite Vierge en pierre du 
Musée de Chartres. 

«. Les autres statues, un peu moins caractéristiques et moins 
« soignées peut-être aussi dans leur facture, offrent cependant 
<t un intérêt presque égal. Le saint. lean-Baptiste est conçu selon 
« le type traditionnel, adopté par les Bourguignons, mais anté- 
c rieur à eux. Il est d'exécution un peu plus sèche et plus ner- 
<k veuse et n'a pas l'ample majesté de celui d'Autun (3), par 
c exemple, ni la bonhomie un peu vulgaire de ceux de Limeray 
« et de Cangey (4). Il se rapprocherait plutôt d'un saint Jean- 
4 Baptiste en marbre de la Trinité de Vendôme, qui avait été 
« donné en 1393 par le duc Jean VII à Téglise Saint-Georges de 
a celte ville, et qui est d'un réalisme modéré avec une certaine 
€ finesse précise. Mais il n'a pas encore Télégance affinée que 
Œ nous trouverons bientôt dans Técole. C'est un intermédiaire 
tt et, si 1 on peut dire, une oeuv-re de juste milieu » (5). 

Nous nous permettons de penser que cette appréciation ne 
fait pas ressortir complètement la valeur artistique de cette 
statue^ qui nous paraît mériter, à côté de la Vierge, une mention 



ti) tt M e^t assez diffî^'ile, ausM bien en France qu*en Italie, de se servir de ce 
« caractère pour dater une figrure. On peut dite cependant en général que c'est 
< st'ulemenl vers le milieu du XV« siècle qu'apparaU cette demi-nudité de renfaot, 
c mais OD ne saurait y voir chez nous une habitude iuiportée dltaiie, puisqu'on h 
€ trouve dé]» dans des statues toutes gothiques, comme celles de Beaumout-sur- 
a Loire el de Ghâteaiidun. 9 (Michel Colombe^ p. 70). 

i2i L'autre main de l'enfant est posée sur la main gauche de la Vierge. Ce geste, 
naturel et caressant, se rencontre fréquemment dans l'école italienne ; mais nous le 
croyons tort rare dans la sculpture française avant le XVIc siècle. — a. b. 

(3^ Muï>ee Holin. 

(4) Ë^lisos de ces deux villages, sur la rive droite de la Loire, non loin d'Amboise. 

(5} Michel Colombey p. 80. 
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particulière. Les jambes nues, vêtu d'une peau de chameau et 
d'un manteau rejeté sur les épaules, le Précurseur tient de la main 
gauche Tagneau posé sur le livre et le désigne avec la main 
droite. I^ tête, encadrée par la barbe et la longue chevelure, 
présente une expression grave, un peu rude môme, comme le 
voulait la tradition d alors, mais sans vulgarité. Le mouvement 
du corps et le geste sont bien d*accord, naturels, et empreints 
d'une grande noblesse. Dans son ensemble, le personnage a 
beaucoup de vie et de dignité. La facture enfin est très soignée, 
notamment dans le modelé de la tête et du bras droit, avec 
ses veines et tendons apparents. 

Ce saint Jean-Baptiste ne nous semble nullement inférieur. 
pour la majeFité, à celui d'Autun, reproduit dans Touvrage de 
M. Vitry (1). Quant à celui de Vendôme, que nous connaissons, 
il nous pîu^aît d'un style assez diiïérent. C'est un morceau qui 
â longtemps passé pour un chef-d'œuvre, et qui, malgré quelques 
mutilations et réparations, mérite encore d'êlre admiré poUn^ 
certains détails;, comme lafricttire de la robe en peau de mouton. 
La tête est belle, mais très éloignée du type traditionnel, à tel 
point qu*on a pu y voir un portrait du comte Jean VII de 
Vendôme (2). L'expression de la figure est plus froide, Tatti- 
tude et le geste moins hardis que dans le saint Jean de Cliâ- 
teaudun. C'est à ce dernier, nous Tavouons, que vont nos pré- 
férences. 

Dans les autres statues, M* Vitry reconnaît peut-être plusieurs 
manières et^ à coup sûr, plusieurs mains. ^ Une série de figures 
c féminines portent des draperies flottantes à grands plis qui 
« tendraient à les rapprocher du style bourguignon ; pourtant les 
c têtes sont très petites et les corps encore très élancés, les gestes 
i élégants et les physionomies délicates, bien qu'un peu moins 
« fines que celle de la Vierge (:)) i^. Il y a d'aboT^d une sainte 
Madeleine, conçue suivant un type très répandu en France à 
cette époque, mais qui semble venir des Flandres, où on le 
trouve dans la Madeleine de Quentin Metzys au Musée d'Anvers 
et bien d'autres figures : <t la sainte, debout, en vêtements 



(î) Mîchd Cnïomhfi, p, 59. 

(2) Cf. BnilHin de la Société archéologique dw ymdâmoi»^ tomô XXI, 1882, p. 41, 

(S) Michel LQlombe, p. 80* 
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a somptueux, tient contre elle un vase à parfums qu'elle soutient 
fl délicatement de la main gauche, tandis que sa main droite 
ft soulève le couvercle de ses doigts effilés (1) tï. M, VîtfT compare 
cette Madeleine de Châteaudun à celles de Montluçon et de 
Limeray (2), qui la rappellent par Tattitude générale etTexpres- 
sion de la physionomie. 

Viennent ensuite une sainte Marguerite avec son livre(3), une 
sainte Barbe portant sa tour, une sainte Agathe avec ses 
tennillps, une mainte Calherine, enfin, tenant Tépt^e de la main 
dr-oite, la roue de la main guiit^he, et foulant aux pieds un tyran 
barbu et couronna. A proposde cette dernière. M, Vitry remarqtie 
qu'elle rappelle exactement une sainte Catherine en bois peint 
du Afusée Saint-Jean d'Angers; le coslnnie est presque id^^n- 
tiqne, avec le surcot de pelleterie à fermoirs d'orfèvrerie, le 
manteau et la jupe à grands plis ('h). Dans tontes ces statues et 
»noïanimrnt dans la Madeleiîie, les UMrs présenlent ce type de 
françaiF^e et de tourangelle dont ntujs avons parlé : le visage un 
peu plat, large et plein, le fi'nnt liombt', les yeux écartés, avec 
les f^ourcils hanls, le nez petit et la bcnichefme. 

Deux autres statues sont assez singulièr-es : u tix*s allongées, 
ik un peu plates, comme des staturs-appliques. suivant un type 
u assez rare dans Fart fr'ancaîs, elles sont d'un rt^alisme très 
tt prf'^<Ms ; les costumes, qui sont bien ceux du temps, tombent 
u droits, presque sans aucim jeu de draperie, sans aucune 
a velléité d'arranj^ement pittoresque (5) ï». 

Ce sont un saint Jean TÉvanf^eliste à Hgnre un peu vulgaire, 
tenant de la main gauche et montrant de la main droite la coupe 
empoisonnée d où s'échappe un serpent(6); et une sain te Elisabeth 
de Hongrie, Aux pieds de la sainte se tient debout un enfant, 
ou plutôt un nain, à figure vieillotte, une jambe appuyée surune 



(i) Michel Colombe, p. 267. 

{H) C'est rai^ppïbliori traditionnellfi à Châteaudun ; mais elle est douteuse, fiote 
d'attribuis caractéristiques. — A. h. 
(4| Mk-hei Colombe^ P. 81. 

(5) M., p. m. 

(6) « Un prêtre d'idoles ayant dit à oet A pâtre qu'il crûirait à son Dieu, s il avalarl 
« un calice reinpJi de poison, saint Ji^an accepta, mais Dieu permit que la mort 
t s^ortft de la liqueur avant d'être bue, ^oû& la forme d'un reptile i. (Gau^QNT. 
Abécédaire d' Archéologie, p. 478,) 
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béquille, !a tête complètement recouverte d'un bonnet qui 
s'attache avec des brides sous le menton (1). 

Nous trouvons enfin, complétant la st^rie, une sainte Rade- 
gonde, avec son sceptre, assez lourde et gauche, et une sainte 
Marie rÉgyplienne, entièrement enveloppée de sa chevelure, qui 
lui tombe jusqu aux pieds en laissant assez bien deviner le 
mouvement du corps (2). 

II nous reste à examineriez deux statues par lesquelles nous 
avons terminé rênumératiori de la pa^^e 398 et qui. de din)en- 
sinns mnindres que les onze autres, sontsupportérs, non par des 
colonnes, mais par des ciils-de-larupe historiés (3). L^me est un 
saint François d'Assise, qui n>st guère intéressant que par sa tête 
réaliste. L'aiUre est une sainte Aynès, au sujet de laquelle M. Vilrir- 
s'e?^t mépris en la dt^ioimnaiit sainLe Gerreviève : l'agneau et le 
livre, qui sontbien lesalliibuLs de sainte Agnès(4)Jascènescijlptée 
sur le ctd-de-lanipe, et qui est celle du martyre de la sainte, par 
décapitai ion. ne peuvent laisser aucun doute à cet égard, 
1 Cette statue, dit M. Vitry, n'est pas très éloignée de Tidéal 
« mesuré et gracieux de la pure école de la Loire et pourrait 
t bien être postérieure aux autres ». 

Ajoutons que Ttiistoire dunoise semble confirmer cette der- 
uiérr appréciai ion. Nous sav(uis, en enVt, tpie François d'Or- 
léans, fils du Biturd, lui succéda en 1 Wj8, quMl avait épousé, en 
1466, Agnès de Savoie et que tes deux époux moururent, le 
comte en 1491, la comtesse en lôCfâ. On peut penser qije ce 
sont eux {)ui <int fait placer dans la Chapelle les statues de leurs 
patrons; peut-être même serait-ce Agrïésdc Savoie seule, pon- 
dant son veuva^ie, puisi|ue nous la voyons, après la mort de son 
mari, continuer de faire travailler à la Chapelle, et construire le 
clocher en 1492 (5). De toute façon, Ton pourrait assigner à ces 

(il Signe de te^igne, probsiblf^mpnt. et peut-èlre de lèpre par Burcrnït, Cf. Corres- 
pondftnt médical du 31 janvier 1903, qui a putïlté un dt^sain de cette statue de 
Ch^tt'audun. 

l2i Cf. Bttlletinde la Béunion âet^ Sof^iHés des Be^ws-Arts, t. 2B, 1902, p. 2f.O, 
où ^9i reproduite une s^itnle Mnr'w n^^jyptieDne aniilug^tte, du XV^^ siècle^ qui ne 
Irouve dans ra»ïci*'nne coilég:ialr dlilconia. 

{:i\ Ces culs de-lauipf' sont inod^^mej^, naais copîëa exactement iur les Eiadena, qui, 
un peu eirrilés, Bont conser■^és dans le oibinet du reiiiaseur du chAteau. 

(4» Gf. Paul Lachoix. teii Artn an Mofim-Atie, p 271, où se trouve une reproduc- 
tion d'un tHLïlt^au attribué à Marguerite Van Eyck^ et repréi>entant Raiote Gattierine 
et sainte A^nfis. 

(5) Gf, BulUlin de la Société DutioUe, 190:ï, p. 289. 
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deux statues une date plus ou moins postérieure à celle de 
1464, admise pour les autres : ainsi s'expliquerait qu'elles en 
diffèrent par leur taille, leurs proportions et leur facture. 

Dans leur ensemble, les statues de la Sainte- Chapelle de 
Châleaudun forment un monument précieux pour ThisLoire de 
la sculpture française à la fin du XV« siècle. « Leurstyle gt^néral 
« resté gothique dans son fond, se ressent à !a fois du réalisme 
4 qui domine dans Tart du temps presque tout entier, et des 
a élégances un peu mignardes de Tart du XI V« siècle. Si Thar- 
€ monie manque encore un peu, toutes s'acheminent vers celt« 
t grâce nouvelle qui s'alliera, à la belle époque, avec une allure 
^ très robuste et très calme, sans maniérisme ni mignardise. 
n La sculpture allait rencontrer un maître avec JWchel Colombe» 
"ï comme Ja peinture avec Jean Fouquet. pour fpndre ces divers 
4 éléments, et réaliser pleinement Tidéal de la race et du 
« moment i^ (1). 

Ce que furent Tœuvre de Michel Colombe, son école, et le 
rayonnement de son art, M. P. Vitry Ta exposé dans son beau 
livre avec infiniment de talent, d'érudition, et un amour pas- 
sionné de l'art français. Nous ne pouvons le suivre plus long- 
temps ; mais, avant de le quitter, nous croyons nous faire Tin- 
terprète de noire Société en lui adressant l'expression de notre 
reconnaissance pour avoir signalé à Tattention du monde des 
arts nos statues dunoises, et aussi, quelque familières que nous 
soient ces figures, pour nous les avoir fait, à nous-mêmes. 
mieux connaître et apprécier. 

A. B. 
(1) Mkchet CûlombÊ, p. 81. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MABDI 26 JUILLET 1904 

La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générâlej le mardi 26 juillet 
1904, à une henre et demie du soir, dans une des sailes du Musée 
de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM, : Lecesne^ président, Rabouin et Richer, vice-prési- 
dents, Lecomte, trésorier, Vallée, conservateur du Musée, le commandant 
de Boissïeu, Maurice Renou et Fabbé Juteau, secrétaire \ 

Et MM, : le capitaine d'Achon, Blondeau, le sous-lieutenanl Ballot, 
Sors, Tabbé Chasles, Tabbé Cuissard, Daubignard, Tabi^é Drouin, Gasnler, 
Guérin, Inl^jé Janvier, Larnbron, O. Legrand, Legros, Tabbé Lejarda, 
l'abbé Lorin, Maurice Lumier-e, Tabbê Moulin, Tal^tjé Neil, le capitaine 
Oré, Pecheteau, Tabbé Pellerin et Quériault. 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons fîiits an Muséf et à la bibliolbt^que de la Société, et d*un extrait des 
procès"Verbau-\ <les séances du Bureau. 

Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. QuiQUELET, vétérinaire en pi'emier au i^^ régiment de Ghasscuï'Sj 
présenté par MM. le commandant de Boissieu et W rapitaine Oré ; 

M. Maurice Lumière, capitaine en retiviite, à Sainl-Avit (Saint-Dents- 
les-Ponts), pï'ésenté par MM, Lin-esne et Tabbé Cuissard ; 

M, Maurice HÉBERT, propriétaire, 77, rue du Bac^ à Paris, présenté 
par MM, Lecesne et Tabtjé Juteau ; 

M. Artbur Lkgrùs, avoué à Chtiteaudun, pi^ésenté parM. Riclier et 
M* Maurice Renou- 

La Société historique et archéologique de Tarrondissenient de Saint- 
Malo a éti'^ inscrite au nombre des Sociélés correspondantes. 

DONS 
Du Minhîèfe de V'mslriiclwn pithlique. 

Musée Guiniet : Revue de Tbistoire des religions, mars-avril 1904. — 
Le Jubilé du Musée Guiniet, 25"^ annivei'saire de sa fondation (1879-1904), 
vûi. in-S. — Contërences faites au Musée Guimeten 1003-1904 (1^^ partie), 
Bull., t. X 30 
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Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, ire liv. de 1904. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques : CoDgrès 
des Sociétés savantes de 1903 tenu à Bordeaux. 

De divers Donateurs, 

Un vitrail de sainte Anne du XVI^ siècle à V église Saint-Valénen di 
C/id^eaud un, par M. Tabbé Métais. Extrait du Bulletin archéologique; 
br., in-8, accompagnée de deux planches. — Don de Tau Leur. 

Des Mouvements de Vat7nosphère et de leur influence sur les climats etU 
temps, par M. Mazoyer, ingénieur en chef des ponts-t3t*chaussées à 
Nevers ; br. in-4; Nevers, 1904. — - Hommage de l'auteur. 

Un lot de cartes postales représentant des vues de Bois-Ruftin, Boi^i^as* 
son, etc. — Don de l'éditeur, M. Henri Lecomte. 

Un dossier composé de lettres et de documents provt?nant de la succes- 
sion de M"ô Péan, de Ségland (Saint-Denis-les-Ponts) ; il contient : 

Une affiche imprimée : Le Maire de la ville de Châieaudtin à ses conci- 
toyens, signée Baudry et datée du 20 juillet 1812, annonçant la fermeture 
d'ateliers a ouverts pour le soulagement de l'indigence n ; 
Deux plans manuscrits, dont un pour l'escalier du Guichet ; 
Enfin, diverses lettres adressées, de 1810 à 1813, à M. Baudry, maire 
de Châteaudun, ou écrites par lui. Elle sont relatives : au collège de 
Chàteaudun, à la réorganisation de son bureau d'adiiùnislration qui, le 
5 juin 1811, fut composé du sous-préfet Marceau, du Maire de la ville, de 
M. Devalles aîné, propriétaire, et de M. Michau dlîarbouville, ancien 
correspondant de l'Académie des Sciences, — à la nouiination de M. Cou- 
dray, ancien professeur de philosophie, « pour remplir la plare de pro- 
fesseur d'humanités que Sa Majesté vient de créer dans le collège ^; — 
à l'acquisition du Lion d'or ; — et à deux demi-boursr's auxquelles ïa ville 
de Châteaudun avait droit au lycée de Versailles, r*es ielïres ont été 
écrites et signées par M. Frayssinous, inspecteur de f Académie de Paris, 
par M. Petitot, inspecteur général de l'Université Impériale, par ie Préfet 
d'Eure-et-Loir, par M. Marceau, sous-préfet de Châteaudun, et par 
M*f l'évêque de Casai, chancelier de l'Université. (Cette dernière lettre 
laisse voir dans le filigrane le nom et l'effigie de rEnij^creur.) 

Deux nids de guêpes, offerts par M. Lelioux, jardinier à la Rainville 
(Chàteaudun). 
Au cours de la séance, il a été oflert à la Société : 
Une collection de cartes postales de Montoire, Lavardin et Trôo; don 
de l'imprimeur, M. Laussedat. 

Une anse de mortier en pierre, représentant une tète, trouvée aux 
Pendants, près Châteaudun. — Don de M. lesous-lienliMiant Ballot. 
L'Assemblée vote des remerciements à tous les donaleui-s. 
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EXTRAITS DES PROCÈS- VEflBAUX DES nÊUNlONS DU BUREAU 

Sémice du Mardi 7 juin 1904. 

M* le Président fait part au Bureau, en témoignant des vifg regrets 
quVlkîS inspirent à tous ses conègueïi, de deux pertes bien douloureuses 
que vient d'épr'ouver la Société : l'une, en la p(*rsonne de son véuéré 
président d'honneur Sa Grandeur Mousei^jieiir Gabriel Moliien, évèque 
de ChartreSj décédé en son palais épiscopal le 28 mai 1904, dans sa 70* 
année, et dont les obsèques ont été célébrét^s le 3 juin en J*é|rlise cathé- 
drale ; la seconde, en la personne d'un dt-s fondateurs de la Société 
Dunoise et de ses membres les plus dévoués. Monsieur Desbans (Noémi- 
Clément- Auguste), officier de IMastructîon publique, décédé à Paris, le 
30 mai 1904, dans sn 39= année, dunt les obsèques ont eu lieu le2 juiu, en 
TégUye de Saint-Valérien de Cbâteaudun. 

M. Lecesne présente au Bureau deux jetons et une petite léte des plus 
barbants, haute de 3 centiinètres à peine, qui ont été trouvés récemment 
à la Ferté-Viîleneuil, par M. Touche-Vivet. Un de ces jetons, en laiton, 
percé, au centre, d'un hiv^e trou, a été frappé en rhonîîcur de la famille 
deThiville. En voici les légendes: vivat tïiivtllïa PROLEX(sic). (Vive la 
fat ni lie de Thiville!) Écu in i-par lie deThiville. i\ nëc mohtehesolvy (sic) 
POTEBÏT. (La mort même ne pourra ta dissoudre). Kcu de Thiville. 

Le Bureau arrétL^ le programme de Texcursion à Lavardiii, Montoire et 
Trdo, doiitil fixe la date au mardi 21 juin. 

Séance du Lundi 21 juin, 
M. le Président annonce que rautorisïiation de faire photograpiiier les 
statues de la Sainte-Cbapelie de Châteauduii a été gracieuseîîient accordée 
à la Société Dunoise. La reproduction de.-^ pliotographies sera confiée à 
M, Lanssedat. 

Le Bureau fait clioix des époux Laudier comme concierge.^ du Musée, 
M* Hallier ayant lémuijxné rintention de preruire sa retraite. 

M. Vallée expose qu'un petit t)cUiment construit en avant-corp??, dans 
la cour du Musée, nïenace ruine. Il proposée, en conséquence, de prier 
rAdministration niunicipale, qui a accueilli lavorablernent lademande de 
clore le préau situé soas le Musée de Tai-ragou, de donner la prior-ité a 
un travail de consolidation qui est plus urgent encore- 
L'Assemblée adopte ces conclusions. 

Lecture est<lonnéi^de la première paj'tie d'un travail de M. Fabbé Gui î Ion 
sur Saint- Lninn de lîrou et du compte-rendu de i'Excui^ion de la Société 
Dunoise à Lavardin, Montoire et Trùo, présenté par M, Tabbé Juleau. 

La séance est ensuite Icvi^e. 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT l'Été de 1904 
(Juin-Juillet-Août) 



Tableau des Températures Minima et Maxima. 



JUIN 



Dates 


Hinima 




M. 1 


11.0 


J. 2 


8.7 


V. 3 


10.3 


S. 4 


11.3 


D. 5 


10.5 


L. 6 


11.3 


M. 7 


12.5 


M. 8 


12.8 


J. 9 


10.4 


V. 10 


11.8 


S. il 


13.0 


D. 12 


10.6 


L. 13 


11.3 


M. 14 


13.9 


M. 15 


15.1 


J. 16 


12.8 


V. 17 


15.3 


S. 18 


12.6 


D. 19 


8.6 


L. 20 


9.0 


M. 21 


9.4 


M. 22 


8.9 


J. 23 


9.9 


V. 24 


11.4 


S. 25 


12.2 


D. 26 


11.2 


L. 27 


9.6 


M. 28 


8.5 


M. 29 


8.4 


J. 30 


12.9 

1 


Moy" 


11»17 



Mazima 



18.0 
16.0 
17.4 
20.4 
21.3 
26.2 
27.5 
22.5 
12.7 
21.3 
23.8 
18.5 
23.0 
26.8 
25.5 
26.1 
30.7 
21.4 
23.5 
24.0 
21.1 
23.4 
25.3 
29.4 
17.6 
23.8 
22.0 
24.0 
27.5 
28.3 



22''97 
17O07 





JUILLET 




Dates 


Minima 




liaxima 




V. 1 


12.4 


22.0 


S. 2 


11.5 


22.7 


D. 3 


10.2 


25.1 


L. 4 


10.6 


24.9 


M. 5 


11.0 


28.3 


M. 6 


12.7 


27.6 


J. 7 


14.2 


31.7 


V. 8 


16.8 


32.8 


S. 9 


16.9 


32.6 


D. 10 


16.4 


32.9 . 


L. 11 


15.8 


33.2 


M. 12 


18.6 


24.3 


jM. 13 


14.9 


29.6 


J. 14 


14.7 


33.2 


V. 15 


16.0 


36.3 


S. 16 


18.0 


35.7 


D. 17 


17.2 


38.6 


L. 18 


19.4 


37.0 


M. 19 


17.0 


35.6 


M. 20 


19.0 


27.1 


J. 21 


13.1 


30.0 


V, 22 


14.0 


30.3 


S. 23 


14.0 


30.9 


D. 24 


15.9 


33.0 


L. 25 


15.6 


25.7 


M. 26 


13.0 


22.4 


M. 27 


14.7 


22.4 


J. 28 


11.8 


24.0 


V. 29 


11.9 


28.5 


S. 30 


14.0 


32.7 


D. 31 


16.8 


25.4 


Moyne 


14»78 
22» 


29056 
17 



AOCT 



Dates 



L. 
M. 
M. 

J. 
V. 

S. 
D. 



L. 8 
M. 9 
M. 10 

J. 11 
V. 12 
S. 13 
D. 14 
L. 15 
M. 10 
M. 17 
•J. 18 
V. 19 
S. 20 
D. 21 
L. 22 
M. 2iî 
M. 24 
J. 25 
V. 20 
S. 27 
D. 28 
L. 29 
'm. 30 
!m. 31 
Moy'"' 



Wioima 

14.3 
15.9 
16.9 
17.2 
18.7 
13.9 
17.9 
18.5 
16.7 
12.5 
11.9 
10.0 
10.6 
12.9 
17.3 
9.7 
11.7 
11.7 
9.4 
8.8 
10.9 
10.5 
11.3 
11.4 
7.2 
9.6 
149 
12.4 
12.3 
16.0 
13.8 



13012 



29.6 

30.3 
33.4 
35,7 

29.4 
27.1 
27.3 
27.4 
215 
27.3 
23,i 
28.S 
29.2 
25.5 
25.0 
30.4 
22.3 
22.0 
22.9 
25.3 
25.4 
20.8 
17.3 
21.0 
18,0 
25.1 
27J 
32.1 
26.6 
22.5 



2G«20 



19^^06 



\ 
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NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L'été de I90i a présenLé les variations suivantes : 

Baromètre à midi, ramené au niveau de la rjier : 764™/">38; thermo- 
mètre sous abri : 19^63; humidité relative à midi : 50,5 *V^l ; nébulosité 
du ciel : 41,1 "^/o ; pluie tQtcil<" : 183 "^/"^Ij en 24 jours de cluites. 

Résumé de juin FVt's.sion barométrique, à midi, au nivtiau d^i la mer 
et à 0» : 764 "^/^^ 06 ; mirumum le 9, 755 "*/ra 2 ; maximum le 22, 772 ^j"^ 4; 
moyennes thermomélriquey : desminima, 11^17; des niaxima, 22*^7 ; du 
mois» 17" 07; minimum Je 29,8^4; maximum le 17, ;ï0^7. Humidité reUUive 
moyenne de Tair à micH : 58,7 ^/o ; i>iuit! : 135 "'/"'S en 8 jours de rhutes, 
plus 5 autres jours de gouttes qui n'ont pas marqué au pluviomètre. 
Chute d*eau exceptionnelle le 7 au soir, qui fournit 90 t"/'" 2 en i h, 1/4, 
de 7 h. 25 à S h. 40 sans arrrt» par orage, avec quelques gros grêlons 
pendant quelques instants, vers 8 h. 05; 4 jours de tonnerre les 6, 7, 8 et 
17; éclairs seuls* le 5 au soir; nébulosité moyenne du ciel : 52,5 *'/n ; 
7 jours de brume lointaine. Le 19, dans la journéi-, latmosphére a été 
extrêmement claire et transparente au lointain. Il a été constaté 15 jours 
de rosée. Vents dominants : des reliions N, à N\-p:, (force uioyenne : 2,1 à 
juidiK Le 7, un peu avant 3 h. du matin, le vent sonlMa en vèrilable 
ouragan pendatit quelqui^s minutes seulement, et le ?ioir de cette même 
même journée, de 7 h. 1/2 à 9 h,, il y a eu un violent orage accompagné 
d'une trombe d'eau. Halo lunaire le 21 ; halo solaire les ^'^ 17, 5K), 22 
et 29. Lueurs crépusculaires les 4, 12, 15 (avec beaux el très longs rayons 
verts), 19,20, 22, 23, 27 (très belles) et 28. Floraison du tilleul le 14 et de 
la vigne à parlir du 16. 

Résumé de juillet : Pression barométrique a nudi, au niveau de la mer 
t*t à (> ; 764 ^V'" ^^ ; minimum le 25 : 755 ™/'^^ 4 ; maximum le 13 : 7(58 >"/"* 1 ; 
moyemies thermomëtriques : des minima, 14*^78; des maxima, 29'»56; 
du mois: 22^17: minimum le 3, 10^2; maximum le 17. 38^*6. Humidité 
relative moyenne de Taira midi, -15.8 ^*/,>. Le 17, dans la soirée, vers 4 h. 30, 
ia sécheresse de lair a été exceptionnellement grande; le thermomètre 
à boule sèche marquait 38"t, tandis que celui à boule mouillée, placé 
à côté, marquait seulement 22^*25 soit donc une diirérence de 15"0 
entre les deux, ce qui équivaut à un degré d'homidilé relative de Tair 
égal k 21 ^'/û. lii^puis le 27 juillet i^KiO, où Ton a constaté ici BO^Sà lombre 
sous abri (et 38'*7 avec le Uiermomètre fronde), la lempér-ature ne s'était 
pas élevée aussi fortement que le 17 du présent mois, où Ton eut 38"6 
sous abri et 31**0 au thermomètre fronde ; au soleil, sur le sol, dans 
Taprês-inidi, vers 2 h. 1/2-3 heures, le thermomètre à mercure a atteint 
jusqu'à 59*^3, alors que, les 25 et 27 juillet 1900, Ton obtenait, dans la 
même position, jusqu'à C8"0. Pluie : :'ï5 "^Z"' 8, en 7 jours, dont 15 j»/^» 7 en 
10 ou 12 minutes pour Titrage du 24 dans ra^ïrès-midi ; il y a eu, déplus, 
2 autres jours de gouttes d'eau ou de petite pluie inappréciables au 
pluviomètre ; très grosse gt^éle ïe 24, ])endant Torage ; 7 jouj'sde tonnerre 
les 11, 16, 20, 24, 25, 30 et 31 ; le 2i, Torage a été vioïent et précédé d'un 
très fort coup de vent passant bnisquemenl du S.K. à l'O.N.O,, ce qui 
occasionna le plissage, pendant quelques instants, d'un nuage de poussière 
considérable et une baisse thermométrique tort brusque d'environ 13**, 
Nébulosité moyenne du ciel 30^6 ^/^ ; 3 jours de brume lointaine, il a été 
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constaté 7 jours de rosée. Vents dominants : des régions N. (forM 
moyenne à midi : 1,9) ; 2 jours de halos solaires, les 3 et 25 ; ce dernier 
jour, à 8 h. 30 du matin, le halo et les parhélies qui raccompagnaient 
présentaient une intensité lumineuse excessivement grande. La présern:e 
de lueurs crépusculaires a été signalée pendant 10 jours. La moisson a 
commencé dans la région autour du 18 au 20. Ce mois a été très chacii, 
très clair et surtout fort sec. (Du 25 juin au 24 juillet, la sécheresse a élé 
pour ainsi dire complète, car aucune des deux ou trois légères ondées qui 
sont tombées pendant cette période n'a été appréciable au pluviomètre. ) 

Résumé d*août : Pression barométrique à midi, au niveau de la mer et 
à 0« : 764 "/•" 70 ; minimum le 22 : 756 "»/» 6 ; maximum le 26 : l&i^;'^ I ; 
moyennes thermométriques : des minima, 13ol2 ; des jTiaxîjna, 26^*20; du 
mois, 19o66 ; minimum le 25, 702 ; maximum le 4, 35o7, liurindité relative 
moyenne de Pair, à midi : 47,0 «/o ; pluie : 11 «»/'" 5 en 9 jours d^insigiii- 
fiantes chutes, dont la plus forte est celle du 30 au soir, et qui accuse 
seulement 3™/™ 6 d'eau; il y a eu, de plus, 4 autres jours de goutti^s 
qui n'ont pas marqué au pluviomètre. Ce mois a donc encore, dans son 
entier, été fort sec. 3 jours de tonnerre au lointain, les 22, 29 et 30. Éclairs 
seuls les !«»■, 4 et dans la nuit du 20 au 21. Nébulosité moyenne du ciel : 
40,3 <»/o ; 7 jours de brume lointaine ; 7 jours de rosée. L atmosphère a été 
très claire et bien transparente à l'horizon lointain pendant les journées 
des 16, 18 et 28. Vents dominants : des régions N. (force moyenne, à 
midi : 2,0); un très violent coup de vent d'O.N.O., de peu de durée, s'est 
fait sentir le 22, vers 3 h. 50 du soir. Halos solaires, 8 Jours ; lueurs cré- | 
pusculaires, 8 jours ; elle ont été très belles et fortement rosées le U au ^ 
soir. Le dernier martinet a été vu le 4. 

Le 29 au soir, de 8 h. 15 à 8 h. 45, par une atmosphère bien calme et 
très transparente, un ciel presque dépourvu de nuages^ Ton perct'vail ici, 
très distinctement et fort longtemps après l'apparition de réclair ^jusquà 
deux minutes d'intervalle), le bruit excessivement lointain du toiinern' 
dans la direction de rO.S.O., où se voyait, tout à fait à rijorizon et à pi*u 
de hauteur au-dessus de ce dernier, une nuée dans laquelle il éclairait 
avec une très grande intensité ; de renseignements obtenus par la suite. 
il résulte que l'orage en question sévissait alors au même mometil 
au-dessus de Saint-Calais (Sarthe) et y fournissait seulement 3 f"/™ d*eau- 
L'on entendait ainsi, encore une fois, tonner à plus de 40 kiloinètres tîe 
distance, puisqu'à vol d'oiseau il y a 46 kilomètres de Saint-<'^lais à 
Gliâteaudun, soit donc de 11 à 12 lieues. Environ une heure pins lût, vers 
7 h. 30, ce même orage avait sévi dans la région boisée s'étendant au 
S.E. du Mans, entre le camp d'Auvours et Grand-Lucé au S.-O, de 
Bouloire. Presque exactement à la même heure, puisqu'il était 7 h. 4^ 
j'apercevais les premiers éclairs poindre, en effet, dans cette direction. Les 
éclairs de cet orage éloigné ont été signalés même de Paris (Observatoire 
municipal), où, vers 9 h. du soir, on les observait nombreux et loinlains 
vers le S.-O. 

EMILE ROGER, 
Membre de la Société météorc^logiquc defnïnrt. 
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COMPTE-RENDU 

DE 

L'EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

Fît 1 te par b Sodétt^ Dunoise le ^i Juin 1904 

A LAVARDJN, MONTOIRE ET TROC 

(Lu en séance publique ie Sfanti W Juillet iQ04)^ 



L'amiral Togo est-il enfin parvenu fi embouteiller Port-Artimr? Kouro- 
patkine a-t-il relbnlé Kuroki? Mieux que ce Ui, sans aller si loin, sans 
partir en guerre pour TExtrême-O rient, îa grande Commission d'enqnête 
parlementaire a-t*elle tiré de Bon puits la vérilé toute nue sur V\ tnys- 
térieuï ou mystificateur? Voilà toutes c] uesU eus parfaitement oiseuses aux 
quarante excursionnistes de ïa Société Dunoise, le matin du 21 juin der- 
nier. A demain, disent-ils, les lutiUtéa ; les afTaires sérieuses au jnurd'lmi ! 

Jamais excursion archéologrique n'a gagné pareil nombre d'adliérents. 
Qu'a donc de si particulièrement alléchunt le prop^ramme de la journée, 
pour que messieurs, dames, demoiselles, oui ! demoiselles et enfant, 
viernient en prendre chacun sa tranche ? 

Les messieurs, personne n'en doute, ont Tamour inné du vieux, du 
passé, laudator temporU acti. Mais par quel moyen savent-ils transfuser 
ce goût des choses âuranoëes dans Tesprit de leurs clières moitiés? Ce 
qu'il y a d'intéressant, en l'ilet, c'est que plusieurs de nos archéologues 
ont associé leurs dames à notre course à travers les débris des âges passés; 
toucbânte image, n'est-ce pas? de la similitude des idées, de la conformité 
des sentiments et des (ippréciations. 

Oui! chex nous, dans notre Société savante j les dames, toutes les 
dames excursionnistes, sont à leur place, 

Miiis les demoiselles? Quelle est donc la signification de leur présence? 
Leurs mères, sans doute, les ont arrachées à leurs foyers, puur s'en 
paï^er comme de joyaux précieux ? Nullement ; qui donc s'imaginait 
qu'une jeune tllie de vingt ans pouvait, sur le rouet de ses pensées, liler 
autre chose que des rêves bleus^ d'avenir? Elles, nos studieuses demoi* 
selles, ternpot'a, o mores ! viennent jnéditer sur un passé lointain, bien 
lointain, puisque nous n'aurons à admirer que des monuments des XI* et 
XII^ siècles ï 
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Filles d*Ève, cependant, n'ont-elles pas lu au programme que les excur- 
sionnistes allaient à la Bonaventure ? C'est fort tt^n tan L sans être tenue 
en laisse, même par une mère, d'aller, au moins une fois dans sa vie^ 
à la Bonaventure.... au Gué du Loir. 

M. le curé de Trôo, dont tout à Theure il nous plaira de parler avec 
avantage, et pour cause, saura tantôt, dans Téglise de Saint-Jacque^^des- 
Guérets, récompenser nos jeunes filles de leur amour du savoir, tle leur 
culte pour les beautés.... anciennes, en leur confiant la recette du grand 
saint Nicolas ; et alors conversion subite! sinon, fi, pour toujours, du 
passé, du moins, salut au futur, à Tavenir couleur de rose et touton dor! 

La valeur, a dit le poète, n'attend pas le nombre des années ; voilà 
pourquoi un enfant de dix ans et demi, sous la garde d'un ecclésiastique 
notre collègue et son parent, est venu se mêler à notre grotij*e d'archéo- 
logues. Il paraît très avisé, ce petit homme ! c'est le cas de dire, enrhumé 
du cerveau : a Petit Boisson deviendra grand, pourvu que Dieu lui prête 
vie ». En présence d'un aréopage important, je me permets de jeter h 
sonde dans les profondeurs de ses connaissances scientifiques, (jueile est, 
mon ami, la différence entre un menhir et un dolmen? La réponse est 
tellement précise et prompte, que nous lui délivrons séance tenante le 
dignus intrare. 

Il est six heures, la gare se remplit, on se reconnait^ on se sourit, on ^ 
salue, on se serre la main, il y a là les professionnels des excursions, qui 
font résonner les dalles de leur importance supérieure, U y a les ilinîdes 
nouveaux venus, bien vite appi'ivoisés, on le verra tout à Theure ; notri' 
jeune, ardent et infatigable trésorier, M. LecomtCj à t éveil pour rendre 
service ou faire plaisir, papillonne de ci de là autour de tous, peEidanl 
que notre vénéré président, non moins empressé^ retire des mains du 
bienveillant chef de gare, M. Giton, la feuille libellée de notre billet fol- 
lectif de départ. 

Trente-trois personnes, tout le groupe de.Ghâtf«audun ou partant de 
Châteaudun, s'installent à leur convenance dan:5 le wagon réservé de 
deuxième classe (1) ; un quart d'heure après, Cloyes est annoncé, les pt>r- 

(i) C'étaient MM. : H. Lecesne, président; — Richer, avoué, vrce-prèsideni, 
conservateur du Musée; — Renault, notaire, vice-président; — Vallée, professeur 
au Collège, conservateur du Musée; — H. Lecomte, trésorier-hibliotbècûireT - 
abbé Juteau, curé de Saint-Jean, secrétaire. 

C'étaient : de Nogent-le-Roi , M^e Gaudeftroy-Penf^lle ; — de Cïinleaadaii. 
MMn>e« : Esnault ; — Legrand-Poirier ; — Moreau ; — Quériault ; — Ftenauh ; — 
Roze; — ■ Vallée; — MMH«8 : Camille Chardon; — Madeleine Gordelier; — Marie 
Pouiliier. 

C'étaient, de Châteaudun, MM. : Boisson fds ; •— Daubignard, propriétaire; — 
Esnault, architecte; — Gasnier, inspecteur honoraire des lignes du Nord; — ^^ 
Gauchery fils ; — Gillet, ancien négociant ; — Lambron, ancien greffier du tribuaal ; 
— Laussedat père, éditeur de phototypie ; — J. Laussedat fils ; — Legros, aToa«; 
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tières et no« bras s'ouvrent aux sept collègues qui viennent compléter 
notre nombre de quarante.... immortels. 

Cet arrêl à Cloyes de quelques minutes, et cet envahissement des nou- 
veaux arrivants au milieu de nos rangs pressés, n'ont pas le don d'émou- 
voir trois5 de nos plus gravc^s excursionniste.^. Dès le signal du départ de 
Chàteaudun, au lii^u, comme nous autres^ de plonger avec amour un 
regard émerveillé sur le fond de verdure si fraîclie en cette première 
et cliaude matinée d'étéj on les voit avec surprise se rencogner dans 
leur compartiment, étaïer un lourd manteau sur leurs genoux; ils vont 
saniî; aucun doute maintenant fermer les ytmx et dormir, réservant pour 
les uniques curiosités de Lavardin, Monloire et Trôo, toute lacuité de 
leur vue reposée? 11 n'en est rien, ieurs gestes disent : pour cette nuit le 
repos; de Taetion présentement. Aurisitût s'abat sur te manteau un jeu 
de cî^rtes é|iloyé, et nos trois jouteurs d'entasser manilles sur manilles, 
afin de pressurer les goussets trop surabondants. Mais trêve a la bataille^ 
pourtant bien engagée ; il est 7 h. 23, nous arrivons à Vendôme ! 

A la gare, l'ancien Président de la Société du Vendômois, le gi*and, le 
vaillant, Taintable et Téradit M. le comte de Saint Amenant, membre de 
notre Société Hunoise, nous attend t^ur le f[uai pour nous souhaiter la 
bienvenue et se joindi'e à nous pour la durée de l'excursion. Après avoir 
rendu hommage à notre cher Présidejil, dont il est depuis longieinps 
bien connu, il demande à saluer nos deux savants C(d lègues ; M. Tahlié 
Peschot, curé de Langey% avec lequel, pour de communes études, il s'est 
trouvé déjà en relation, et M. i'abhé Augis, l'auteur du beau, magistral et 
laborieux ouvrage La Ferté-VilleneuiL Au risque de paraître importun, 
je m'altacMierai tout le jour aux pas de M. le conite de Saint- Venant, heu- 
reux de profiter de son savoir et d*enregistrer ses précieust^s remarques. 

Trois voitures à deux ciievaux sollicitent notre prise de possession. En 
Français polis et galants, les messieurs abandonnent aux dames et demoi- 
selles les places d'intéi'ieur, ainsi qu'aux dij^nitaires méritants dont j'ai le 
lourd honneur d'être, et grimpent avec jote sur les impériales. Nos trois 
partenaires ont su se retrouver là haut; avant même que leur voiture 
s^ébranle et sorte de la cour de la gare, la partie est engagée à nouveau, 
et va se continuer à travers les rues de la viîle. Nos excursionnistes 

~ Mailfert» braaseui-; — Moreau, succe&atur d^sîifné de M'' Reaault; — QaériauU, 
pharmacii?tî ; — Trubcri, notaire. 

C'étaient MM, : Augis, curé de la Ferté-Villeneail ; — Boussard, ciirë de Bon- 
ville : — Claireaux, curé-urchiprétre de X\-D. deNogent-Ie-Uotrou; — Janvier, curé 
de la Chapelle-du- Noyer; — Lesieur, curé de Sainl-Hilairi-sur-Yerre ; — Mercier, 
curé de Douy ; — Peschot, curé de Longey ; — Tillard, curé-doyen de Cloyes ; — 
Vanneur, curé des Autels-Vinevillon. 

M. l'abbé Droain, chanoine honoraire de Chartres, qui avait envoyé son adhêaion, 
fut obîigé par .son médecin de la retirer au dernier moment, ainsi que M, Melin. 
principal du Collège, k cause d'un deuil de famille. 
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modern-style ont tenu à montrer en action, aux Vendùmois ébahiSj que 
le temps, même en voiture, c'est de l'argent.... monnayé à prendre ou à 
laisser. 

Gomme a quand les cannes vont aux champs », c'est notre diligence 
qui la première va le devant, et fort heureusement pour nous, car elle 
soulève derrière elle un nuage abondant de poussière, que recueillent 
sans entrain les deux autres voitures, enveloppées de leurs tourbilloDs 
personnels non moins aveuglants. Nous sommes déjà en dehors de la 
yille de Vendôme, ayant laissé derrière nous de nombreuses et fraîche.^ 
villas, nous courons au pied de collines de roc, couronnées de verdure. 
que nous admirons en jetant aussi un regard ravi sur les belles eaux du 
Loir dont nous longeons sans cesse les bords. 

Le bourg élégant de Villiers, avec ses nombreuses carrières, est li-a- 
versé, nous voilà rendus au Gué-du-Loir. 

Prévenus par M. de Saint-Venant que le château de la Bonaventure (1) 
présente aujourd'hui peu d'intérêt, et qu'à part une petite tourelïe, assez 
élégante d'ailleurs et à toit très aigu, près du grand portail dVnlrèe, il 
n'y a rien qui soit digne de remarque dans ce logis devtMiu Terme, Tordm 
est donné à notre cocher de tourner bridé en brûlant le vieux manoir. 
Nous avions compté sans nos hôtes : une révolution va éclater du haut en 
bas de nos voitures, si l'on ne met pied à terre. «Quoi? > entend-t-on de 
tous côtés, « quoi ? il sera dit que, près de toucher le but, il ûiudra 
rebrousser chemin !» — « Ah ! c'est trop fort ! » lance une voix rien moins 
qu'argentine, « l'écho des vallées redira partout à notre coniusion que, 
sur place, il nous a été refusé de chanter la ballade qui berça notre 
enfance : La Bonaventure, au Gué, La Bonaventure (2). Et le programme 
donc? y> A sommations aussi.... respectueuses, notre Président s'em- 
presse de céder, ce Halte, dit-il, à la Bonaventure! » Comme un essaim 
d'abeilles, nos archéologues s'envolent dans la cour du manoir, espérant 
butiner quelque souvenir. Déception générale ; aussi, dix minutes après, 
a-t-on peu de peine à reprendre ses places. Mais, changement <le décor, 
des chapeaux de dames émergent maintenant des impériales des omnibus, 

(1) Selon l'abbé Simon (flts^ de Vendôme, t. III), cette terre serait entrée ao 
XIVo siècle en la possession des Cordeliers de Vendôme, et ils lui auraient donne 
son nom, en mémoire de saint Bonaventure, qui, en allant au Concile de Lyon, où 
il mourut, avait présidé leur chapitre provincial de 4274. C'est seulement lors de 
la réforme de l'Ordre, qu'elle leur aurait été retirée, en 1502» par le cardinal 
d'Amboise. (Note de M. de Salies dans son rapport d'excursion, 1873.) 

(2) C'est à la Bonaventure que, chez un de ses officiers, M. de Salmel, le roi d« 
Navarre, Antoine de Bourbon, log^ea souvent et prit ses ébats avec joyeuse com* 
pagpnie. C'est là que fit son apparition cette chanson si connue par son refrain : 

La Bonaventure 

Au Gué 
La Bonaventure. 
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Bien leur en a pris à ces dames et demoiselles, point retenues, comme 
moi, aux côtés de la présidence ; elles veulent voir et pcaient d*audace et 
de courage en en prenant les moyens, tandis qu'engoufïré dans le conpé, 
je me romps le cou à regarder en avant, en arrière, sur le côté, voulant 
voir tout ce que nous désigne M. de Saint-Venant et ne parvenant qu*à 
admirer les taupinières des prés. 

Quel pittoresque ! cependant, quand il m*est donn/' de lanci?r à temps 
mon coup d'œil. Nous sommes entrés dans le bourg des Uoeftf^s, resserré 
entre la montagne coupée à pic et le Loir qui coule au pierl lUi coteau. 
Dans le roc, à toute hauteur et sans régularité, des habitations liumainiîs, 
les unes sur le bord du chemin, les autres reculées en arrière : les unt^s 
semblant inabordables à cause de Tamas de blocs qui les encerclent ; les 
autres perchées comme des nids dans le feuillage. Notre rue des Fouïnries 
à Châteaudun ne donnerait qu'une bien faible idè* de ces habitations. 
A rentrée du bourg une vieille porte de ville suspen*lue à mi-côte^ les 
débris d'une autre à l'extrémité opposée. 

Selon l'allure de nos chevaux, nous ne pouvons que jeter un rt^ganl 
plus ou moins rapide sur tout cet ensemble si curieux; impossible de 
nous arrêter, même à la vieille église du XV^ siècle, cependant sur notre 
passage : il faut dévorer l'espace. 

Trois kilomètres nous séparent de Montoire; nous en apercevons les 
maisons, le clocher et le vieux château. Le Loir, qui coulait à quelques 
pas au-dessous de notre route, nous quitte pour aller, vers les coteaux 
opposés, baigner Lavardin, dont le superbe donjon, avec ses satellites 
éventrés, se dresse plus loin, à deux kilomètres, sur les croupes escarpéiss 
de la montagne où il est fièrement campé. Courons sus à Lavardin, laissoua 
Montoire de côté en ce moment : l'esprit avant la matière ! apprctonni' 
nous à écarquiller les yeux ! Pour contenter, à midi, messire Gaster, 
nous reviendrons à Montoire prendre notre déjeuner et faire ensuite la 
conquête de la jolie et paisible ville. 

« Lavardin ! Lavardin ! tout le monde descend ! » Inutile de le dire^ c'est 
fait. Quel besoin de se dégourdir les membres aprèt^ vingt et quelques 
kilomètres de route ! Quelle nécessité de secouer un peu la couche de 
poussière qui nous recouvre des pieds à la tète ! Allons, en marche I 
à l'église ! elle est à deux pas, un peu cachée par les maisons qui 
bordent la place. Dieu ! qu'elle paraît vénérable ! aucune dans son 
ensemble ne m'a jamais fait cette impression. Plus de ilix siècles chargent 
ses murailles primitives. Elle est du pur XI« siècle, avec vestiges plus 
anciens : à l'abside en effet, entre les contreforts, se voient îles arcs plein- 
cintre, enserrant dans leur courbe des restes de vieux murs dont le petit 
appareil contraste avec Tappareil moyen du XII^ siècle reproduit au- 
dessus. 
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Nous aurons à faire la même remarque à l'église da Trôo, coin me nous 
l'avons faite, il y a quelques années, à l'église de la Couturej au Mans. 

Le côté nord est le plus intéressant : on y voit une suite de fenêtres 
romanes, ornées de colonnettes cannelées, avec clmpiteaux à personnages; 
cet ensemble accuse plus le XI® que le XII« siècle. 

Dans la façade de Téglise rien d'extraordinaire, que, (;à et là, enclavées 
sans ordre et quelquefois la tête en bas, différent(i3 pierres sculptées 
dans lesquelles, a dit M. de Salies, il faut voir plutôt marque de tâcheron 
que restes de monuments antérieurs, car chaque pierre a une bordure 
en saillie. 

Nous entrons dans Téglise par la porte latérale du midi. C'est un vais- 
seau à trois nefs, sans transept. Jusqu'au chœur, deux rangs de piliers 
carrés assez élevés, supportant des pleins-cintres et ^^arnis d'une 
corniche au droit du coussinet de l'arc, forment la séparation. Les trois 
nefs sont et paraissent avoir toujours été couvertes en lambris, r/abside 
est voûtée en cul-de-four ; le chœur l'est en berceau ; il est séparé des bas- 
côtés par deux arceaux lourds et bas, retombant sur un pilier rond, court 
et trapu, coiffé d'un chapiteau sculpté de la manière la plus primitive» 
Ces arcs et ces piliers appartiennent certainement à une i^poque anté- 
rieure au XIc siècle . Que n'ai-je à ma portée semblable église l 
Malgré qu'elle soit classée parmi les monuments historiques, j*aui"ais 
certes la tentation de rechercher, sous les informes et multiples couches 
de badigeon qui recouvrent ses piliers, les peintures qu'on y devine. 
J'ai peine à m'arracher à la contemplation de ce sanctuaire. M, de 
Saint- Venant s'efforce d'emmener avec lui les plus hardis d'entre nous, 
jusqu'au clocher, voir au premier étage les restes d'ime bien curieuse 
chapelle dédiée, dit-on, autrefois à saint Michel. Toute délabrécî qu'elle 
est, on s'intéresse à la voir, et à cause de ses arcatures sur ses quatre 
faces intérieures, et à cause, surtout, des restes de sa voûte du second 
étage, en forme de coupole ; cette voûte fut eflbndrée, dit la tradition, 
par la secousse d'une batterie d'artillerie, montée hi-haut pour en diriger 
le feu sur le château de Lavardin, lors du siège quVm fit Henri IV en 1590. 

Hâtons-nous de descendre, nos compagnons se dirlÉîent vers le chemin 
de la barrière qui va ouvrir l'entrée du châteiui ; dt\i;i quelques véné- 
rables, remorqués par des jeunesses, ont tenté l'assaut de ia citadelle par 
des sentiers de chèvre ; force leur est de redescendre sans gloire et sans 
profit. 

Entre temps, je me trouve presque face à face avec un touriste de fort 
bonne allure ; il porte en sautoir le nécessaire du botaniste, v. Tiens, me 
dis-je, voilà un savant qui, à la faveur de notre excursion, veut sana 
doute se payer un voyage facile au château de Lavardin. Il n'est pas de 
notre bande, mais, entre hommes distingués, on fraternise ; si je loi 
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offrais ma protection, à ce monsieur, je le présenterais ensuite à nos deux 
grands naturalistes, MM. Richer et Vallée, qui se chargeraient de le 
disséquer en règle, et de lui faire voir qu'un botaniste, fût- il de Vendôme ^ 
ne peut, au point de vue de la connaissance des simples^ entrer en iiiUe 
avec deux savants Dunois. > J'en étais là, et que là, heureusement, de mes 
réflexions, lorsque notre Président fort désiré apparnït, tenant en main 
la clef de la barrière. « — Bonjour, Henri, comment vas-tu ? — Mais très 
bien, et toi ? Comme c'est aimable à toi d'être venu nous trouver \hf etc., 
etc. J> Je fis au moins deux pas en arrière. Pour être ainsi à tu et à toi 
avec notre Président ! mais ce doit être un botaniste plus que supérieur î 
C'était, en effet, le Président de la Société archéologique du Vendômojs, 
M. Peltereau, qui venait, s'il vous plaît, nous faire les honneurs, avec 
M. le comte de Saint-Venant, du château de Lavardin, :^a voiture Pavait 
déposé à l'entrée du pays. Honneur et merci à nos deux savants et 
gracieux guides ! 

La barrière est ouverte ; chacun de faire ses exclamations, ses observa- 
tions, d'admirer ceci, de dédaigner cela, de suivre sun goût. Pour 
ma décharge personnelle, je m'imagine, Messieurs, qut^ vous ne voulez 
me demander ni l'historique ni la description de ce château-fort ; ce 
serait trop exiger du rapporteur, qui, comme vous, ne voit qu'à l'échap- 
pée, et trouve sa tâche assez grande s'il peut donner seulement une vue 
d'ensemble des lieux visités, un abrégé des faits passés. Pour plus amples 
renseignements, il y a les belles études de M. de PéLigny et de M, de 
Salies sur le Vendômois (1). 

Aussi, sera-ce assez de rappeler que le château de Lavardin a été 
l'objet de trois restaurations : au XH® siècle, de la part de Bouchard IV 
de Lavardin, comte de Vendôme; au XIV^ siècle, de la part de Jean VU 
de Bourbon, et enlin, au XV«, de la part de Jean VIH, ces deux derniers 
aussi comtes de Vendôme. Ce sera suffisant de dire que ce château, 
admirablement situé comme château de défense, s'échelonnait sur trois 
paliers. Le premier domine la vallée de plus de vingt mètres ; le second 
domine le premier de sept mètres ; enfin, le troisième est élevé d'une 
dizaine de mètres au-dessus du second et de quarante mètres au-dessus 
de la vallée : il porte Ténorme chemise du donjon, et au cejitre le donjon 
lui-même, d'une iiauteur de 22 mètres. C'est ce magnilique et puissant 
château-fort que Henri IV fit démanteler après la capitulation de Du 
Vigneau son seigneur, le 23 novembre 1590, et qui dans sa ruine conserve 
encore une telle grandeur, une si originale majesté. 
* Sans grande difficulté nous gravissons la première enceinte, el tous de 
s'éparpiller à travers les multiples lacets qui courent au niilieu des 

(i) Uist. arch. du Vendômois, par M. de Pétigny (1881). ^ De Vendôme à 
Lavarditiy par M. de Salies (1873). 
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ruines ; par un sentier presque à pic, M. le comte de Saint-Venant, 
croyant sans doute encore conduire à l'assaut ses mobiles de 1870, ouvre 
vaillamment la marche ; nous le suivons, quelques-uns fidèlement, mais 
à force de jarrets. Les dames, plus prudentes, par un sentier moins 
rapide, vont arriver au même but aussi tôt que nous. 

Ici se place un incident notable, oui ! notable, car ma fonction de 
rapporteur ne me permet pas de le passer sous silence ; il a eu trop, 
beaucoup trop de témoins, tous aussi dignes de foi les uns que les 
autres. Un de nos excellents collègues, dont je dois taire le nom et retirer 
même le qualificatif, pourtant bien mérité, ne consultant, lui aussi, que 
son courage, et se rappelant que la ligne droite est le chemin le plus 
court, sinon le plus sûr, pour arriver à un point, s'élance à la poursuite 
de ses devanciers sur Le sentier abrupt. Parvenu presque au terme, il 
perd pied ; perdant pied, il tombe ; tombant, il roule ; roulant, il cascade 
pour rebondir jusqu'au bas du talus. Oh I Messieurs, qui comme moi 
n'avez pu être les témoins attristés de cette chute lamentable, voilez-vous 
la face!. . 

Devant avalanche de si étrange nature, les dames, oui, vos dames, 
Messieurs, poussèrent un cri, qui nous parut, dans lés hauteurs où nous 
étions parvenus, .un cri d'effroi, dont l'éclio pourtant nous arriva dans une 
explosioû de rires trop peu contenus. Pouvait-on. manquer ainsi de 
respect à un« dignité révérée qui s'humiliait avec tant de souplesse! 
M. Lecomte, notre aimable trésorier, dont je ne devais pas dire un mot 
déplacé aujourd'hui, tant il fut bon et serviable tout le jour, M. Lecomte, 
lui-même, devant ce spectacle inexprimable, se tenait les côtes à deux 
bras ! Que ne laissiez-vous, mon cher ami, vos côtes se tenir toutes seules? 
Que ne saisissiez-vous votre instantané, pour cinématograpliier, sous 
toutes ses faces, les-évolutions successives et ininterrompues d'une pareille 
dégringolade ? 

Dieu merci ! pas d^accroc, pas d'entorse, un peu plus de poussière que 
lesautresy et une ardeur plus vaillante. Qui donc, au même prix, eût 
voulu tenter de nouveau semblable aventure ! (1) .. 

Sans plus attendre, nous montons, et montons encore, toisant de r<Bil, 

(1) A la dernière heure (comme il faut que l'écrivain surveille ses dires !) un de 
nos excursionnistes non des moins cotés, —je puis le nommer, c*estM. Vallée, notre 
conservateur du Mnsée, et je suis heureux de rendre hommage à aon impartialité, 
— nous affirme que l'incident cité plus haut n'a. pas eu le. tragique que Je raconte. 
M. le curé, dit-il, n'étant plus maître de lui, se contente de battre l'air de ses bras 
tendus, en redescendant plus que vivement la pente rapide du sentier, mais sans 
toucher terre. En historien véridique, je retire donc du récit que je viens de faire 
en toute bonne foi, les détails non avérés. Mais ce que je laisse, au contraire, en 
l'accentuant s'il se peut davantage, c'est le blâme sévère infligé aux dames et 
demoiselles et aux messieurs qui ont pu rire aussi irrespectueusement pour une 
chute manquée. 
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et admirant ces gigantesques constructions, ces épaisses muraineH, 
sapées et éventrées, ces cheminées suspendues, ces esraUrTS efTondrés, 
ces voûtes crevées. Mais, qui va grimper jusqu'à la Lerras^^e du donjon, 
à 66 pieds du sol ? Presque tous en frémissent. Il y a la trois longues 
éclielles superposées, dont la solidité, par suite des injures du temps, est 
plus quedouteuse ; aussi serait-il imprudent que deux personnes ensemble 
s'y aventurassent. Huit à neuf d'entre les plus braves se risquent. J*.' les 
nomme, afin que leurs ayant-droit puissent, à leur convenance, louer ou 
llageller pareille audace : 

C'est, à leur tète, M. Lecesne, notre courageux Président ; après lui 
notre jeune trésorier, M. Lecomte, qui semble dire : Qnô non ascendant :* 
Où ne puis-je monter, croquer un pa^ysage ? Ce sont ; MM. Esuault. . . : 
c'est bien le fait d'un architecte de s'élever à ces hauteurs ; mais quel est 
son compagnon ? Qui donc, à plat ventre, plonge un regard eJîaré à 
travers les mâchicoulis ? Avouez, Monsieur Lepetit, qu'il était moins 
périlleux pour vous, tout à l'heure, de brandir en main triomphante, 
fût-ce sur l'impériale de l'omnibus, le manillon de carreau ? Ce soot 
MM. Richer, naturaliste, conservateur du Musée, et Quériault^ phnima- 
cien (1), tous deux, on le devine, portés là par leur amour des simples; 
sont-ils heureux de trouver sur le sommet de la terrasse le DianUms 
caryophyllus des ruines 1 (2). C'est encore M. l'abbé Boussard, curé de 
Bouville, qui, à cette effrayante hauteur, faillit voir deux écljelles en 
redescendant la première; c'est enfin votre serviteur^ qui, ne voulant pas 
rester en retour des quarante siècles des Pyramides, se Mt fîloire de 
contempler le plus splendide panorama que la nature puisse étaler sous 
les yeux. En toute vérité, nous étions à 150 pieds en Tair. N'ébiit-ce pas à 
donner le vertige ? 

On redescend au village, non sans détourner encore le regard vers les 
étonnantes ruines du château ; nos photographes ont serré leur appareil ; 
M. Laussedat, perché au sommet du second palier, vise et croque le 
dernier groupe des excursionnistes, qui s'écoule à travers les ouvertures 

(1) Dianthus Caryophyllus. — L'origine spontanée da D. Caryophyllus n'est pas 
certaine. Comme il végète tout particulièrement sur les ruines appurlenant à 
répoque féodale, quelques botanistes ont cru pouvoir en cooclure que son ifilrodtic- 
tion remontait aux Croisades. Cette opinion ne paraît guère soutenable, puisque la 
plante n'a été rencontrée ni dans l'Asie mineure, ni même dans l'Europe urientale. 
Son habitat paraît jusqu'ici strictement limité à la partie occidentale de la France» 
du Nord au Sud, avec de rares stations au Sud de l'Angleterre et une localité ett 
Catalogne, au voisinage d'un monastère. Cette plante de nos vieux cliâtenux est la 
souche des innombrables variétés d'oeillets à fleurs doubles qui se trouvent dans nos 
jardins. (Flore de Loir-et-Cher, par A. Franchet, attaché à THerbier du Muséum, 
Blois, 1885). — (Note de M. Vallée). 

(2) En juillet 1904, M. Qucriauit, pharmacien à Châleaudun^ coïK^uenut le litre 
de docteur en pharmacie. 
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béantes fie la première enceinte. Cette vue n'est pas la moin>i originale ût 
toute la magnifique collection qu'il a éditée sur Lavardin, Nous allons 
assister maintenant, chez le buraliste du coin, à un lâcher tie pigeons 
voyageui's, qui, sous la forme de cartes-postalii^s, vont s'élancer vers le 
colombier paternel, et apporter à petite mère, à ^rand père, à gros frère, 
la nouvelle étonnante, merveilleuse, que, le 21 juin 1904, sur le coup de 
dix fleures du matin, grande sœur a pris d'assaut lecbâteau de Lavardin^ 
et cela sans le concours des canons d'Henri IV, 

Nos chevauxj reposés, piaffent et ne demandent qu'à repartir; qui va 
donner le signal? Tout le monde et personne. Aussi, devant l'insuffi- 
sance de nos moyens d'appel, proposition est laite, pour [a prochaine 
excursion, de payera notre trésorier un instrument quelconque, trom- 
bone ou ^^rosse caisse portative, ou même sifflet de poche. 

En attendant que l'un décide l'autre à monter en voiture, M. de Saint* 
Venant invite ceux qui le désirent, notre Président !e premier, à counr 
à deux pas (oh ! défiez-vous des deux pas!) visiter lagrotle dite de.s Vierges, 
Sans être absolument sûr de son chemin, M. de Saint- Venant nous fait 
gravir un sentier sous bois, assez facile d'abord, et qui doit gagner la 
côte : le roc déjà se découvre par endroits. 

La tète farcie de tout ce que j'ai lu dans V Histoire du Vendômois de 
M, de Pétigny, au sujet de la grotte des Vierges, je m'apprête h dresser les 
clieveux dès que j'aurai mis le pied dans l'antre de la sybiïle ; il me 
semble que je vais -entendre retentir encore récho de ses oracles; un 
frisson me secoue déjà les membres. Tout à coup, à un détour du sentier, 
là où un entrecroisement plus épais de branches feuillues ne laisse 
tamiser qu'une discrète lumière, apparaît, sortant de dessous la masse 
gigantesque du roc, apparaît, je ne dis pas à nos yeux épouvantés, mais 
simplement étonnés, apparaît.... une troglodyte, c'est à dire une habi- 
tante de ces cavernes. Était-ce une pythonisse? Elle n'était pas alors dans 
Je moment de Tinspiration ; de la main droite elle porte une bassine, la 
gauche retient son giron dans lequel est le manger fie ses bêtes. Remis 
de notre émotion, nous considérons le personnage avec une certaine 
curiosité; elle-même, cette femme, nous dévisage à son tour, et, Teùt-on 
cru, découvrL^ au milieu de notre groupe son cousin !!! curé d'un villa^^e 
non loin de là. a Bonjour, mon cousin ! j> lui dit-elle, avec une innocence 
toute béate. Cïli I non, ce n'était pas à la manière, dit-on, de ces cousines 
de Paris qui sautent au cou du passant, et lui font adroitement fa montre 
en s'excusant de leur méprise. Ab unâ, discc omne$, dit iM, de Saint- 
Venant, voilà réchantillon ! Nous demandons à cette indigène si nous 
sommes sur ie chemin de la grotte des Vierges? Il lut fallut du temps 
sans doute pour véhiculer pareille question sur la route de sa pensée, 
nous attendons encore sa réponse. 
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Munis d'aussi.... précieux renseignements, nous poursuivons notre 
chemin. « Ah î voilà, dit bientôt Tun de noas, c'est ici I tout le démontre 1 » 
Ce n tout le démontre i> ne nie saisit pas ; ma foi robuste commence à 
fléchir, je voudrais voir le trépied de la sybii le, je voudrais voir Tautel 
des sacrifices; j'aperçois bien, creusé dans le sol, un trou circulaire où 
coulait, dit-ori, le sang des victimes, mais n'était-ce pas le garde-manger 
dissimulé sous les pieds de l'habitant de ces grottes? Ces lungs conduits 
creusés dans le massif du rocher^ au lieu d'être les porte-voix des oracles 
que rendaient les Druides, n'étaient-ils pas simplement des cheminées 
d'aération? Je m'eu voudrais de battre en brèche, cependant, ce i] n'af- 
firme M. de Pétij^ny, après les études consciencieuses qu'il a faites de ces 
cavernes : notre visite trop courte ne peut asseoir un jugement éclairé de 
notre part. Nous en avons vu assez, le temps nous manque, nous devinons 
Timpatience de nos compagnons de route qui nous attendent sur le cfiemin 
de la vallée ; vite nous reprenons notre course éclievelée à travers un 
sentier de plus en plus e/n barrasse, de plus en plus rapide. 

Enfin j'ai le bonheur de sourdre le premier sur le cliemiii. Ah î Mes- 
sieurs ! quelles clajiieursa mon apparition ! « Uni 1 c'est toujours amsi ! ce 
sont toujours les mêmes qui voient Éout ! Pourquoi ne nous la-t-on pas 
dit? N'étions-nous pas dignes, nous aussi, d'aller visiter la grotte des 
Vierges? Oh 1 que c'est nigrettable lll — Oui, mes chers ariits, c'est tout 
à fait regrettable, que tous^ sans exception, vous ne soyez pas venus à ïa 
grotte des Vier^^es, prendre un apéritif pour le déjeuner; vous goûterieis 
maintenant, mitmx que vous ne le faites, le hienfait de la fraîcheur qu'on 
ressent ici ! » 

Nos voitures, en elîet, s'étaient engagées de quelques centaines de 
mètres dans une paisible allée, véritable coulée de verdure qui va se 
prolonger jusqu*à Montoire. Voluptueusement nous aspiràmtts ce irais 
agréable, nous étions en nage. 

Ah ! qu'il faisait bon contempler alors, au balancement de nos omnibus 
sur la route ondulée, Itï jeu mouvant des ombres et des clartfîs, et plus 
loin le miroitement radieux du Loir, entrevu à travers la dentelle des 
herbes frêles qui ourlent ses bords! — La paix est faite, nous faisons 
notre entrée bruy;inte dans la paisible et coquette ville de Montoire- C'est 
à l'hôtel du Cheval Rouge que nous descendons. M. le curé de Trôo, pré- 
venu, et invité par notre Président à honorer notre table de sa pEvsence, 
nous accueille avec la meilleure bonne gnlce. p]n quelques minutes nous 
sommes installés devant un déjeuner capable de satisfaire tous l^^s appétits. 
Étudiez-en la composition: bi'urre, radis, rillctte^^deTour's, fiicandeau de 
veau, anguilles à la Tartare, rosbif aux pommes, poulet froid, salade ; 
desserts variés ; crème IVaiche, compotiers de fraises (une dr nos dujuoi- 
selles a l'obligeance d'offrir, en guise d'assaisonnement, utn^ cuillerée dfi 
Bull., t. X 3t 
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jTiou tarde k son voisin, qui la lui rend avec usure et dextérité) ; vin 
agréable du crû ; croquettes nougatinées incroquables pour nos vieilles 
dents (spécialité de l*hôtel Chouteau), café et liqueurs. Tout cela, vous le 
comprenez,, n a pas de peine à déterminer bien vite un court-circuit dont 
la salle entière du festin est embrasée, mais qu'arrête à temps l'éloquence 
jaillissante et tout aimable de notre Président. Dans le toast reconnais- 
sant qu'il porte à nos guides distingués : M. Peltereau, son excellent 
ami, le savant Président de la Société archéologique du Vendômois, et 
lancien Président, Térudit M. le comte de Saint- Venant, M. Lecesne dit 
notru joit* de nous trouver à Lavardin, Montoire et Trôo, Terre promise 
de l'archéologue et de l'artiste ; il dit notre gratitude anticipée à M. Tabbé 
Haugou, curé de la collégiale de Trôo. M. l'abbé Haugou nous a promis 
son concours pour la seconde partie de notre excursion, concours extrê- 
mement précieux qui éclairera, facilitera le travail du rapporteur en diri- 
geant sa marche; concours tout à fait justifié, puisqu'il a présidé à la 
restauratinrj si bien comprise de la magnifique église de Trôo, et qu'il a 
travaillé de ses propres mains, comme le fit à la Ferté-Villeneuil M. l'abbé 
Atigis, à dégager et à mettre au jour les curieuses fresques de Saint- 
Jacq ues-des-Guérets. 

A une elTusiun aussi gracieuse de compliments, M. Peltereau donne 
une réponse non moins aimable, non moins sentie, et chacun, en levant 
son verre, de crier : oc A la santé de nos confrères de Vendôme ! à leur 
procliaine visite dans le Dunois ! » 

Le teiiîps n'est ï)oint aux longs discours, vite nous quittons l'hôtel du 
CIiGoal Rongef et ]ïar petits groupes nous envahissons la ville de Mon- 
toire. La place, dont nous admirons l'étendue, semble rivaliser avec celle 
du 18 Octol>re de tlhâteaudun. L'église, située sur l'un des côtés de cette 
place, ne présente rien de remarquable, surtout depuis sa récente restau- 
ration, A droite, en tournant le dos à l'église, voici de jolies maisons 
Renaissance; à gauche, restes d'un ancien couvent des Augustins dont 
on voit encore un joli fragment de cloître (1427). Une caserne occupe 
jnaintenant remplacement du cloître et de l'église. 

En passant sur le superbe pont de pierre qui sépare la ville neuve de 
raïicienne, nous ne pouvons nous empêcher de contempler la magni- 
fique nappe d'eau du Loir encadrée dans la plus ravissante verdure ; puis 
nous allons par une petite ruelle chercher la chapelle de Saint-Gilles. 

La ciiaiieUe de Saint-Gilles est sans contredit le joyau le plus précieux 
de Moiiiûire. Elle est du pur XI*-' siècle, en bel appareil, avec fenêtres 
plein cintre entourées à l'extérieur d'une archivolte sculptée en damier, 
qui se retourne à la hauteur des coussinets des arcs, pour former cor- 
niche d'une fenêtre à l'autre. Le plan de ce curieux édifice est une croix 
latine. L'abside et les transepts sont encore intacts, couverts de leur voiïle 
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en berceau et terminés par un cul-de-four. Un mur de refend coupe la 
plus grande partie de la nef et n'en laisse qu'une portion attenante à la 
chapelle, encore cette partie est-elle privée de sa voûte ; le sol, à cause 
sans doute de l'humidité, a été exhaussé au moins d'un mètre. 

Ce qui donne un intérêt de premier ordre à cette chapelle, c'est qu'elle 
possède un vrai trésor. Je veux parler de ses fresques des XI« et XII» 
siècles. Tout dans ces peintures est matière à étude : composition, dessin, 
style, mode; enduit pour recevoir la couleur! Notre-Dame d'Yrôn, à 
Gloyes, dans une de nos excursions précédentes, nous avait déjà donné unt! 
idée de ce genre de peinture que nous admirons ici. Là également elles 
sont de deux époques différentes, mais sans être superposées comme k 
Yron. A la première époque appartient tout ce qui orne les voûtes du 
choeur et de l'abside. Le Christ enseignant, de grandeur colossale, qui 
couvre le cul-de-four, en est l'expression complète. Le XI® siècle paraît 
être la date à assigner à toute cette partie. Les peintures des transopts 
sont bien au-dessus de celles du chœur et de l'abside : une grande cor- 
rection relative de dessin, un meilleur mode de peinture, une ornemen- 
tation plus riche et des draperies plus étudiées, voilà surtout ce qui les 
distingue et ce qui nous les fait rattacher au XII^ siècle. C'est un Chi'ist 
triomphant qui occupe le cul-de-four du transept de droite, et un Christ 
bénissant, celui de gauche, accompagné des douze apôtres. Il nous fau- 
drait plus de temps pour examiner, étudier ces fresques si curieuses. 
Nous nous arrachons émerveillés de cette petite chapelle de Saint- 
Gilles (1). Nous ne pouvons jeter qu'un regard furtif sur le grand château 
de Montoire qui nous domine. Son confrère de Lavardin, à qui ce rnatin 
nous avons donné la primeur de notre admiration, lui fait pour le iTïoment 
un tort immense. 

En route pour Trôo î Nous en sommes à six kilomètres ; nos bétes 
restaurées les franchissent avec ardeur. Déjà nous avons dépass*^ Saint- 
Quentin. Trôo se rapproche de plus en plus avee ses maisons basses, avec 
ses terrasses et ses grottes étagées, avec sa tombelle et son église qui cou- 
ronne le sommet de la colline. Voici les premières maisons du bourg ; 
mais laissons à droite Trôo et ses curiosités, traversons à gauche le pont 
de fer jeté sur le Loir, et allons visiter la modeste église de Saint- Jacques- 
des-Guérets, qui se cache non loin de là derrière un moulin et quolques 
maisons; nous n'aurons point à regretter nos pas lorsque nous^ aurons 
trouvé dans ce sanctuaire les traces remarquables d'un passé qui ne dut 
pas être sans gloire. Nous voici bientôt en face d'un élégant portail cons- 
truit au milieu du Xll^ siècle; lui seul, de tout l'extérieur, semble mériter 
notre attention, car l'église, formée d'une nef unique, terminée par une 

(1) La plupart de ces détails sont puisés dans le rapport de M. de Salies, 
pp. 39 et 40. 
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abside circulaire, ne présente de chaque côté de ses murailles que quatre 
petites fenêtres romanes, remaniées pour la plupart à diverses époques ; 
mais quelle surprise en entrant dans ce curieux monument! comme on 
devient rêveur ! Par le spectacle que nous avons sous les yeux, nous 
sommes ramenés de sept à huit cents ans en arrière ; nos regards éton- 
nés contemplent les mêmes tableaux naïfs, suivent les mêmes scènes 
vivantes qui captivaient nos pères en alimentant leur foi religieuse ; 
c'était renseignement par les yeux. 

Les murailles de l'église, presque dans leur entier, reproduisent 
divers récits de TÉvangile : la naissance de Notre-Seigneur, le massacre 
des Saints Innocents, la Vierge au pied de la croix; l'Enfer avec ses 
damnés hideux, la résurrection des corps, le Ciel, où siègent dans le calme 
et la béatitude douze vieillards représentant les Apôtres, le Ciel encore 
dont saint Pierre ouvre la porte à deux âmes, et que figure un édicule à 
quatre étages, formés par autant d'arcades en plein cintre. Sous chacune 
de ces arcades on aperçoit un petit buste, dont la tête couronnée brille de 
jeunesse et de joie. Après la Vie de Notre Seigneur, se lit espacée en 
divers endroits la Vie des Saints : le martyre de saint Jacques, le patron 
de la paroisse. Sur le revers gauche de la fenêtre de Tabside, figure saint 
Georges (la cure de Saint-Georges était à la nomination de l'abbé de 
Saint-Georges-du-Bois) ; saint Augustin sur le revers de droite; ces deux 
sujets d'admirable facture ; la résurrection de Lazare, sujet motivé par 
le voisinage de l'illustre abbaye de ce nom. Au-dessus de cette scène, un 
épisode de la vie de saint Nicolas, évoque de Myre. Et, dans un plan infé- 
rieur, l'histoire locale des seigneurs chevaliers, c'est-à-dire l'histoire du 
pays. C'est merveilleux ! — Voyez-vous Monsieur le curé de Trôo, il y a 
quelque quinze ans, avec un flair remarquable, avec une passion de cher- 
cheur d'or, avec une persévérance inlassable, perché pendant dix heures 
par jour au sommet d'une longue échelle, écaillant par parcelles le badi- 
geon qui cache les peintures, et ce, à la pointe d'un couteau qu'on dirait 
trempé dans la patience, et parvenant à mettre à jour toutes ces éton- 
nantes fresques qui mesurent plus de 80 mètres carrés. Quelques têtes de 
personnages semblent faire confusion dans certains tableaux ! M. le curé 
de Trôo a deviné, sous les premières peintures, de plus anciennes, non 
moins intéressantes ; voilà pourquoi, comme il le dit lui-même, il s'est 
avisé de tourner par endroits le feuillet du livre. C*est donc lui, ce bon, 
ce savant, cet aimable curé, qui, sous nos yeux charmés, commente, 
explique, illumine ces curieuses scènes, et il le fait avec un brio inimi- 
table. Entendez-le, devant Tauditoire plus que bienveillant qui l'entoure, 
traduire la légende de saint Nicolas ; nos jeunes filles sont aux premières 
loges, vous le devinez. C'est en ces ternies, que le bréviaire romain 
raconte cet épisode de la vie de saint Nicolas : 
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a Voici un exemple insigne de sa cliarité chrétienne. Cornuie un 
« citoyen pauvre avait trois filles nubiles qu'il ne pouvait marier, il 
« résolut de les livrer à la prostitution. La chose étant connue, Nicolas 
« jeta par la fenêtre, dans la maison de cet homme, autant d'argent qu il 
a était nécessaire pour la dot d'une des jeunes filles. Lorsqu'il eut fait 
flc cela une seconde et une troisième fois, ces trois jeunes Jilles furent 
« données en mariage à des hommes honnêtes. » 

Pour rendre ce fait, dit le bon curé, notre tableau représente trois Jeunes 
filles couchées dans un même lit ; le corps de chacune est enveloppé dans 
une couverture de couleur différente. Mais tandis qu'elles soiïimeMlent 
sans inquiétude, près d'elles, leur père, assis sur sa couche, la tête appuyée 
dans la main droite, le coude droit dans la main gauche, les yeux grand 
ouverts, semble réfléchir avec tristesse. Et saint Nicolas lance trois larges 
pièces d'or dans la maison occupée par nos quatre personnages. 

« Mesdemoiselles, ajoute M. le curé de Trôo, retenez bien ceci : 
Hom !... La beauté est un bien fragile et trompeur ! Si... (etcela viendra 
bientôt î) si un jour (vos parents s'en préoccupent déjà)..., si, tfn jour. . _ 
Hom ! (j'ai besoin de tousser)..., si un jour..., à la rose épanouie de votre 
fraîche jeunesse... Hom! Hom !... il vous plaît d'unir... un lUégant et 
riche... bouton d'or ! ! ! venez auparavant, Mesdemoiselles, à Saint- 
Jacques-des-Guérets, invoquer l'aide si opportune du grand saint 
Nicolas ! ! î » Ces mots, entrecoupés de nos sourires joyeux, sont dits 
avec ce que j'appellerai une mimique indescriptible, car tout parle chez 
M. le curé de Trôo : ses yeux pétillants sous leur pli bridé au coin des 
paupières ; ses lèvres où s'épanouit le jeu entier de sa physionomie dans 
les boutades les plus spirituelles qui en jaillissent ; ses accès de toux 
expressive, ses mouvements de mains et d'épaules, ses suspensions, ses 
réticences, ses silences même, d'une éloquence telle qu'ils actionnent 
l'imagination, au point de lui faire faire trois mille tours à la inijmte. 

I^ plus grande partie des peintures de Saint-Jacques-des-Guérets date 
du Xn^ siècle ; quelques tableaux sont du XHI® et même du XV«- 
Aucune église, assurément, dans nos régions, au point de vut^ de forne- 
mentation à cette époque reculée, ne présente un ensemble aussi coinpïet, 
aussi important. Ce sera la gloire de M. l'abbé Haugou d'avoir mis au 
jour pareil trésor et avec un tel succès. 

Je remarque avec quel soin M. le curé a pris à tâche de cacher le 
moins possible des fresques anciennes. S'il pouvait, ce semble, enlever la 
chaire, ce serait fait. En tout cas, il s'est contenté d'étaler sur les 
murailles un minuscule chemin de croix qui ne bride aucunement la vue- 

Nous sortons en admirant, presque au bas de l'église, un grand et 
majestueux saint Pierre assis, la tête couronnée de la tiare. C'est une 
statue en bois, du XVI^ siècle, d'une belle facture. 
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Bien qu'il nous en coûte, M. le curé de Trôo nous entraîne à d'autres 
spectacles ; le temps marche rapide. Trôo à lui seul mériterait plus du 
double des moments que nous allons lui donner. Nous commençons 
l'ascension de cette place forte, si importante autrefois et que se dispu- 
tèrent longtemps les Français et les Anglais. Par un escalier rustique, 
taillé dans le roc, nous abordons après une ^longue montée la route qui 
contourne le pays, et qui nous fait voir du côté de la plaine un panorama 
incomparable, et du côté du bourg une ceinture de vieux murs de défense 
du XII*^ siècle, parfois assez entiers, souvent interrompus. Des points 
d'exclamation jaillissent sans cesse de nos lèvres, en même temps que se 
posent autant de points d'interrogation. Mais, puisqu'il est entendu qu'en 
si peu de temps nous ne pouvons avoir réponse à tout, concentrons noire 
attention sur l'église de Trôo, devant laquelle nous nous trouvons enfin 
après notre longue marche toujours ascendante. 

L'église de Trôo appelle vivement notre intérêt. Parfaitement isolée, 
tout près de la grosse butte, elle est facile à visiter à l'extérieur. Elle a la 
forme d'une croix latine avec clocher sur l'intertransept. L'abside à sa base 
garde trace de murs anciens, mais a été refaite au XIV« siècle. Les 
transepts portent des appareils de tout âge ; la nef, au, contraire, est d'un 
caractère plus tranché, c'est du pur XII^ siècle. Gomme nous en avons 
fait la remarque au sujet des murailles de l'église de Lavardin, là aussi 
se présentent à nous, entre les contreforts, d'énormes arcs ogivaux avec 
leur joli petit appareil du Xll^ siècle, enserrant dans leurs courbes de 
vieux murs en silex brut, restes évidents d'un monument plus ancien sur 
lequel s'est appuyé cette construction nouvelle. Le clocher carré, placé, 
avons-nous dit, sur l'intertransept, gagnerait en élégance s'il avait en 
plus un second étage, qui a dû exister. Ses ouvertures sont ogivales, avec 
ébrasements garnis de colonnetteset de cintres en torses. La façade de 
l'église a été restaurée dans un goût parfait, ainsi d'ailleurs que tout 
l'édifice intérieur. 

Cette façade est épaulée de chaque côté, et appuyée sur le devant, par 
d'énormes contreforts : de leur unique ressaut à hauteur du coussinet 
de l'arc du portail, ils s'élancent en biseau jusqu'aux rampants du toit ; 
c'est d'une puissance extraordinaire. Ils protègent le très élégant pignon 
évidé à plaisir sous un grand arc ogival qui abrite lui-même une 
archivolte, sculptée, je crois, en figurines et pointes île diamant. Au 
sommet du pignon, sous l'arc, est une petite ouverture géminée donnant 
sur les voûtes ; au-dessous, fenêtre romane fort riche dans les voussureîs 
de sa double arcade portée par deux colon nettes avec leurs chapiteaux 
sculptés. Enfin, sous la fenêtre, le portail principal plus ouvragé encore et 
accosté de deux plus petits, aveuglés. 

L'intérieur répond au dehors ; aussi est-on peu surpris d'entendre 
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M. le curé nous dire qu'il a dépensé plus de 45.000 francs à faire ce 
superbe travail. La nef a deux travées de voûtes Plantagenet parlai bernent 
cupuliformes et nervées de tores élégants; Tintertransept est voûté 
au-dessous du clocher. 

Piliers, pilastres, chapiteaux, tout est artistement travaillé. Quand les 
stalles du XV« siècle seront restaurées dans le chœur et Taulei retait, ce 
sera la perfection. Nous admirons dans le transept gauche une superhe 
statue de la Vierge-Mère, du Louis XIIJ, je crois ; par Tapprêt dus piis 
savants de sa robe et l'art de sa chevelure, elle est plus grande tlame que 
mère. Dans le transept droit, notre Président, \L Lecesne, olTrt* à M. Je 
curé de donner, dans son musée, Thospilalité au vénén^ petit saint 
Mamès, qu'il y connaît depuis longtemps. Cette petite statue représente le 
saint retenant ses entrailles dans ses mains ; Texpression des soutTrances 
qu'il endure est parfaitement caractérisée sur la physionomie. M. le curé 
de Trôo garde ses saints précieusement, jalouseruL^t. 

Au sortir de l'église, nous faisons l'ascension de la bulte tk' Trôo, une 
ancienne motte ayant porté château en terre et en bois avec tous ses 
accessoires; placée en surplomb, comme nous la voyons, elle commande 
le pied du coteau et ses abords. Elle devait être pour la population une 
protection réelle, en même temps qu'elle abritait Téf^iise derrière les 
plessis et les palis de l'époque. 

N'ayant pas le temps d'aller visiter sur place les ruines de^ï monuments 
anciens qui donnent tant de relief à cette vieille cité, nous nous conten- 
tons de jeter, du haut de cette terrasse, un regard d'ensemble, et sur le 
ravissant paysage étalé à nos pieds dans la spleEidide et large vallée, et 
sur le joli chàtelet de la Voûle, et sur les restes majestueux de la chapelle 
de Notre-Dame du Marchais, fondée en 1124 par Foulque-le-jeunt:\ roi de 
Jérusalem. Défense est faite de s'attarder dans une plus îongue contem- 
plation ; pendant que nous descendons en contournant la butte, M. le 
curé de Trôo indique aux messieurs en redingote, et à ceux-là seulement, 
la méthode originale pour admirer supérieurement les beaux sites... en 
leur tournant le dos. 

Un de nos distingués collègues, M. l'abbé ClaireauîC, archi prêtre de 
Notre-Dame de Nogent-le-Rotrou, le premier nous fausse compagnie : 
il Veut prendre le train et s'arrache à nos étreintes ; il regrellei-a le puits 
qui parle, où de ce pas nous nous dirigeons précipitamment. 

Après avoir allongé nos têtes et plongé nos i-egards dans ce trou 
béant dont ils ne peuvent découvrir le fond, après les essais répétés 
de chacun pour faire parler l'écho qui ne sait a qui répondre, après 
avoir jeté quelques petits cailloux pour juger di^ la profondeur et 
de la sonorité du puits, M. le curé de Trôo, debout, appuyé â la 
margelle, les yeux fixés sur un certain point de Tintérieurj commence 
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sans éclat comme sans effort un récit que mot à mot l'écho lui redit 
lidèlement, avec les mêmes intonations, les mêmes inflexions de voix, 
et que nous allons tâcher de reproduire : c II était, une fois, au 
château du Louvre, au pied et à l'ouest de la motte, un jeune et brillant 
seigneur chevalier ; l'histoire ne nous a pas conservé son nom ; ce 
seigneur venait de donner sa main et son cœur à la fille de son puissant 
suzerain ; c'était une belle et radieuse princesse. Ensemble, dans le grand 
et splendide manoir du Louvre, ils coulaient des jours tranquilles et 
doux. Mais un chevalier peut-il s'amollir longtemps dans l'inaction ? 
Sa vaillance guerrière et sa foi chrétienne lui disent bien haut de quitter 
ces jouissances et de partir avec d'autres preux compagnons d'armes, vers 
la Ville Sainte, à la conquête du tombeau du Christ. A la pensée que son 
seigneur aimé va, pour de longs, bien longs mois, la délaisser seule, la 
gente dame pleure toutes les larmes de ses yeux ; sans attaquer en face 
le dessein héroïque de son seigneur, elle dit, levant son regard attristé 
vers lui : — Beau sire et féal Seigneur, je suis fière de votre courage ; 
j'admire votre foi ; avec vous je veux même crier : a Dieu le veut ! i 
Mais qui donc, pendant que vous chevaucherez sur les routes de la 
Terre Sainte, qui donc veillera sur celle que vous appelez votre trésor, 
qui donc protégera la reine de votre cœur ? — notre Dame, lui 
répond-il, les murailles de mon castel ne sont-elles donc pas assez 
épaisses ? La herse de mon donjon n'est-elle point hérissée de pointes 
assez fortes ? Qui, sans votre ordre, pourra se permettre d'aborder le 
pont-levis ? Quel est l'audacieux capable de franchir les douves pro- 
fondes qui en défendent l'entrée ? Oncquos ne tombe dans le danger qui 
ne s'y expose ! Du castel, ma mie, ne passez jamais le seuil. Votre âme à 
Dieu, ô uotre Dame ! Votre cœur à moi ! Et pour vous les mécréants ne 
seront point à redouter. 

a II chevauchait depuis de longs mois sur les routes de la Terre Sainte, 
le brillant chevalier, que sa benoîte dame n'avait pas encore tari la source 
de ses pleurs. Un jour, jour maudit, comme la dolente princesse, du haut 
de la plus haute tour du château, regardait versl'Orient, espérant découvrir 
au loin son lidèle seigneur, elle aperçut un étranger, le bourdon de pèlerin 
à la main. — Oh ! se dit-elle à l'instant, mon auguste époux m'envoie ce 
messager ! Béni soit le Très-Haut ! Dès que le voyageur arrive au pied du 
donjon, ordre est donné de l'introduire. Quelle n'est pas l'émotion de la 
châtelaine en présence de ce personnage dont l'aspect lui semble étrange 
et mystérieux ! Mais peu lui importe l'envoyé s'il apporte de bonnes nou- 
velles. En effet, hâtivement, avec force détails cependant, ce singulier 
pèlerin fait le récit des actes du vaillant prince, vantant son courage 
audacieux, le succès de ses armes ; puis, fixant sur la noble dame des 
yeux d'où semblent jaillir des flammes, il lui dit : « A d'autres âmes en 
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.peine, je dois porter semblable messa*,^e ; s'il plaisait à votre illustre 
seigneurie de conduire mes pas jusqu'à rextrémité du pont-levis, peuE- 
être aurais-jele temps de raconter encore un haut fait-d'armes de votre 
jeune époux. » Ce disant, il reprend son Ijourdon, quitte la walle des 
gardes, traverse, en compagnie de la princesse, la large cour d honneur; 
avec un art perfide il sait si bien animer son récit que, toute haletante 
d'attention, Tinfortunée dame ne s'aperçoit pas qu'elle va enfreindre la 
défense de son seigneur ; inconsciemment, elïe franchit le pont-levis d'un 
pas seulement. Alors l'étrange pèlerin, qui niMait autre que mesisire 
Satanas, avec un bruit de tonnerre, bondissant en un clin d'œil sur une 
haute cavale qui respire le feu, saisit par la chevelure l'imprudente, 
qu'il entraîne sur sa monture dans une clievaucliée terrible autour de la 
cité de Trôo. 

OL Pour faute tant peu griève, Satan n*avait pas pennission de Dieu 
d'ensevelir dans les flammes éternelles si noble dame, mais, pour Tinstruc- 
tion des humains, il la précipita dans ce puits où elle est appelée à 
redire jusqu'à la fin du monde toutes les insaniti^s que chaque jour y vient 
verser. Toutefois, la pauvrette, bien digne de commisération, trouve un 
peu de répit à sa douleur, une consolation à sa profonde peine, quand des 
lèvres pieuses laissent tomber avec compassion dans cet abime un 
Sancta Maria béni ; aussitôt, pour lui répondre, on entend remonter un 
Orapro nohis, tout humide de larmes reconnaissantes. » 

Nous sommes encore sous le charme de ses paroles, que M. le curé de 
Trôo s'arrête incontinent, sans tirer conclusion de la gracieuse mai^i 
terrible légende qu'il vient de nous raconter; heureusement rjue chacun 
en ce qui le concerne peut lire dans les yeux du narrateur les leçons qui 
en jaillissent : a Mesdames, obéissez à vos maris, j^ardez vos yeux, gardez 
vos oreilles, gardez votre langue et gardez votre logis i>. Mais, pour 
corriger l'effet de ce sermon éloquent bien que silencieux, le bon curé au 
cœur si large offre à prendre dans le preslntûre quarante verres de^vin 
de Trôo à toute la société des excursionnistesj qui s'empresse de protester 
unanimement par un refus plein de gratitude. On n'écrase pas un 
homme aussi désintéressé, aussi aimable, sous pareille avalanche 1 

Cet appel, toutefois, à nos lèvres altérées semble nous donner des 
jambes; en quelques minutes la butte i-st dégringolée, Fliôteï où se 
reposent nos chevaux est envahi par toutes les portes ; puis vîn, brère, 
liqueurs, sirops, débordent à souhait. Pendant ce temps, les plus endurcis 
ou les moins altérés visitent les curieux restes romans de la maïadrerie 
de Sainte-Catherine. Un signal ! les voilures rangées ont recueilli leurs 
voyageurs de ce matin ; on s'arrache la main de M, le curé de Trôo : 
« Au revoir ! A Châteaudun ! » lui crie-t-on ; nous voilà relancés à bride 
abattue sur le chemin de Vendôme. Les souvenirs de Trôo, Lavardin. 
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Mon toi re, ^^e battent en tempête dans nos esprits et nous abrègent la 
route j c*est avec surprise que nous nous retrouvons dans la cour de la 
gare- 

M, le comle de Saint- Venant, fidèle aux Dunois jusqu'au bout, nous 
dit adieu et reçoit nos bien reconnaissants mercis. M"»» GaudefTroy- 
Penelle, en descendant de voiture, tombe, avec quelle joie ! dans les bras 
de parents qui la retiennent. Notre aimable trésorier, le Adèle organisîi- 
ieur de la journée, nuas Lire sa révérence, confiant que san^^ son appui 
nous pourrons gagner Chàteaudun ce soir; il va rentrer h Courtalain par 
le chemin des écoiîers. C'est le commencement du démembrement. 

Montés dans nu ti'fci wagon pour la dernière étape du voyage, le traiti 
s'ébranle et prend sa course avec une ardeur qui ferait croire qu'il a 
compris notre dt'^sir de retour rapide. Jusqu'à Gloy(\s nous uîlons longer 
le Loir; deux iigni^gde peupliers nous en tracent les limites en ombra- 
geant ses bords. On dirait que la ligne de fer et le ruban d*argeot jjlus ou 
moins ondulé jouent à cache-cache en se déroulant ; tanlùt ils se 
côtoient, taniOt ilsà .se fuient pour se rapprocher encore et nous faire 
adniijer, sur ies tranquilles eaux, des corbeilles enliêres de nénuphars 
dont les corolles blanches émergent gracieuses au-dessus de leur feuillage 
sombre plaqué à la surlace. 

Le groujie do Cloves, inconstance du cœur humain î est heureux de 
nous dire bonsoir ; dix-sept minutes après, c'est notre tour de nous 
séparer k la gare di/ Chàteaudun et de rentrer à nos foyers, digérer en 
paix 1 étonnant festin intellectuel que nous a fourni la journt^e du 
21 juin 1904, et qui nous laissera la meilleure et la pins durable des 
impresisions/ 

Gh. jute au, 

Curé de Saint^-leoç^^ 
Secrétaire de la Sociùsê Itunoise^ 



Digitized by 



k 



Google 



NOTES DUNOISES 



SIMPLE NOTE BIOGRAPHIQUE 

SUR 

HONORÉ CAILLÉ 

S9' du Fournil, en Montigny-le-Gannelon. 



Entre Langey et Cloyes, à une distance à peu près égale de 
ces deux localités, on rencontre presque au bord de la route, 
dans la direction de l'Est, un groupe de btiliments détaclie des 
autres maisons du village, et parmi lesquels un colombier, 
imposant par son diamètre et sa hauteur, ainsi qu'une antique 
chapelle aujourd'hui convertie en grange, frappent surtout les 
regards de l'observateur. C'est la ferme du Fournil, dépendance 
du domaine de Montigny-le-Gannelon, paroisse sur le territoire 
de laquelle elle est d'ailleurs située, à deux kilomètres environ 
du bourg. 

L'ancien fief seigneurial du Fournil, dont cette ferme occupe 
l'emplacement, relevait jadis de la chàtellenie de Montigny, et 
possédait un château mentionné dès 1365. Il eut pour seigneurs, 
entre autres, à diverses époques, les de la Chàteigneraye, de 
Caillet, de Berthinville, de Monceaux-d'Anxy marquis de la 
Bruyère, de Juigné. 

C'est de l'un de ces seigneurs que nous voulons parler. 

Il se nommait Honoré Caillé. 

Messire Honoré Caillé était de la famille des seigneurs du même 
nom qui, au XVII« siècle, possédaient les seigrieuriesj fort rappro- 
chées l'une de l'autre, de Viviers et de SaiuL-Hilaire-sur-Yerre, 
et sur lesquels nous avons donné naguères quelques notions 
dans la Revue des Archives historiques du diocèse de Chartres (1). 

Rappelons que nos Archives départementales possèdent un 
bail de la seigneurie du Fourny, passé par Honoré Caillé 
en 1661 (2). 



(1) Pièces détachées, t. II, pp. 350-360. 

(2) Arch. départ., E. 3538. 
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Ajoutons que les minutes notariales de Cloyes, dans un acte 
du mois d'octobre 1684, signalent « messire Michel Hautin, 
chevalier, seigneur de Bretinville et autres lieux, gentilhomme 
ordinaire de la Chambre de Mk"«"^ le duc d'Orléans, dem^ ordi- 
nairement dans la ville de Paris, estant de prit au château du 
Fourny », comme agissant « au nom et en qualité de procureur 
de M. M**"*^ Honoré Caillé, escuier, s»"*" du Fourny, conseiller du 
Roy et auditeur de sa Chambre des Comptes » (1). 

Maintenant que nous connaissons le personnage, venons-en à 
signaler sur son compte une particularité toute à son honneur, 
et sans doute ignorée d'un grand nombre. 

Tous ceux qui s'occupent d'études historiques connaissent, 
— sinon pour l'avoir consulté, car les bibUothèques relativement 
importantes seules le possèdent, du moins pour en avoir vu 
souvent reproduire des extraits ou citer des références, — le 
grand ouvrage du P. Anselme intitulé : Histoire générale et 
chronologique de la Maison royale de France et des Grands Offi- 
ciers de la Couronne, et qui rend d'immenses services aux tra- 
vailleurs. Or, notre seigneur du Fournil eut une très large part, 
sinon la plus grande, à la préparation et à l'exécution de ce 
véritable monument élevé à la science, et dont il donna même 
personnellement une édition soigneusement revue et considé- 
rablement augmentée. Il fut l'inspirateur, le collaborateur, le 
correcteur et le continuateur du P. Anselme dans son œuvre 
gigantesque. 

Voici, en effet, ce qu'on peut lire dans le Grand Dictionnaire 
de Moréri. Nous constaterons dans cette citation, et la vaste 
érudition, et le noble et admirable désintéressement d'Honoré 
Caillé, seigneur du Fournil, dont la contrée dunoise a tout lieu 
d'être fière. 

a Honoré Caille du Fourny, auditeur de la Chambre des Comptes à 
Paris, avait acquis une connoissance de Thistoirede France et des anciens 
titres et archives qu'on garde à Paris, qui lui fit beaucoup d'honneur; 
mais sa modestie et son zèle à obliger ses amis le rendit encore pbô 
recommandable. Un de ceux avec qui il lia amitié fut le P. Anselme de la 
Vierge Marie, Augustin déchaussé, qui étoit né à Paris et qui dans le 
monde s'appeloit Pierre Guibours. Ce père avoit publié en 1674 VHxstoxre 
généalogique et chronologique de la Maison de France et des Grands Offi- 
ciers de la Couronne. Du Fourni lui prodigua ses avis pour une nouvelle 

(1) L'épouse du sirr de Berthinville était dame Anne Caillé, sœur ou fille d'Honoré. 
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édition, lui fit corriger un très grand nombre de fautes, et lorsque ce 
religieux fut mort en 1694, il continua de travailler à mettre ce grand 
ouvrage le plus près qu'il étoit possible de la perfection; cependant, dans 
la nouvelle édition qui parut en 1712, il voulut que les corrections 
parussent être toutes du premier auteur et il ne s'attribua que Thonneur 
d'avoir continué la suite des grands officiers jusqu'à cette année. 
(L Ce sçavant homme mourut en 1713 (1) ». 

Gomme complément de l'article ci-dessus, voici les nouvelles 
lignes que consacre à Honoré Caillé le Supplément du Diction- 
naire de Moréri, publié en 1735 : 

« L'Histoire généalogique et chronologique de la Maison royale de France 
et des Grands Officiers de la Couronne est le principal ouvrage du P. 
Anselme de la Vierge Marie, Augustin déchaussé. Il l'avoit entrepris par 
les conseils d'Honoré Caille du Fourny, auditeur des comptes à Paris, 
son ami, qui l'avoit beaucoup secondé dans son travail imprimé à Paris 
en 1674 en 2 vol. in-4'*. Peu avant sa mort, arrivée le 17 janvier 1694, il 
remit tous ses mémoires à Honoré Caille du Fourny, qui, après avoir re- 
manié et augmenté tout l'ouvrage en question, — projet que le P. Anselme 
n'eut pas le temps de mettre à exécution, — en donna une seconde 
édition en 2 vol. in-fol. en 1712 (2). Le P. Ange, aussi Augustin déchaussé, 
en entreprit en 1725 une troisième édition, mais étant mort dans le tems 
que les deux premiers volumes étoient encore sous presse, elle a été 
continuée et vient d'être achevée (1735) en 9 vol. in-f®, avec les armes 
gravées à chaque article, par le P. Simplicien du même ordre. » 

La Revue historique et archéologique du Maine (t. IV, p. 201) 
nous apprend que le marquis de Beaugy , seigneur de Goué, com- 
pulsa en 1707 les archives de son château, pour rendre service 
à son beau-père M. Jean (sic) Caille du Fourny, généalogiste, 
collaborateur du P. Anselme. 

Qu'il nous soit permis, après avoir reproduit ces quelques 
détails biographiques sur Honoré Caillé, de saluer dans la 
personne de cet ancien seigneur du Fournil un savant illustre, 
un travailleur infatigable autant que modeste, et précisément à 
cause de cette dernière qualité jusqu'ici trop peu connu des 
habitants du Dunois, qui a le droit de le revendiquer comme 
sien, et de se faire gloire et honneur de son œuvre historique. 

L'Abbé PESCHOT, 

Curé de Langey. 

(1) Z)ic^ionnaire(ieMoréri,(i«'cédit.del732, t. III,p.684, 2c col., au moi iduFourny. 

(2) Supplément au Dictionnaire de Moréri, t. I, p. 54, au mot Anselme, et p. 41 
au mot Ange de Sainte- Rosalie, dans le monde François Raffard. — V. aussi le 
Dictionnaire y t. I, p. 489, au mot Anselme. 
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LISTE DES PUBLICATIONS 

REÇUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
Du 1« Octobre 1903 au i«f Octobre 1904. 



Alençon, — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
rOrne, 2% 3», 4»^ bull. du t. xxii, l«^^ 2« bull. du t. xiii. 

Amïrns. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 2*^, 3, 
4« trim. 1003, ^Mrim. 1904. 

Angouli%rïe. — Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Ciiarente, année 1902-1903. 

ÂUTUX. — Mémoires de la Société Éduenne, année 1903. 

AuTUX- — Bullt^tin de la Société d'histoire naturelle ; comptes-rendus 
des séances et des excursions de Tannée 1903. 

AuxEHRE. — Bulletin delà Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne, annéorf'1902 et 1903. 

Besançon, ^ Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, année 1902. 

BÊziERS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
ï"iire, année 1903- 

Blùïs, — Mémoires de la Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher, 
^-' lîv. du L XV, L XVI (1902). 

Bordeaux. — Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, 3« et 
k" É'asc. du t. XX m, 1«'' fasc. du t. xxiv. 

BiïURGEs. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, année 
1902. 

Br[Vé. — Bulletîji de la Société scientifique, historique et archéolo- 
gique de la Corrè/e, avril à déc. 1903 ; 1" sem. 1904. 

ChaloN'SUR-Saone. — Publications de la Société d'histoire et d'archéo- 
logie : Jihtûire du canton de Sennecy -le- Grand, par M. Léopold Niepce, 
t. m. 

Chalon-sur*Saone. — Bulletin de la Société des sciences naturelles 
de Saône-i?t-Loire, août à déc. 1903, janv. à août 1904. 

CnAMBÉRy. — Mémoires et Documents publiés par laSociété Savoisienne 
(l'histoire H d'arclirologie, t. xlii (,1903). 

Gf[artre5. — Procès-verbaux de la Société archéologique d'Eure-et- 
T.oir, sepL 1£K)*Jt mars et août 1904. — Mémoires, nov. 1903, janv., juin 
iidOL 1004. 
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Ghateau-Thierry. — Annales de la Société historique et archéolo- 
gique, année 1902. — Table générale des matières (1864-1900). 

Dax. — Bulletin de la Société de Borda, 3^ trim. 1903, l" sem. 1904. 

Fontainebleau. — Annales de la Société historique et archéologique 
du Gâtinais, 2" sem. 1903, 1"*, 2« et 3? trim. 1904. — Recueil des chartes 
de Tabbaye de Saint-Benoit-sur-Loire, 2® fasc. du t. i. 

Grenoble. — Buletin de TAcadémie Delphinale, année 1903. 

HipPONE (Algérie). — Bulletin de l'Académie d'Hippone (1899-1900). 
— Compte-rendu des réunions : années 1901 et 1902. 

Le Mans. — Revue de la Société historique et archéologique du Maine, 
année 1903. 

Limoges. — Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Limousin, t. lui (1903) et l*"» liv. du t. liv (1904). 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, sept.-oct. 1903 ; janv. 
à oct. 1904. 

MoNTAUBAX. — Bulletin de la Société archéologique deTarn-et-Garonne, 
année 1903. 

Nîmes. — Mémoires de l'Académie de Nîmes, année 1903. 

Niort. — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres, année 1903. 

Orléans. — Bulletin de la Société-archéologique et historique de TOr- 
léanais, année 1903. 

Orléans. — Mémoires de l'Académie de Sainte-Croix, 3« fasc. du t. x. 

Orléans. — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts, année 1903 et l*»" sem. 1904. 

Paris. — Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France : Mettensia, iv, fasc. 1 ; — Mémoires, 1901. — Bulletin, 1903. 

Paris. — Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des dépar- 
tements. 

Paris. — Bulletins et Mémoires de la Société d'anthropologie, 5^ et 6® 
fasc. 1903, Icr fasc. 1904. 

Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2e sem. 
1903 et l*»- trim. 1904. — Centenaire (1804-1904) : Compte-rendu de la 
journée du 11 avril 1904. 

PoNTOiSE. — Mémoires de la Société historique et archéologique de 
l'arrondissement de Pontoise et du Vexin, t. xxv. 

RocHECHOUART. — Bulletin de la Société des Amis des sciences et 
arts, n«8 2 à 6 du t. xiii. 

Rouen. — Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, 3« liv. du t. XII, 1"*^ liv. du t. xiii. 

Saintes. — Revue de Saintonge et d'Aunis, sept, et nov. 1903. 

Se.mur-en-Auxois. — Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles, années 1902 et 1903. 
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Senlis. — Comptes-rendus et Mémoires du Comité archéologique de 
Senlis, année 1902. 

Sens. — Bulletin de la Société archéologique, t. xx. 

Toulouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
mars 1903 a mars 1904. 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 2® sem. 
1903 et i""^ sem. 1904. — Mémoires, t. xLiii. 

Vannes. —Bulletin de laSociété polymathiquedu Morbihan, annéel902, 

Vendôme. — Bulletin de laSociété archéologique du Vendômois, annéç 
1903. 

Versailles. — Bévue de la Société des sciences morales, des lettres 
et des arts de Seine-et-Oise, année 1903, 

Vienne (Isère). — Bulletin de la Société des Amis des sciences natu- 
relles, 4^^ trim. 1903. 

lÉNA (Allemagne). — Zeitschrift des Vereins fur Thuringische Ges- 
chichte und Altertumskunde, 1903. 

Montevideo. — Anales del Museo Nacional de Montevideo : Flora 
Uruguaya, t. ii et 1''^ liv. de la 2^ série. 

Montréal (Canada). — The Canadian antiquarian and numismatic 
Journal, published by the Numismatic and Antiquarian Society, 2«, 3<*, 
4e trim. 1902. 

Stockholm (Suède). — Kongl. Vitterhets Historié och Antiquitets 
Akademiens Manadsblad, 1898, 1S99, 1901 et 1902. 

Washington (États-Unis d'Amérique). — Annual Beport of the Board 
of Begents of the Smithsonian Institution for the year ending june 30, 
1900 : Report of the National Muséum. — Id., for the year ending june 30, 
1901. — Id., Ibr the year ending june 30, 1902. 

JOURNAUX ET REVUES 
Échanges et Souscriptions. 

Archives historiques du diocèse de Chartres, oct. à déc. 1903 ; janv. à 
sept. 1904. 

Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
nov. et déc. 1903 ; fév. à juin 1904. 

Revue de Loir-et-Cher, août à déc. 1903 ; janv. à août 1904. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ 



RÉUNION GÉNÉRALE 

DU MARDI 25 OCTOBRE 1904 

La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale, le mardi 25 octobre 
1904, à une heure et demie du soir, dans la salle de ses séances, au Musée 
de Chàteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Rabouin et Richer, vice-prési- 
dents, Lecomte, trésorier, Maurice Renou, Vallée et Tabbé Juteau, 
secrétaire ; 

Et MM. : Blondeau, Daubignard, Tabbé Drouin, le docteur Foisy, Gasnier, 
Gillet, Guérin, Tabbé Hardel, Tabbé Janvier, Lambron, Tabbé Lesieur, 
Tabbé Lorin, l'abbé Louvel, Melin, l'abbé Mercier, l'abbé Neil, le capi- 
taine Oré, Pecheteau, Tabbé Peschot, l'abbé Porchereau et Louis Koze. 

S'étaient fait excuser, MM. : le commandant de Boissieu et l'abbé 
Cuissard. 

Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. René Quiclet remerciant la Société 
de son admission comme membre titulaire. 

Le Bureau a admis en qualité de membre titulaire de la Société : 
M. JuMENTiER, cafetier à Chàteaudun, présenté par MM. Lecesne et 
l'abbé Juteau. 

M. le Président exprime les vifs regrets causés par la mort de trois de 
nos très distingués collègues : 

. M. Jean-François- Albert du Pouget, marquis de Nadaillac, ancien 
préfet, membre correspondant de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, chevalier de la Légion d'honneur, décédé à l'âge de 86 ans, au 
château de Rougemont (Loir-et-Cher), le 1«' octobre 1904 ; 

M. Louis-Françôis-Albéric comte du Temple de Rougemont, décédé, 
dans sa 71© année, en son hôtel à Chartres, le 9 septembre 1904 ; 

Et M. Antonin-Alexandre Dimier de la Brunetière, ancien secrétaire 
d'ambassade, décédé, à l'âge de 60 ans, au château de la Brunetière, com- 
mune d'Arrou, le 24 octobre 1904. 

Bull., t. X 32 
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Tous trois ont porté beaucoup d'intérêt aux travaux de la Société 
Danoisa et le lui ont maintes fois témoigné. Les études historiques leur 
étaient particulièrement chères ; mais, tandis que M. Alexandre de la 
Brunetière s'attachait surtout aux questions modernes, comme le prouve 
son récent et important ouvrage sur a la Souveraineté du peuple en 
France Hj M. le marquis de Nadaillac étudiait de préférence notre préhis- 
toire ; aussi lui devons-nous nombre de travaux approfondis et très 
estimés sur les mœurs et les monuments des peuples primitifs. La perte 
de ces membres si dévoués est des plus sensibles à la Société Dunoise. 

L'assemblée tout entière s'associe aux regrets exprimés par son président. 

DONS 

Du Ministère de V Instruction publique. 

Bulletin liistorique et .philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n«« 3 et 4 de 1903. 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sociétés 
savantes, le 6 avril 1904. 

De divers Donateurs. 

Séances générales du Congrès archéologique de France, tenu à Troyes 
et Provins en 1902, par la Société française d'archéologie. — Don de cette 
Société. 

l^s Êcùliers Provençaux à V Université d'Orléans ; — Une petite Contri- 
buticn à lliistoire de Marseille (disette de céréales en 1533), par M"« la 
Ct*3*e Amicie de Foulques de Villaret ; br. in-8 ; Valence, 1904. — Don 
de Tauteur. 

Feuille d'annonces des ville et arrondissement de Châteaudun, années 
1825 (partie), 1826 (complète)i 1827, 1828, 1833 et 1835 (incomplètes), 
1836, 1837 et 1838. Ces trois dernières années renferment de nombreux 
dessins lithographies : ceux qui représentent des types percherons et 
beaucerons, des scènes campagnardes, des monuments du Dunois, sont 
intéressants- — Don de M. Georges Lumière, aux Villettes, commune de 
Villebout (Loir-et-Cher). 

Hommage à Boucher de Perthes, par A. Thieullen ; br. grand in-8 ; 
Paris, 1904. — Don de l'auteur. 

Le Mammouth et le Renne à Paris, par Ad. Thieullen ; br. in-8 ; Paris, 
1903. — Don de Fauteur. 

Une carte postale représentant le tombeau de René (sic) d'Orléans- 
Longueviile en l'abbaye de Saint-Denis. Ce tombeau est celui de Renée 
d'Orléans, comtesse de Dunois, fille de François II d'Orléans, duc de 
Longueville, et de Françoise d'Alençon. Elle mourut Tan 1515, âgée de 
sept ans seulement, et fut inhumée en la chapelle d'Orléans de Téglise 
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des Célestins de Paris. Son magnifique tombeau de marbre a été trans- 
porté à Saint-Denis. — Don de M. Vallée. 

Quatre photographies de Texcursion de la Société Dunoise à Lavardin 
et à Trôo. — Don de M"© Marie Pouillier. 

Une petite croix de jubilé (1825) en bronze. — Don de M. l'abbé Juteau. 

Atherina Riquet, très petit poisson du canal du Midi (2 spécimens). — 
Don de M. L. Roule. 

Un chat à deux corps, huit pattes et deux queues, mais à tête unique, 
né à Arrou et ayant vécu quelques heures. — Don de M. Henri Lecomte. 

Au début de la séance, M. Rabouin a fait hommage à la Société d'un 
exemplaire de son dernier et très intéressant ouvrage : Châteaudun pen- 
dant la Révolution. 

M. Vallée a offert également, au nom de M. Bachler, une planche 
(reproduction moderne; Paris, A. Hauser) de .scènes avec personnages et 
de dessins d'ornements signés « J. Toutin, à Chasteaudun, 4619 ». 

Enfin, M. Lecesne présente, au nom de M"e Amédée Lefèvre-Pontalis, 
un lot d'environ trois cents monnaies et médailles en argent, billon et 
bronze ; on y remarque : 

Des deniers romains, bien conservés, d'Hadrien, Septime-Sévère, Julia 
Domna et Caracalla ; 

Des deniers de billon de Gordien III, Philippe père et Salonin ; 

Des grands bronzes d'Hadrien, Marc-Aurèle, Faustine jeune, Commode, 
Alexandre-Sévère ; 

Des moyens bronzes de Tibère, Caligula, Claude, Néron, Othon (1), 
Titus, Constance Chlore, Dioclétien, Maximien-Hercule, Galère Maximien 
et Constance II ; 

Des petits bronzes des empereurs Gallien, Victorin, Tetricus, etc ; 

Des bronzes, de divers modules, des souverains du Bas-Empire ; 

Des médaillons impériaux émis dans les colonies romaines ; 

D'autres frappés au nom des Ptolémées d'Egypte, ainsi qu'une mon- 
naie d'argent ; 

Diverses monnaies royales françaises, notamment un écu vertugadin 
de Louis XV et un essai de centime de la République de 1848 ; 

Un grand nombre de monnaies étrangères de la fin du XVIII« siècle et 
du commencement du XIX« ; 

(1) Ce moyen-bronze est assurément faux (nous ne connaissons pas, d'Othon, 
une seule monnaie de bronze qui soit authentique), mais c'est une œuvre de faus- 
saire intéressante. Pour le fabriquer, on s'est servi d'une monnaie frappée au type 
d'Octave et dont le revers présente les lettres S G entourées d'une couronne de 
chêne. Sans toucher à la tète de l'empereur, si différente de celle d'Othon, on a très 

habilement substitué la légende imp. m. otho c à la légende primitive. Quelques 

traits de lime et l'aspect gras qui caractérise les fausses patines dénotent la super- 
cherie ; mais encore faut-il un œil exercé pour la reconnaître. 
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Une belle méds^ille en argent (40"»™), à fleur de coin, de Napoléon I•^ — 

1^ LE SIÎNAT ET LE PEUPLE, AN XIII. 

Epfln, une médaille en bronze (50°»"») frappée à Teffigie de Louis XVIII. 
Au revers un monument orné du buste de Jeanne d'Arc; légende: 

lOÏIANNAE . PARC . NATALIS . LOCVS; eU CXergUe : CONSECRATVS EX EDICTO 

MDGCCXX. 

L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 

EXTRAITS DES PROCÈS- VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 

Séance du mardi 6 septembre i904. 

Communication est'donnée au Bureau d'une circulaire de M. le Ministre 
de l'Instruction publique, en date du 16 août 1904, annonçant que le 
41« Congrès des Sociétés savantes se tiendra à Alger du 19 au 26 avril 
1905 et en contenant le programme. 

M. Lecesne dit qu'en lavant les parois de deux petites chambres conti- 
guës sises au second étage de la maison n^ 12 de la rue Saint-Lubin, dont 
les murs et les plafonds avaient été entièrement badigeonnés en noir, on 
a mis au jour dans l'une d'elles un décor complet composé de têtes de 
mort, d'os en croix et de larmes, le tout peint en blanc sur fond noir. 
Une cloison avait été établie en avant de la fenêtre, de manière à sup- 
primer toute lumière et à laisser derrière la chambre un espace libre 
auquet on parvenait par un passage latéral. Cette découverte confirme la 
tradition d'après laquelle la loge maçonnique de Châteaudun a tenu jadis 
ses réunions dans ladite maison. 

Le Bureau autorise M. Lecesne à faire copier, pour compléter la res- 
tauration de l'escalier de cette maisqn, le pilier sculpté qui en terminait 
la rampe et qui a'été donné au Musée par M. Bordas. 

M. le Président lit une lettre de M. l'abbé Métais, à laquelle est annexé 
le manuscrit complétant l'étude de notre savant collègue sur les vitraux 
de Téglise Saint- Valérien. Cette notice sera publiée dans un des prochains 
bulletins. 

Le Bureau, ayant constaté qu'une pièce manuscrite, cataloguée B. 12, 
ne se trouve plus dans son carton, décide qu'un avis sera inséré au bul- 
letin en vue de la réintégrer dans les archives de la Société. Cette pièce 
est relative à la vente par Guillaume de Mainmillon au comte de Blois du 
domaine de Mémillon (30 avril 1324). 

il est décidé également que les réunions des premiers dimanches de 
chaque mois, interrompues par les vacances, seront reprises à partir du 
mois prochain. Elles auront pour objet : 

Le 6 novembre, la visite d'anciennes maisons de Châteaudun. 
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Le 4 décembre, Texamen et Tétude des anciennes monnaies frappées à 
Chàteaudun. M. Lecesne est chargé de préparer cette dernière séance. 

Séance du 4 octobre i904, 

M. le Président signale la démolition, faite au cours de cette année, 
d'un reste de Tancien mur de ville de Chàteaudun sur lequel était appuyée 
une partie de la façade septentrionale de la maison appartenant à M. Pel- 
letier, avoué. Ce mur, parallèle à la rue de la Madeleine, mesurait environ 
5 mètres de largeur sur 5 mètres de hauteur et 2 mètres 50 d'épaisseur. 

Personne jusqu'à ce jour n'avait encore entrepris un travail d'ensemble 
relatant les faits intéressants qui ont marqué à Chàteaudun l'époque révo- 
lutionnaire. Notre excellent collègue M. Rabouin l'a fait après avoir puisé 
aux sources authentiques, après avoir recueilli les souvenirs des plus 
âgés de nos concitoyens. Son ouvrage vient de paraître en librairie sous 
le titre de Chàteaudun pendant la Révolution ; il forme un beau volume 
petit in-8 de plus de 500 pages, complété par une table détaillée. Imprimé 
seulement à cent exemplaires, il est mis en vente au prix de 7 fr. 50. La 
Société Dunoise doit à la gracieuseté de l'éditeur de pouvoir le procurer à 
ses membres au prix réduit de 5 francs. La Société Typographique de 
Chàteaudun le délivrera à ce prix à ceux de nos collègues qui lui en feront 
la demande. (Frais d'envoi par la poste : 80 centimes.) 

Il est procédé au renouvellement partiel du Bureau. Les membres sor- 
tants sont MM. : l'abbé Juteau et Richer, rééligibles le premier comme 
secrétaire, le second comme conservateur du Musée, et M. Vallée, non 
rééligible. 

MM. l'abbé Juteau et Richer sont réélus par acclamation. 

M. Gasnier est élu par 14 suffrages : il en a été obtenu 9 par M. Qué- 
riault et 2 par M. Lambron. 

M. l'abbé Peschot donne lecture d'un mémoire intitulé : Une Famille 
janséniste au château du Fourny en Montigny-le-Gannelon, 

M. Vallée lit ensuite une note sur Un nouveau Poisson de nos eaux 
douces. 

La séance est terminée par la lecture d'une seconde partie de la notice 
consacrée par M. l'abbé Guillon à Saint-Lubin de Brou, 
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Observations Météorologiques faites à Châteaudun 

PENDANT l'automne DE 1904 
fSeptem bre-Octobre-Novem brej 





Tableau des 


Températures Minima et Maxima. 






SEPTEMBRE | 

II 


OCTOBRE 




NOVEMBRE 


Dates 


Hinima 

« 


Haxima 

« 


Date« 


Minima 




Maxima 




Dates 


Minima 

« 


Biazima 

» 


J. 1 


10.5 


19.5 


S. 1 


9.0 


14.8 


M. 1 


6.4 


13.7 


V. 2 


9.9 


18.4 


D. 2 


11.0 


17.4 


M. 2 


6.0 


7.8 


S. 3 


7.7 


16:8 


L. 3 


13.7 


22.1 


J. 3 


5.3 


7.5 


D. 4 


12.0 


22.4 


M. 4 


11.3 


15.1 


V. 4 


- 3.2 


8.6 


L. 5 


9.5 


27.0 


M. 5 


12.5 


15.0 


s. 5 


— 2.1 


4.1 


M. 6 


11.1 


25.5 


J. 6 


12.9 


17.2 


D. 6 


1.4 


6.8 


M. 7 


9.9 


19.4 


V. 7 


12.5 


16.0 


L. 7 


- 1.4 


10.8 


J. 8 


7.0 


20.8 


S. 8 


5.5 


12.1 


M. 8 


5.6 


10.6 


V. 9 


14.0 


18.8 


D. 9 


2.4 


12.2 


M. 9 


6.0 


13.4 


S. 10 


11.8 


18.8 


L. 10 


1.4 


12.9 


J. 10 


11.6 


14.9 


D. 11 


8.9 


21.4 


M. 11 


1.9 


13.3 


V. 11 


9.1 


14.1 


L. 12 


12.5 


23.0 


M. 12 


2.3 


14.9 


S. 12 


10.9 


14.6 


M. 13 


13.3 


18.1 ! 


J. 13 


10.0 


15.0 


D. 13 


3.5 


13.1 


M. 14 


11.0 


18.9 


V. 14 


2.4 


13.7 


L. 14 


1.4 


10.2 


J. 15 


8.9 


19.3 


S. 15 


0.8 


13.1 


M. 15 


- 2.0 


10.0 


V. 16 


8.5 


21.2 


D. 16 


5.1 


15.0 


M. 16 


- 2.9 


9.6 


S. 17 


9.4 


19.7 


L. 17 


6.7 


13.8 


J. 17 


2.4 


10.4 


D. 18 


6.8 


19.0 


M. 18 


12.0 


17.9 


V. 18 


— 1.5 


6.8 


L. 19 


6.7 


18.8 


M. 19 


12.5 


18.7 


S. 19 


- 2.1 


5.4 


M. 20 


3.4 


15.6 


J. 20 


8.0 


19.7 


D. 20 


- 1.0 


5.9 


M. 21 


3.9 


14.5 


V. 21 


8.0 


19.0 


L. 21 


3.9 


7.3 


J. 22 


4.7 


17.0 


S. 22 


11.4 


14.0 


M. 22 


1.8 


5.9 


V. 23 


7.6 


15.1 


D. 23 


8.5 


17.6 


M. 23 


- 3.6 


0.6 


S. 24 


6.1 


16.8 


L. 24 


7.9 


17.9 


J. 24 


- 3.5 


0.1 


D. 25 


5.7 


17.5 


M. 25 


7.2 


15.0 


V. 25 


-6.4 


0.9 


L. 26 


4.4 


19.4 


M. 26 


4.5 


15.0 


S. 26 


- 2.2 


- 1.2 


M. 27 


5.3 


19.6 


J. 27 


8.7 


14.4 


D. 27 


- 3.4 


— 0.5 


M. 28 


6.8 


19.8 


V. 28 


2.5 


12.9 


L. 28 


— 3.4 


- 0.6 


J. 29 


9.3 


16.1 


S. 29 


2.7 


10.0 


M. 29 


— 4.4 


1.6 


V. 30 


8.1 


17.3 


D. 30 
L. 31 

Moy»« 

1 


6.0 
5.6 


13.4 
13.1 


M. 30 

Moy"« 


— 0.4 


4.2 


Moy«« 


8»49 
^ 13< 


19018 
>83 


7''32 
11« 


15021 
26 


lo06 
40- 


7022 
14 



Digitized by 



Google 



NOTES MÉTÉOROLOGIQUES 



L'automne de 1904 a présenté les résultats suivants : 

Baromètre à midi, ramené au niveau de la mer : 765,40 ; thermomètre 
sous abri : 9o74 ; humidité relative à midi : 71,3 «/o ; nébulosité du ciel : 
^61 ,3 o/o ; pluie totale : 99 ™/™ 3, en 25 jours de chutes. 

Résumé de septembre : Pression barométrique, au niveau de la mer et 
à Oo, moyenne à midi : 764 "/"> 28 ; minimum le 14, 757 "•/'« lî ; maximum 
le 7, 769 "/" 8 ; moyennes thermométriques : des minima, 8^49 ; des 
maxima, 19ol8; du mois, 13o83; minimum le 20,3^4; maxiniuiii le 5, 27H3, 
Humidité relative moyenne de Tair, à midi : 60,6 «/o ; pluie : 79 ""Z™ 2 en 
9 jours de chutes, la chute la plus importante a été celle du 13, qui a 
fourni 30 "Z™ 7. Il y a eu, dans ce mois, 14 jours consécutifs sans eau, du 
15 au 29. 11 est tombé un peu de grêle le 14 au soir. Orages Il-s 12, 13 et 
14 ; éclairs seuls, le 12 au soir. Nébulosité moyenne du crel : 42,3 "/o ; 
3 jours de brouillard les 4, 7 et 27. Aucune trace de nuagi' le 19 ; 3 jours 
de gelée blanche les 20, 21 et 26 ; 16 jours de rosée. Vents dominants : N. E. 
(force moyenne deO à6 à midi : 1,7). Halos solaires, 4 jours ; luUo lunaire, 
1 jour ; lueurs crépusculaires, 9 jours ; le 17 elles furent très belles, et le 19 
magnifiques et très brillantes, d'un beau rose vif,à TO., vers 6h.l/2 du soir. 
Les vendanges ont été faites par beau temps à partir du 18, le raisin était 
excellent et abondant. Ce mois a été froid, il faut remonter à 1887 pour 
retrouver un mois de septembre aussi froid (moyenne 13<>6), 

Résumé d'octobre : Pression barométrique, au niveau de la mer et à O", 
moyenne à midi : 765 "/" 73 ; minimum le 7, 751 "/"» 4 ; maximum le 19, 
774 m^m 1 . moyennes thermométriques : des minima, 7o3l! ; des maxima, 
15o21 ; du mois, 11^26 ; minimum le 15, 0o8 ; maximum le 3, 22" J. Hunïi- 
dité relative moyenne de Tair, à midi : 71,5 «/o ; pluie: 6 "^/'" 1 on 6 jours, 
de chutes, dont 1 w/™ 5 provenant du brouillard et de la rosée ; il y a eu 
de plus, 6 autres jours de petite pluie ou bruine qui n*ont pas marqué au 
pluviomètre. La seule chute marquante du mois a été celle du l^r au soir, 
et encore a-t-elle donné 2 "/" 4 d'eau seulement. Un jour de faible orage, 
le 16 au matin, vers 4 h. -4 h. 15. Nébulosité moyenne du ciel : ei^O'j/o; 
7 jours de brouillard. Aucune trace de nuage le 11. 11 a été constaté 7 jeu i*s 
de gelée blanche et 2 jours de très forte rosée. Le 15, il a gelé à glace dans 
les bas-fonds. Vents dominants : E. et N.-E. (force moyenne de à 6, à 
midi : 1,7). Halos solaires, 6 jours ; halos lunaires, 2 jours. Lueuri^ crépus- 
culaires, pour la plupart très vives, les 3, 8, 9, 10, 11, 14, 19, 30 et 31 ; 
belles lueurs aurorales les 17, 26 et 28. Les dernières hirondelles ont été 
vues le 4. Ce mois est remarquable par la faible quantité d'eau tombée, 
octobre étant normalement le mois le plus pluvieux de Tannée darïs notre 
région. 
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Résumé de novembre : Pression barométrique, au niveau de la mer et 
à 0>, moyenne à midi : 766 »/™ 20 ; minimum le 7, 751 «/" ; maximum 
le 15, 777 "™/«» 6 ; moyennes tiiermométriques : des minima, 1<06 ; des 
maxima, 7o22; dumois,4ol4; minimum le25, — 6®4; maximum le 10, 14<»9. 
Humidité relative moyenne de l'air, à midi : 81,9 o/o ; pluie : 14 "/«» en 
10 jours de très faibles chutes, dont 3 de neige, les 23, 25 et 28 fournissant 
1 ■»/"» 3 d'eau (le 25 au soir, à 9 h., il y avait 1 centimètre environ d'épais- 
seur de neige sur le sol). 4 autres jours de petite pluie (bruine, brouillard 
et grains de neige) ne marquant pas au pluviomètre. Nébulosité moyenne 
du ciel : 70,0 ^/o ; 13 jours de brouillard, en général très épais et fort 
humide ; le 16, à 9 h. du matin, il limitait la visibilité à 80 mètres au plus ; 
8 jours de brume lointaine ; givre les 4, 25, 28 et 29 ; très épais les deux 
derniers jours ; 16 jours de gelée, dont 8 consécutifs, du 23 au 30, et 3 jours 
sans dégel, les 26, 27, 28; 6 jours de gelée blanche. Vents dominants :0. et 
N.-E. (force moyenne de à 6, à midi : 1,2). Halos solaires, 2 jours ; lueurs 
crépusculaires, les l*'»*, 3, 4, 5, 8, 13, 14, 15 et 17 ^rès belles et fort vives 
les 13, 14 et 15) ; lueur aurorale le 14. Cercle de Bishop très apparent le 22. 
Dans noire région, le mois de novembre 1904 a été, comme le mois d'oc- 
tobre qui l'avait précédé, fort sec ; trois fois depuis 1866, à Châteaudun, 
novembre a été moins pluvieux que cette année (1868, 1871 et 1901). 
Depuis le 14 septembre, soit depuis deux mois et demi, il n'a été recueilli, 
ici, que 32 ">/"> 8 d'eau pour 18 jours de chutes. 

Résultats moyens de Vannée météorologique 1904. 

Baromètre à midi : 763 >»/"» 01 ; minimum absolu, 735 •»/«> 2, le 9 février ; 
maximum absolu, 777 "»/«» 6, le 15 novembre. 

Température moyenne des minima, 5<^ ; des maxima, 15«15; de Tannée, 
IO057 ; minimum absolu, — 806, le 31 décembre 1903 ; maximum absolu, 
38o6, le 17 juillet. 

Humidité relative moyenne à midi : 67,6 »/o. Nébulosité moyenne du ciel : 
56,3 0/0 ; 2 jours sans trace de nuage et 20 jours sans aucune éclaircie. 

Pluie totale : 614 "»/«» 1, en 132 jours de chutes, ce qui fait une moyenne 
de 4 "»/"> 6 par jour. 

Le 7 juin au soir, en 1 h. 15 il est tombé 90 "/»» 2 d'eau, et, depuis cette 
date jusqu'à la fin de l'année météorologique, c'est-à-dire jusqu'au 30 
novembre (soit en près de six mois), il été recueilli 170 ">/» 9 d'eau seule- 
ment en 45 jours de chutes ; juillet, août, octobre et novembre ont été 
très secs. 

En plus des 132 jours de pluie, on a compté 43 autres jours de petite 
pluie ou d'insignifiantes averses qui n'ont rien accusé au pluviomètre. 

Il y a eu 13 jours de neige, 18 jours de grêle et de grésil, 56 jours de 
brouillard, 27 jours de tonnerre, 14 jours d'éclairs seuls, 59 jours de gelée 
blanche, 78 jours de gelée à glace dont 14 sans dégel. 

EMILE ROGER, 
Membre de la Société météorologique de France. 
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